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DE LA CRISE OU GOUT EN EUSIQUE. 

Sou* l'apparence du calme et d'une paix profonde, le monde 
entier s'agite, tourmenté de je ne sait quelle fièvre d inquiétude 
et de besoins non satisfait*. L’état de crise est dans tout; cl 
d'abord nous le voyons dans les choses les plus graves. La ré- 
forme du xvi* siècle, eu mettant l'exaiuen à 1a place de la foi, 
tendait, sans le savoir, vers lo but où elle est parvenue, à «avoir, 
les gouvernements représentatifs et les corruptions qui en sont 
inséparables ; la dégradation de la morale au profit de l'intérêt ; 
la substitution de l'ntile au beau ; enfin , l’asaervisseuieul de 
l'intelligence à l'industrie. 

Mais voici que le xix* siècle s'est ému toul-à-coup du specta- 
cle de I immense sabbat social dont il est le témoin ! Voici que les 
enfant* même de la réformation, désespérant de l'avenir, retour- 
nent au passé, et n'bésitanl pas à faire le sacrifice des avantages 
du moude au repos de leurconscieuce. rentrent dans la commu- 
nion dont leurs aïeux sciaient faits les adversaires! Voici que le 
peuple qui a fourni le modèle de celte prodigieuse mystification 
décorée du nom de tystfme représentatif' *’«n va défaisant pièce 
à pièce les principes de sa constitution, et remettant eu question 
ce que l'autorité du fait avait depuis longtemps décidé ! Voici enfin 
que l'aiïreex scepticisme, cl Irguîsine, son compagnon, bien 
que dominant aujourd'hui les sommités sociales , se trouvent 
face à face avec U foi, avec la raison publique, avec la murale 
universelle, qui, parfois méconnue*, ne manquent jamais de 



VOULOIR BT POUVOIR. 



1.f Mène ae |M*M* ht 1*» janvier IRM , «lire al* et aept heures du ou rte , 
dao* vue atmosphère pèbaleiiK. Deux petites locomotives aérien ors . Iral- 
“»» eboconc «ir léger wagon, et venant de rtVtéa opposés, s'arrêtent i ta 
hauteur de b coupole du Panthéon . naguère consacré aux grands hommes, 
t-e *o^a*eur <|u« porte l'ua de» wagons eu encore profondément endormi; 
M physionomie . son attitude, annoncent b force mélangée d'un certain «legré 
d'iudolenre. L'antre, an contraire . maigre de visage, On et de corps, s'élance 
lexifineni a bas de son «émeut** , e| va ouvrir la portière dit wagon qui sta- 
tionne à quelques pas , en s'écriant : 

Vouloir. Bonjour, ■»« cher Pouvoir, bonjour.... comment vous portez* 
sous ce nul in ?..., 

/Vuscoir {s'éreiUaHt). Ahl Ris !... c'est vous.. l'a» mal t vons m'avei donné 
rentier-» «us , J'arrise... je soi» exact. 

fmiltnr. Contrairement A vos habitues : on volt bien que c'est le premier 
jour de l'année. 

Poucotr. Uni. ce juur-lk non» axons toujours & régler quelque» petites 
•Haltes . et pui. Il j a ai longtemps que nous ne nous tommes rencontré» !... 

rouJoir. C nt votre faute; mol je Cour» partout , Je «rts partout, je ne me 
donne pas un instant de repos dans la Journée, et Je veille encore W trois 
quarts dr U nuit. Pour «ou» , c'est différent . von» n’en prenez qti a autre 
aise ; tous ne vous dérangée qne quand cela roua arrange ; «ous ne relier 
cher ceux qui «ont attendent arec le plu» d'impatience que quand cela voua 



convient. IJ en résulte que c'est presque tin miracle de se trouver lace k Lier 
avec tou*. 

Pouvoir. Joignez à cela que quelquefois j'arrive juste au moment où v**m 
partez. 

Vouloir. Le es» est rare, extrêmement rare. t> qui l’eut beaucoup moins. 
c>st que j'arrive a»anl von* et que je reste loiiptnnp» après; c'est que Je pave 
dru heures entière* h tous aliendrc, et qur , coinra** b ueur Anne. Je ne »oi| 
rien »«ilr. 

Fournir. Il y apouiUot beaucoup «le «en» qnl s'imaglucnl qne noua ne 
faisons h nonsdeux qu’une *etile et mêtiir personne. 

Vouloir Et qui sVu vont sans cesse répétant : Vouloir, c*est Pouvoir I...» 
Vouloir, C'eut fou voir! Quelle plaisante» ic 1 Je trous demande on pen s'il e*t 
possible de s’y tromner cl de non» prendre l'un pour l’autre, moi *1 actif, 
si empressé , si répandu , si populaire vu»* »] r<’ser»é. si capricieux , qui 
aimez tant à vou» faire prier cl craignez toujours de vous compromettre. 

Fournir. J'avoue qne |e ne me prodigue pas 

Vouloir. |1o» nous allons, plu» vou» vou» tenez k l’écart . pim vou* vous 
montrez diBcile. Cependant vous tare* que -an» «nus je ne fais rie» qui 
vaille, et qu’il faut absolument que non» nous rfsi*W«w pour produire 
quelque chose de beau ei de g* and . n’imi-orte on quel genre. 

Pouvoir. Eli bien ! od e»t te mal? Il s'ensuit que L » grands homme* ne 
sont pas communs. Si je voua écouta J* . tmu» ro faliri .Itérions tous le» an* 
deqo -i remplir le panthéon et sa ia»te enceinte... . 

! Vouloir. IJ a 'on nous relirêe . j’en sni» sûr, parre que nom en faHoii* 

I trop peu. 

I Pouvoir. Si Je te me trompe. Pau née detur-re n'-n « pa* vu nal'reuti 
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rkyi;e et gazette musicale 



mwiisir leur* droits à certains jours! Voici, dîa-je, que ces 
génies du mal et du bien se trouvent en présence, et que lo duel 
commence entr'cux ; duel dont la durée «cru peut-étm longue 
mais dont l'issue n'est pas incertaine. 

J’ai dit que l'état de crise est dans tout, et conséquent mpnl il 
est daus l’art ; car dans scs diverses plisses, l’art est toujours 
l’expression vraie «le la situation politique, religieuse cl morale 
des peuples. Sa dégradation ne saurait être plus complète ; cur 
lui aussi s'est abaissé jusqu'à se faire industriel! Mais quoi 1 pou- 
vait-il donc résistrr seul, ctn’ètit point entraîné parle torrent 
qui lions déborde? Pouvait-il Conserver sa poésie eu sein des 
vulgarités positives de notre époque? Le cbiirlalauisine. c'est-à- 
dire, l’habileté et parfois l'Impudence du mensonge, « e ebaria- 
lanisnie qui »** coiiniil plus de frein, ne devait-il pas exploiter 
l'arl. comme il exploite toute H uhm*? Chacun sait s'il y a ni iriqiiè, 
et s'il lui est resté quelque vergogne dans ses atlmlnt*. Ilêfas! 
il n'est qws trop vrai 1 toi aussi, art saint, sublime éimmntinn «1rs 
senti me il K les plus purs, des inspirations les plus élevée*. tu 
as subi les souillures de notre temps ; tu es devenu In proie de 
vautours affamés de toute curée; lu t'es laissé façon or r par les 
maquignon* de In primée; les enfants le* plus hciimiMHiient 
doués ont abdiqué leur héritage de gloire pour satisfaire de foc* 
tiees besoins! D’éphémères renommées, de l*or qui sVnglnuiii 
dan* le tonneau sans fond d’une puérile vanité, voilà ce qn’ib» ont 
préféré aux jouissances que tu leur offrais, ntl noble hui de leur 
destinée primitive! 

Mais lorsque la mesure est rombléo, lorsque le mal ne sau- 
rait être plus grand, la réforme n'est pas loin, on du moins, elle 
devient une nécessité qui n'écbappe à personne. Ceux qui ne 
savent pas en quoi consiste le mal, ni même si le mal existe, 
éprouvent je ne sais quel ennui d'un art dégénéré, qui leur fait 
souhaiter de s’y soustraire par quelque» nouveautés dont ils ont 
le vague pressentiment. Certes, dan* l'immensité de* habitants 
de notre vieille Europe, on ne trouverait qu'un bien petit nom- 
bre d’hommes capables d'apprécier les causes de la déplorable 
situation de la musique de no* jour*, réduite qu’elle est à rem- 
placer la création du beau par des formules d’effet ; mais tout 
le monde est inlinetivement averti que l’art tel qu’il est n’est pas 
ce qu'il doit être, qu'il manque à sa mission, qu'il ne louche pas 
le cœur, et qu’il n’élève pas la pensée. 

Voilà pourtant ce qu’on a osé, ce qo’on ose tous les jour* qua- 
lifier de progrès. Progrès ? eu quoi? Nul ne saurai! le dire; » 
moins qu'on n'ait voulu parier du nombre toujours crois sont de 
ceux qui font de la gymnastique »urlcr|avier d'u» piano, ou qui 
fredonnent un air. Mnis ce n'est pus seulement cela qu’on a pré- 



| seul vraiment dlsne de ce »»m. 

fmifewr 1 *m pin» que de ebera-d'œuvre. 

Fournir. O qui ne v«ns a p»« empèrlié «Télrr toujours i la besogne- 
VtruJair. CW mou lot Kl-tas! M«m , je > ouuwescc et «ou* mImui; je rlé- 
pocir )r terme et «un* k fécondez ; Je »iu» In frmcllc et «ou» le intlr dan» c« 
mari* ne pcofuleailrl consacré 4 Oofanlenieot de tout ce qui doit Cire l'objet 
1 «te l’admlraiiuu uuiverwrl|e, en fait de littérai'ire, d'arl, de science, d’m- 

<1 u*i r O 1 même. Cent I ono* deux que nous a»on» créé les lloukre. les -Su- 
I piiorle. le» \ pelle, le l'hldias. le» l*jnhaxore, les Archimède. et «ou* lo 

homme» qui oui uubJcmeot continué Jusqu'à ce J ui celte f. mille Utitsiir 
! et privilégiée. .No-i» avons fait ensemble l'Ihadc et l'Ody-ftée, les Ikw* 

piqu* 1 *. tiutend frnieui, la JéruiaJeui délivrée, lo première» tragédies 
de Corneille . pir«|ue toutes celles de (ladite , U moitié de» couvre» de Vol- 
taire, tes opéra» de ultirk et de Mozart . les symphonie» d'Ilay lu. de Beet- 
hoven, el ce*< autres belle» chose» qu'il serait lro|» lima de citer. 

ftmrqojp, Oui. c’est vrai, noos avons mnutrè ce dont nous sunna*» 
capatib-» et «unis aurions * tracer une liste qui n'e» finirait pus. Toutefois 
! I j'ea *ul» u»e plu» innombrable eoewrr . c est celle de tout ce que «uMsavez 

I faq »*>»» niui , car notre ninriag* a cela d’orfainal que la kinrtlr. puisqu’il 

j I v»m» plaît 'le piaodic ce nom . » met an jour une tuulUiude d'enfants, sans la 

J icccinc» i't l'iulei tcalioa du màk. 

• Lnu Inrr. Qu'importe ? ces eiiUiiix 14 ne naissent jamais viable» ; Ils meureal 

1 presque *iM»iiOt qu'il» denueut au inoixte. 

* Pomttur. Mot* quelle uccevlté de les y me lire T 

i FoulOff. Quelle ■éenaiiêî la plus impérieuse et la plus rcspec table de 
I tontes, celle de vivre cl de felrenon chemin. Si l'on était ob.fgé de «ou» at- 



tendu décorer du nom dp. pragri» : non, il s’ent trouvé dea esprit* 
fuux ou de* «pét'ulnleur* audarieux qui ont appelé progrès le» 
indication* manifestes de la décadence, et de la pire de* déca- 
dence*. à «avoir, celle qui cal inhérente aux imenrs, à tocon&li- 
lulion sociale. l)e progrès en progrès de ro genre, nom» voici 
parvenu;; au moment on non* chercherions en vain sur loule la 
lerrc rhornme inspiré qni écrivit puur l ar seul, qni uc calculât 
pu* d'avance les moyens d’effet de ses œuvrai, et qui, avec le don 
d’imrenlion. edi assez de fui en lui-méiue, assez d'énergie dan* 
le sontihMMti «lu beau, pour respecter l'originalité, la uaivelé de 
sa pensée. Non, cet homme n'existe pas; et ce qu'il y a de pis, 
cVsl qites’il existait, il ne purviendnilpAsà *e produire. « Oh! olit j 
» fsr diraient les iiidnatriris.. que vent din;-eed ? ttace qu’il a 
u du génie, un artiste an mût donc assez fort pot trsp.fnssrr de 
» mitre secours? Il ne nous appelle parât a son nufoç ou* pluini il | 

non* dédaigne, et xiiupfc. iuoIk h rmo <1 ms son uttra. il n'al- I 

m tend qu>* do se* iuspiratioiN I appui q ue d’auirn» dt-uraiulc ni a Ivm 
» presse, à l'intrigue. Attends, char ami, altcmdal news allons te 
» smymer. No* opinions ne jouismitl pus de grand crédit ; mai* 

>« nu* manœuvres ne manquent p.<s d’habilelé ; non* te le ferons | 

» \t»ir. Si tu ne* pas à vendre pour nous, lu ne seras pas i 
i> acheter pour d’auli'en. Nous le préparerons de* eitlrates ; nous 1 
ii jt-iieroii* contre loi dans la eirrulalion de certaine* insinua- 
)» lions qui ne manquent jamais four effet. Par cela même que 
» tu *cras original, tu ne sera* pas compris d'abord; or, nous 
» saurons pmljler d» l'in certitude du psblie pour!» décider cott- 
m ire toi. Eusses-tu même des sucrés, nous les transformerons 
» en chutes : cl re peuple distrait, qui, renl fois dupe de no* i 
» mensonge», s’y laUsu prendre encore par indifférence, le lui»- 
» sera mnfondu dan* la foule. Il y aura bien du malheur si Ion 1 
h courage résiste à no* attaques, et si tu lie nous abandonnes le 
n plu* clair de ton revenu pour en conserver quelque chose. | j 

» Mon Dieu! non* en avons vu d» en artiste», et méuie des j ! 

u plu* célèbre*, qui, fatigués d'une lutte incessante, ont fait 
a enfin leur soumission , et noua ont crié merci! Tu pourra* 

» mutine eux nous mépriser pourvu que tu deviennes notre 
» client ; nous ne tenons pas à Ion eslitae, mais au produit de 
» te* œuvre*. Des que lu seras devenu nuire, lu n'auras pas une j 

u pensée qui ne soit sublime. Et lie crois pas qu’il lion* soit i 

v difficile de passer ainsi du blanc au noir; lu non» verra* à 
b l’œuvre . et tu rassureras que nous ne daignons pas mémo 
a préparer noire changement apparent d'opinion par quelque 
b transition habile. » 

Le cynisme de cet a parle, si odieux qu’il paraisse, n'est 
que I expression de vérité» bien mnnnes de la plupart des arlis- 



wwhv pKtf eeti , cW-*-dfre «fWrv xirr homme de et de ne ptocrérr 
que des chefs -d’œuwe* *«ii* c>>nvteviO«rt «| «« h» , Irrcnuslcieas, les 

movsnclers . le* peintre» , !w sculpteur» et antre* artiste* mourraient presque 
tous de laim I 

Pinieair. Ota rar serait parfaitement rjral, jp. vous jure. 

Tou four. lUapeuaer-vea » de Jurer , je vous connais ; mai* moi je sed* ftit 
d'une autre pile : j'ai pitié dea puinn duMe» qui se aont tancé» avenflé- 
meeil daus mie carrière, et quand Je toi» qu'ils n‘ont que mai pour reu- 
anmrce, je nf leur manque Jamàéa: je leur reste lUèle ; je le» soutien* dans 
leur» misère», et si je s'impeuue pas U leurs centres cette éurinenie qualité 
ikml vous avei le mounpole, du moi» je 1rs aide 4 m maver par la quanltté. 
Ce»i aluvi que je me pâme de von» pwrr nue molUiiide de travaut qui ue 
lai meut pas encore que de nourrir passa Idemcnt leur homme; par exemple , 
le» roiuoiv-f.-uillctoo» ru «ftx o«i vlniit «olotnr». le» vaudeville» «n un, detut 
ou uolsa- les. le* drame» eu irrute tableaux , les fantaisie* , air» variés, qua- 
drille». solfège» ei auirc menue marchandée . «vaut cour» *ur la place ou 
daiwtii tH*wt«|ue Je 1’i‘prciei'. 

Nwiwr. ht »«m* ne parti i pas rie» opéra»? 

hoir fuir. J alla s jr venir. Quand, |m> exemple, je voiaM eompositenr qui 
a'est eugifé , mju* |M'ine d'nn tiédit ruineux , à livrer sa pai liiiou tri junr , 
a telle heure, qiuud je sot» lV|M*|ue approcher, cl, «rlcel vo* êternelks 
lUni'rirs. h tiks subilr» rsoijMde» , le maltieurau» e» perspective d'aller eou- 
cl»<-r suu» 1rs lerrnu*. «le pmlre son tour, rie »e bfoniileff avec sou poêle , 
d'cuHNirir |* dUgrèri’ du dirretrur , rue croyez-vous assez barbare pour l'e- 
biiuJnmier <hiav sw cruelle |>n»iiioii 7 Ou lonl , je ue le quitte pa» , }« uw cran»- 
|h>uop a lui , je i'euiousUli' , je l'czciie ; eu tu» in»l , je le lien» en baleine 







DE PARIS. 



J 



.. . . 


les; car il est trop vrai que ceux même que leur position aurait 
dû mettre à l’abri «l'une influence ih-lélèrc, ont eu la faiblesse d’y 
céder, tant est pernicieuse la corruption de noire temps. Eh J 
que voit lez- von s que produise de beau et de grand le talent «|iii 
s’estime assez peu pour se faire te tributaire d'un indiisirialisme 
effronté? Tout le monde s'y soumet, dira-t-on. Héla» ! on ne 
peut le nier; et voilà préci émeut ce qui nous ramène à la thèse 
que j'essaie de démontrer, que la crise de l'art est le résultat 
inimitable de la crise sociale, et que t'uue ne finira qu'avec 
l'autre. 

llicu ne déshérite pas un temps plus qu'un autre de l'exis- 
tence d'hommes de génie : ce sont les circonstances qui leur 
sont favorables ou contraires, cl qui les inrlietil en relief ou les 
tiennent dans l'obscurité. Qui pourrait croire qu’un aveugle 
hasard a réuni aux époques désignées sou* les noms de siècles de 
Périctès, de Léon X cl de Lmil« XIV, tant de beaux génie* qui 
seront à jamais l’ honneur de l'humanité? Que le même hasard a 
doté la France, l'Italie et l'Allemagne d'une multitude de grauds 
musiciens dans le dix-huitième siècle et dans 1rs premières 
années du dix-neuvième? Qu'il ail donné aux nécessités de la 
France les hommes de guerre qui la firent triompher de l'Eu- 
rope entière après la révolution de l7i! 4 J?llieii de vrai ni de beau 
ne peut se produire dans l'art en l'absence de la conscience de 
ces choses chez l'artiste : or, la conscience de ce qui constitue 
Tari en soi n'existe pas chez un peuple que le scepticisme et 
l'égoïsme ont corrompu , et qui ur prend au sérieux que les inté- 
rêts. Voilà ce que j’appelle l'empire des circonstances. Les 
facultés humaines sont disposées de telle sorte qu elles se déve- 
loppent et prennent leur essor en raison dos besoins, des sym- 
pathies et des antipathies d'une époque. Lorsqu'une nation est 
dominée par l'intérêt, lorsque l'industrie la gouverne, toute 
poésie disparaît , et l'empire des jouissances matérielles s'établit 
à l'exclusion de celle» de l'intelligence et du sentiment. Etiez une 
telle nation, l’art n'a plus d'autre mission que de distraire, 
d'occuper un moment l'oisiveté , sans qu’on soit obligé de lui 
prêter trop d'attention. Tant vaut la chose, tant vaut lu travail 
qui la produit ; et l'art qui ne jouit pas de plus d'estime, n'en 
mérite bientôt pas davantage. Que viendrait faire lïn-pinilioti là 
où des formules suffisent ; là où il y a îles patrons tout faits , des 
phrases toutes faites , des moyens d'effets tout calculés, à l'usage 
de qui vent s’en servir? Tout au plus ira-t-on rechercher dans 
quelque coin obscur quelque vieille cunlileuc oubliée qu'on ra- 
jeunira , qu'on arrangera, qu’on gâtera par un entourage d'or- 
nements étrangers à sa conception : ce seront là les nouveautés 
musicales dignes d'occuper l’Angleterre et la France de lüôO. 


L'arrangement H le ravaudage composeront toute leur poétique, 
bien que la fatigue et l'etuiui puissent inspirer un vague désir 
d'autre chose. 

Le* arts ne peuvent réaliser leur destinée que chez les peuples 
qui croient en eux, qui se passionnent pour eux, et qui les 
comprennent comme une de* nécessités de leur existeuce. Là où 
l'organisation sociale est ainsi faite, le beau est l'objet d’un 
culte, ut par cela même il se produit. Or, le beau a pour pre- 
mière condition d 'être la manifestation originale de l'individualité 
de l'artiste, et conséquemment d'être antipathique à toute fur- 
mule. Ce qui est original n’est pas toujours beau, mais le carac- 
tère de la beauté . dans un art qui es! tout d'imagination . est 
inséparable de celui de la création. Omis les œuvres musicales 
où ce dernier caractère n'existe pas , on peut reconnaître un 
crrlain mérite de goût et de facture, mais uon le beau propre- 
ment dit, toute.*; les conditions n'y étant pas réunies. 

Toutefois . qu'on nu s’y trompe pas , ce. que j'appelle origina~ 
litr , ïntrnfton , création, n est pas nécessairement une de ces 
péripéties radicales qui jettent l'art dan* des voies absolument 
nouvelles, et rompent tout à-coup avec Je passé; car à ce compte, , 
l'histoire de la musique ne nou> révélerait les noms que d'un ! 
bien petit nombre d'inventeurs. Tout artiste de talent qui ue 1 
puise ses inspirations que dans ses sentiments personnels, qui 
ue se formule pas sur de cerlaiiis modèles , et qui exprime à sa 
manière, est incontestablement original. Dans les premières 
années du ce siècle , les compositeurs dont on entendait fré- 
quemment les ouvrages étaient Gluck, Sarcliitii, Mozart, Haydn, 
Paisiello, Cimarosa, Mmisigny, Grélry, D.ilayrac, Clierubini, 
Méliul , Brrlou et Buïeldieti. Eli bien , laissant à pari toute con- 
sidération de. supériorité et de mérite relatif, les productions de i 
chacun de ces artiste» avaient une valeur réelle , impérissable , 
pane qu'elle* étaient, chacune en leur genre, l'expression natu- 
relle d'une manière particulière de servir et de coin prendre l’art. 

A l'époque même où les violences révolutionnaires obligèrent les 
artistes à chercher dans des commotions plus fortes des impres- 
sions analogue* à l'agitation des esprits, chacun d'eux puisa 
dans son sentiment individuel des conceptions et des moyens 
d'elfet qui ne permettaient pas de le confondre, avec ou antre. 
Ainsi la MéJéeel Us Drur Journées de Chérubin! n'avaient aucun 
point de rt'sseiublaiire avec 1 ' E uphrtKtinc et YAriottanl du Méhul; 

1rs caulilènrs, l'harmonie . les modulations , ('instrumentation 
du celui-ci u'avaient rien de commun avec le Moutano et h Dé- 
lire de Berlon. D.ilavrac lui-même, obligé de sortir du genre qui 
l'avait fait cnmiailre pour écrire sa Camille , avait su trouver 
des expressions remplies de force dramatique , qui uVmprnn- 


jusqu'* ce qu'il ail terminé «m a-mre , écrit son miverimr ri or< hrsiré «ou 
«lerniet air île bâtir!. Voilà comme Je me conduis avec le» gens qui «uni dan* 
ta |ielDe. cl comme ]> t&'be d" r-ndrc moio» sensibles * d'honnéle» arlisli-» ira 
mauvais lonr» que voo» vous amuaes à leur jouer perfêiorilmeni One de 
fols ne votas «sfc-il pa- arrivé de tenir avec mol poser U première noie d'une 
grande «entre lyrique ,de pré»» cri la roiicrpimn de deux on IroM ut>.reejMX, 
cl puis toul-à-coup de «tins eu voler . de disparaître pour aller Dieu sali où ! 

Pouvoir. C*e*t toujours ce que je fais quand je m'ennuie. Kn vérin*, j’«,t- 
mire votre constance i toute épreuve, non seulement avec les artiste* . mais 
avec telle rare infernale d'amateurs que »oua pomseï dam* Tartnr, et avec 
teaqneU, sauf un on deux par siècle , je u’al jamais *oulu rien avoir ftdéiaekr. 
J'admire la patience qu II vous faut pour avaler goutte à g«ulic ces flots rie 
musique aoumokentc , baptisée du nom de musique trieuse * t con»cieiM-ieM»e. 
et que j'appellerais , moi , musique i porter te diable en terre , *l je ne -avais 
qne le diable est beançoup trop spirituel pour se laisser jamais enterrer. 

FuMfnir. Admirez tant qu'il voits plairai Je ne me lanwiji p*i dr vutia dire 
qu'il ne tiendrait qu'à vous que lrNrlMi»ex inarcbassenl autrement. Tous reux 
qui écrivent et composent ici-bas suni remplis des meilleure* ItiU-mlnn» dn 
momie , et j'en sais quelque chose, puisque r'rsl moi qui les leur fuirai». Ils 
ne deinaodent pas mieux que d'ébe amusants, charmant* inc'nieuv, su- 
blime* : à qui s'en prendre , si ce n‘e»t ft vous , de ce que l'effet répond »< rare . 
naent à tour désir et à leur espoir? O qui use choque . e. je t'atomrai même, 
jusqu'à un certain point m'indigne, c'en qu'on renverse à n<<t e éuard houles 
les lois de la morale , c’est qu'm mge *or l'effet et uon sur 1 mienuun. Ainsi , 
c'est moi qui ai tout le mérite, moi qui me donne tout e tn il , et c'est vous 
qu'on récompense et qu'on divinise. Tdie c*vre applaudie de i’u ni* ers entier 


ui'a coûté mille foi» main* d'efforts que toile autre qui péril »qu» 1rs tUD'l* 
de* lu premier jour. Taule b différence eotiu elle», c'est que v«>u.» avez dai- 
gné rendre quelque» visite» h l'auteur delà p* entière , quand vota» paviez 
d m* »uii quartier, en baut et pulvant seigneur que voo* Clés, tandis qne un» 
évitiez obatin émeut le seuil de l'autre , et que voo* trouviez plaisant de tour- 
ner à gau» be . quand von* l'entendiez a droite qui tons appHatt 1 
Poueotr. Mon eber ami, vou* prêchez a merveille . ei je me sens quelque 
eu* le de me convertir, mai» à eondiiiou que mu* rbanuerez aussi quelque 
chose à vo» habitude», que voit* ne tou» gaspillerez pa», comme tous le 
faite* , avec nue foule de gens qni n'en talent pus la peine , et que vous ne me 
manquerez jamais de paroi*-. comme cela vous est arrivé aussi , car tou» n'avez 

parlé que «le me» caprices-., et si je «mitai» entamer le chapiire «le» «être». 

Vouloir. Vou* n'Irtez pa* bien loin, je vno* l'atteste. h*ur une ou deux fol* 
par tiu*ard que vous tou* été» trou té chez quelqu'un »an» moi 1.... Tchtx, je 
crois que le tnirux serai! d’en finir avec nos mutuelles récr Iminations, et d'ar- 
ranger entre non» un petit programme de l'année qui tient «te «‘outrir. U eat 
meme déjà un peu lard. Le jour »r lète, tuîls le» «Jiarom» ei leu comprime jIs 
qui *e débitent..,. Je Mil obligé d'en dicter qii- iqio » un». 

fournir, Kh bien , je vous laisse..., adieu. Je tou* vu»* inutile, et rien ne 
m’ennuie plu* que ce» rérénaonie— là. 

Virulair. Mai» quand to«ia reiionverat-je? 

fournir. Ce voir... de nain... ou âpre» demain (Le » rag n 4 ûparait,) 
Vouloir < remontant dm* le *fe*). Ul-m», j’si : eau f lire, je cr.< ft* bien 
que l'aooée qui commence ne leueaibl- mci>r: beau oup trop a celle qui 

finit!.... 

p»tu 9 uni. 




REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



(aient rien aux (rois maîtres que je viens de nommer. Ai-je besoin 
de dire que le résultat de cette diversité de manières et de con- 
ceptions avait pour résultat de varier les sensations et les plai- 
sirs de l'auditoire? Non, sans doute, et mes lecteurs l’ont com- 
pris à l'énoncé des faits. 

Tout a bien changé depuis lors. Il y a maintenant vingt ans 
que Bellini imagina de se créer un genre particulier, en aban- 
donnant les formes de chant jusqu'alors en usage dans toute 
l'Ilalie, pour la déclamation accentuée. En réalité, il n'y avait 
point là de véritable invention, car celte déclamation n'était 
qu'nn emprunt fait à la France, où depuis longtemps elle était 
en usage dans l’opéra sérieux. Il y avait seulement quelque péril 
pour la réputation naissante de Bellini à essayer une transfor- 
mation si radicale du goilt de ses compatriotes : toutefois il réus- 
sit dans son entreprise. Bientôt les Italiens se passionnèrent 
pour les cris et les sons poussés qu'ils avaient flétris pendant 
plus d'un siècle du nom de hurlements français ; tous les compo- 
siteurs de cette nation se jetèrent avec frénésie dans la route 
que venait de lenr ouvrir le jeune artiste sicilien, et depuis lors 
il semble qu'une destinée fatale les y pousse sans espoir de 
retour. L’imitation, toujours l'imitation, rien que l'imitation» 
la formule, toujours la formule, rien que la formule; voilà re 
que nous avons incessamment entendu depuis plus de quinze ans. 
D'ailleurs, plus d'art d'écrire, plus de facture, plus de respect 
pour les lois saintes de l'harmonie dans ce que produit cette 
Italie, jadis si pure et si correcte. 

Dans ces derniers temps, un homme nouveau s’est fait con- 
naître et aBxé sur lui les regards de cette belle et antique patrie 
des aris, si déchue de nos jours! On comprend que je veux par- 
ler de Verdi, auteur de plusieurs opéras entre lesquels on remar- 
que JVabucodonosor, I Lombardi , ell'Ernani. Celui-là n'est pas 
né sans quelque talent : s’il a peu d'idées mélodiques . si dans 
ses airs, ses duos, sa phrase est courte, banale et de peu de 
portée, il a du moins de l’invention dans les rhylhmes , et cela 
n'est certainement pas sana valeur. Malheureusement cela se noie 
dans la formule, dans l'éternel et insupportable unisson des 
chœurs, dans le vacarme incessant de l'orchestre. Malheureuse- 
ment encore ses derniers ouvrages paraissent être les plus fai- 
bles; Ernani est inférieur à ÎS'ahueiHlonosor, aux Lombards, et 
deux ou trois autres ont eu des chiites éclatantes. Venu dans un 
autre temps, Verdi se serait vraisemblablement abandonné à sou 
sentiment propre, et développant la qualité principale qu'il a 
reçue de la nature, il en aurait fait le caractère distinctif de son 
talent; mais à l'époque actuellp, il est au moins douteux que ce 
qui lui appartient porte fruit, et qu'il sc fasse une autre position 
que celle de continuateur de Bellini et de Donizetti, avec uuc 
instrumentation plus vigoureuse. 

S'il était possible que je me fisse comprendre des jeunes 
musiciens lorsque j'insiste sur la nécessité d'oublier toute musi- 
que, après avoir complété sou éducation d’artiste , de descendre 
en soi-méme et de n’écouter que ses inspirations , en un mot, de 
ne croire n son œuvre que lorsqu’elle est le produit de la spon- 
tanéité, ils auraient bientôt la preuve de la supériorité de pro- 
ductions ainsi conçues sur celles qui sont évidemment le fruit 
du goût de leur époque, de formules toutes faites, et de procédés 
île fabrication. Mais le courage manquerait à tous pour rompre 
ainsi avec les tendances de leur temps. D'ailleurs, la foi en eux- 
mêmes, cette foi vive et sincère, qui n'est pas de l'orgueil et qui 
ne s'exagère, pas les dons qu'on a reçus de la uature, mais qui 
procède du juste sentiment de ses propres qualités, combien en 
est-il qui en soient doués? Et puis la paresse, qui s'accommode 
mieux d’une sorte de travail mécanique que de la recherche de 
ce qu'il peut y avoir en nous d'original, et de la méditation 
nécessaire pour coordonner les idées. Et puis, enfin , le com- 
merce, l'industrie, les préjugés des éditeurs, ceux du public! 
que d'obstacles ! 

Pourtant, une expérience récente est là pour démontrer qu'il 
n'y a de succès possibles que pour ce qui est le produit d'un sen- 



timent intime : je veux parler de l'œuvre de Félicien David. Lais- 
sant à part les éloges hyperboliques et les efTorls de U spécula- 
tion dont le Désert a été l'objet, on ne peut nier qu'il y ait là 
quelque chose qui sort des allures de l'époque, et que le senti- 
ment propre de l'auteur se produit d une manière naïve et 
naturelle dans son ouvrage. Sans doute, la conception n'v est pas 
forte ; elle repose sur une idée malheureuse qui fait de la musi- 
que une peinture, une description; il y a quelque ridicule à ces 
paroles qui précèdent cl expliquent chaque morceau, chaque 
effet, comine font les Savoyards qui montrent des tableaux de 
lanterne-magique; David n'a pas compris que la voix du Désert, 
celle qui glorifie Allah, ne devait pas être matérialisée dans le 
même chœur qui devient ensuite la voixde la Caravane, et que dans 
ses idées mêmes d'une peinture musicale, il fallait autre chose, 
du mystère, des moyens inconnus; enfin, les idées ne sont 
point abondantes, et le retour de quelques unes est trop fré- 
quent; mais malgré ces défauts, la punition du Désert, d'ailleurs 
bien écrite, laissera des traces de son apparition, parce qu'elle 
est la manifestation du sentiment individuel de son auteur. 
Puisse Félicien David ne pas gc formuler lui-même dans ses 
productions suivantes, et ne pas devenir industriel après avoir 
été artiste. L'engouernent dont il a été l'objet lui causera peut- 
être plus lard quelque embarras, car il ne serait pas impossible 
quon cherchât à lui faire expier ce que la mode a eu de peu 
sensé; mais qu’il ne se décourage pas; qu'il persévère à se ren- 
fermer dans l'expression de son senti ment propre, de ses idées 
individuelles, et je lui prédis qu’il en restera quelque chose. 

Ffrns père. 

{La suite au prochain numéro.) 



Idécrelsfiv. 

JflJLff-SXHOV MATES. 

Le nom de Jean-Simon Mayer vient de retentir encore une fois 
dans le monde musical, mais ce nVst pas en provoquant comme 
jadis les applaudissements de la foule et le succès. Ce nom . qui 
rayonnait encore , il y a treille ans, de tonte la splendeur d'une 
immense réputation laborieusement et noblement acquise , était ; 
devenu presque étranger, nous allions dire inconnu, pii France 
surtout, à ce public insouciant et léger, dont la mémoire est si 
fugitive. Il ne fallait rien muins qu'un événement solennel, la 
mort même de Mayer, pour rappeler a I Europe que cet artiste 
remarquable a joui, lui aussi, d'une brillante renommée, et oc- 
cupé longtemps la scène lyrique avec éclat. On s'est donc sou- 
venu . et de pieux regret» ont accueilli la triste nouvelle. 

Mais combien peu , dans la jeune génération , sauraient dire 
les titres de Jean-Simon Mayer à la reconnaissance des amis de 
l'art ! Depuis bien des années il paraissait prendre à lâche de se 
laisser oublier. Il avait concentré sur un seul point sou activité, 
ses affections, et réduit à un cercle peu étendu l'exercice des 
talents qu’il devait à la nature et à l’élude. Les témoignage» de 
haute estime et de vénération dont l'entourait Bergame , sem- 
blaient l'avoir rendu comme insensible à l'opinion du reste du 
monde. Aussi le inonde était-il entré à son égard et tout naturel- 
lementdan» cette voie d'indifférence. En vingt-cinq ans la presse, 
fidèle écho de la vogue et des acclamations populaires, n'a peut- 
être pas prononcé dix fois le nom de Mayer. L’Allemagne seule , 
en bonne mère qu'elle est toujours, même pour les enfants qui 
l'abandonnent, a répété de temps en temps, et non sans quelque 
velléité d'orgueil, que Mayer est sorti de son sein. Mais, il en faut 
convenir, cette tendresse maternelle . un peu vaniteuse, n’a guère 
été payée de retour. Dan» tout le cours d'une carrière aussi longue 
que productive, Mayer n’a pas écrit un seul ouvrage pour un 
théâtre allemand , ni fait une résidence sérieuse en quelque ville 
d’Allemagne.si ponrlant on en excepte les vingt-quatre première» 
années de sa vie qu'il y passa , ne comptant encore que comme 
simple exécutant, et point du tout à litre de compositeur. 
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Né le H juin 1765, dans la Haute-Bavière, à Meudorf, petit 
village sans importance» Jean-Simon Mayer onMayr, comme 
quelques uns récrivent, y reçut de son père, organiste de second 
ordre, les premières notions d'un art qui devait faire uu jour sa 
fortune et sa gluire. Une heureuse organisation bien plus qu'une 
direction intelligente favorisa ses progrès. Très jeune encore il 
remplissait avec avantage , dans l'église de Meudorf , les fonctions 
d'enfant de chœur , et se distinguait déjà par son exécution sur 
l’orgue et le clavecin. 

Plus lard, destiné à l'état ecclésiastique, il dut sarriGer les 
études musicales à des travaux plus graves. Les cours du sémi- 
naire dlngolsladt réclamaient la meilleure partie de son temps 
et de scs soins. Durant celte période de sa vie, Mayer, en dépit 
des instincts de sa vocation . s’adonna presque exclusivement au 
genre d’occapatioiis imposées par sa famille. Cependant quelques 
circonstances particulières ayant contribué, vers l’époque où il 
quitta les bancs de l’école, à changer le tour de ses idées, il n’hé- 
sita plus à se livrer de nouveau et avec ardeur à la culture de la 
musique. Presque seul il s'exerça à jouer de divers instruments 
et y acquit , sinon une grande habileté, du moins une facilité 
utile. Mais , quoique Mayer eût déjà publié quelques petits essais 
de sa veine naissante, peut-être eût-il trouvé de plus sérieux 
obstacles au développement de ses facultés de compositeur, si 
des événements domestiques, qui influèrent tant surson avenir, 
ne l’avaient décidé à quitter l’Allemagne pour se rendre, en 4788, 
auprès de Carlo Lenzi, maître de chapelle à Bergame. 

Lenzi, qu'il avait choisi, faute de pouvoir trouver mieux, pour 
le conduire par la main dans les sentiers ardus de la science, 
n’était pas homme à lui faire faire beaucoup de chemin. Un sa- 
voir borné, une pratique étroite, une routine stérile, voilà les 
secours qne Lenzi pouvait lui ofTrir. Maver commençait à perdre 
espérance, lorsque le comte Pcsenli, personnage important de 
Bergame , vint fort à propos lui ouvrir une issue, en mettant à 
sa disposition sa bourse et son crédit. Grâce à cette protection 
libérale, Mayer put s'établir à Venise, où Ferdinand Berloni , à 
qni il était spécialement recommandé, se chargea de le diriger, 
mais dans un sens assez contraire aux traditions de l’école. 

Trouvant sans doute son disciple trop avancé en âge pour 
qu’il pût espérer de retirer des fruits positifs de travaux appro- 
fondis en contrepoint de toute espèce, Berloni le fit passer rapi- 
dement sur la partie didactique de l'art et l’engagea dans des 
exercices pratiques, immédiatement applicables à la composition 
courante. Si ce procédé d'enseignement ne pourvut pas son élève 
d'un fond de doctrine très solide, il le mit du moins en état d'uti- 
liser et de régulariser tout de suite son imagination naturelle- 
ment fertile. Ce ne Tnt qu'un peu plus tard que Mayer ajouta à 
ces notions mécaniques et expéditives des lectures sérieuses et 
l'étude réfléchie des chefs-d'œuvre des écoles italiennes. 

Ses premières productions durent se ressentir de ce commerce 
intime et familier avec les classiques. On y trouve de la pureté, 
mai-s fort peu de celte liberté spontanée, de rejet abondant cl ner- 
veux qui distinguèrent plus tard son style de celui de ses rivaux. 
H est vrai qu'il ne s'agissait pas encore pour lui de théâtre et 
d'ouvrages dramatiques. Des messes» des vêpres, des psaumes 
pourvois sans accompagnement, ou avec orchestre, telles furent 
ses tentatives de début. La musique sacrée alors n'avait pas cessé 
d'inspirer de l'intérêt, de captiver l'attention. On croyait y pou- 
voir juger les qualités créatrices d'nn compositeur nouveau- 
venu, tout au rebours de notre époque où le simple litre de 
messe ou de quelque autre morceau religieux fait soupçonner 
sou auteur, ex abrupto, de plus de science que d'imagination. 

Ainsi favorisé par l’opinion, Mayer s’essaya dans l'oratorio et 
donna avec succès, soit à Venise, soit à Forli , de 4791 à 1795 , 
la Fuite de Jacob, Si tara , le Mariage de Tobie , la P ai si on , 
David , te Sacrifice de Jepfité. La réussite de quelques-uus de 
ces oratorios fixa les regards sur Mayer, et probablement il eût 
persévéré dans celte voie de musique religieuse, si la morl im- 
prévue de son Mécène, du comte resenti, ne l’eût laissé tout à 



coup presque sans ressources. Déduit à vivre de sa plume et à 
en tirer des bénéfices aussi prompts que lucratifs, Mayer écoula 
les conseils de Piccioni et débuta par Saffu dans la carrière dra- 
matique, qu'il u'a cessé de parcourir jusqu'en 4816. 

Durant celte période, qui embrasse plus de vingt années, il a 
écrit environ soixante-cinq opéras sérieux ou comiques, parmi 
lesquels ou distingue Telemaeco, la Locandiero, le Finte rivale, 
Mtdea, Rusa bianca «Rata rossa, huit oratorios, une douzaine 
de cantates destinées au théâtre, vingt messes au moins avec 
orchestre, quantité de psaumes et d'autres morceaux propres au 
service divin, enfin quelques recueils assez volumineux de com- 
positions vocales de différents genres. Il est rare, on en convien- 
dra, de rencontrer une activité de production aussi incessante. 
Des exemples de pareille fécondité ne se voient guère, dans les 
fastes de la musique, qu’en Italie. Il est vrai qu’il y a longtemps 
qu’on s'y montre fort accommodant sur le mérite de l'ensemble, 
pourvu qu'il s'y trouve un certain nombre de morceaux agréables 
et dignes de succès. Du reste, de tous les compositeurs qui ont 
travaillé pour les théâtres d'Italie, Mayer est peut «être celui qui 
s'est permis le moins de négligence et de laisser-aller. Il s’est 
montré en général soigneux de la totalité de l'œuvre, désireux 
d'innover soit dans la marche des modulations, soit dans les 
combinaisons de l’orchestre. Les qualités qu'il a déployées comme 
mélodiste et harmoniste, comme peiulre expressif des passions, 
oui été assez brillantes pour le faire placer au-dessus des com- 
positeurs italiens, scs émules et ses contemporains. Ferdinand 
Paèr, malgré $a grâce spirituelle, sa verve fine et piquante, et le 
cbarme de ses chants, n’a pu obtenir, du moins en Allemagne et 
en Italie, des succès comparables à ceux de son heureux rival. 
A Paris, il a pris sa revanche; il serait possible que la réputa- 
tion et le crédit iiilluent dont Paèr y a joui n'aient pas peu con- 
tribué à écarter de France les compositions de Mayer. Un très 
petit nombre de ses opéras y a été joué. 

Après tout, aucune de ses œuvres ne porte l’empreinte impé- 
rissable du génie, qui transforme un art, révèle de nouveaux 
horizons, et jette les bases d'une école vivace. Elles ont toutes 
cédé aux caprices de la mode et aux attaques du temps. Un cri- 
tique, ordinairement respectable, mais trop indulgeiil en cette 
occasion , Godefroi de Weber a écrit quelque pari ceci : « l'Alle- 
» magne a doté l'Angleterre d'uu ILicmlel, fa France d'un Gluck, 
» l'Italie d’un Simon Mayer. » Mayer sur la même ligne que Gluck 
et que Haemlei ! C’est forcer un peu l’éloge, ce nous semble : 
Mayer n'a mérité ui obtenu une part si belle. 

Ses partitions, en géuéral estimables, tuais assez incolores et 
sans initiative saillante, ne posent pas de jaluus solides, ne font 
pas date dans l'histoire de l'art; sa manière, encore que servant 
de guide à ses contemporains , n'a été que transitoire et comme 
une sorte de pont jeté entre l'époque si originale de Gugliclmi, 
Paîsiello, Cimarosa et celle non moins étincelante de l’auteur du 
/farâîercel de laStfluramîcfo. A fa venue de Kossini, l'admiration de 
l'Italie s'est déluurnée de Mayer. Le respect et la considération 
la mieux justifiée ont environné d'honneur la noble vielleuse de 
celui qui avait su descendre à temps de (a scène. Ainsi d'autres 
succès, moins retentissants mais plus doux, oui embelli le dé- 
clin de sa carrière. 

Jean-Simon Mayer est mort le 2 décembre 18-15, à la suite 
d'une maladie d'épuisement causée par son grand âge. Mayer 
avait quatre-vingt deux ans. Ses funérailles ont été honorées 
moins encore par l'appareil imposant avec lequel fa ville de 
Bergame les a rélébrées que par les regrets unanimes des ci- 
toyens. Depuis 1805, t pnque à laquelle il fut nommé directeur 
de llnstitut musical de Bergomp, c'est-à-dire depuis quarante uns, 
.Mayer y avait fixé sa résidence. Les offres les plus brillantes ne 
purent le déterminer à rompre les liens de goût , de convenance, 
d'affection qui rattachaient à cette patrie adoptive. L'ambition 
fui sacrifiée aux douceurs de fa vie intime et de l'élude paisible. 
Toujours passionné pour son art, Mayer se plut a eu recueillir 
les monuments les plus curieux cl à en former d'intéressantes 
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collections. A part quelques heures qu'il donnait encore à la com- 
position religieuse depuis sa retraite du théâtre, il se livrait avec 
zèle à l’exercice des fondions de imiitre de chapelle de Sain le- 
Marie-Majeure, qu’il remplissait depuis 1802. Professeur el di- 
recteur de rinslitul musical, il formait des élèves distingués, 
parmi lesquels on peut citer son disciple favori , Ehxiizetti, et im- 
primait un mouvement actif à celte école, berceau de. Rnhiui et 
de Pasini. 

Un le voit, le vénérable Jeait-Siuimi Mayer in jamais cessédehirn 
mériter d’un art auquel il a consacré, en diverses manières, 
au moins soixante dix a us de sa vie. Beaucoup de musiciens peu- 
veut-ils se vanter de si longs et de si glorieux services ? L’his- 
toire ne les oubliera pas, et si sou équitable justice lui interdit 
de placer Mayer au rang des hommes de génie, elle devra atla- 
cberàson nom la réputation honorable de Ihoimiir de talent qui 
les prépare. Au-dessous de ses dieux l’Olympe musical a scs 
deiui-dicux pour qui il y a aussi de l'euceuE cl des autels. Le 
poste est encore désirable. 

Maurice Bourges. 



Krtue critique. 

KM Xmite Vraie»*. — Albert fcmm.k - W.llmer. — jfeapaM dm Meyer. 

Les deux grandes épopées musicales de M. Meyerbeer. Robert- 
U-Diable et les Huguenots, ont fourni , fournissent tous les jours 
et fourniront encore longtemps matière à fantaisies, mélanges, 
arrangements pour piano et autres instruments. M. Prudent, le 
Tlialberg ou le Liszt français, a réduit, arrangé l’un des principaux 
morceaux du premier de ces opéras, et intitulé celte «rnvre 
grand trio de Robert -le- Diable transcrit pour lr piano. Il y a 
modestie dans ce titre. De même que dans l’opéra , c’est toute 
une couvre dramatique que ce trio. L'habile pianiste y résume 
parfaitement l'illusion théâtrale , mélodique des personnages, 
leurs accents religieux et passionnés, ces harmonies étranges 
et ingénieuses du grand compositeur : il essaie même de te ri- 
valiser danssou bruit orchestral , au moyen du trémolo, cl de ces 
indications : largamente e lutta la for 2 a et sempre ffT. A côté de 
ces moyens matériels, il y . 1 , nous l'avons déjà dit. de la mé- 
lodie, une harmonie distinguée et des choses brillantes et de 
diflicile exécution, sans laquelle tout morceau de piano est main- 
tenant entaché de vulgarité. 

L’oeuvre 18 de M. Prudent est une grande fantaisie sur les 
Huguenots qui aurait porté autrefois l'ignoble litre de pot-pourri, 
et qu’on décore maintenant du nom poétique de fantaisie. Après 
Sbaknpeare qui a créé la comédie de fantaisie, Haydn et Mozart 
n'ont-ils pas composé de délicieuses fantaisies? Si ces fantaisies 
sortaient de leur imagination , et si ces puissants génies 1rs em- 
bellissaient de toutes les ressources d’une science apprise, les 
pianistes-compositeurs de nos jours s'appuient sur les opéras 
mis à la mode par de brillants succès; et de celle façon 1rs ama- 
teurs peuvent s'exercer sur le produit de deux hommes de talent : 
c'est tout gain pour eux. La graude fantaisie de M. Prudent inel 
en relief l'admirable quatrième acte «les Huguenots, ce r lueur 
des moines hurlant le fanatisme et la vengeance, et celte suave 
phrase mélodique dite par Haoul de Natigis, et répétée en imita- 
tion par les violoncelles : tu l'as dit ! dans le duu d’amour de ce 
même quatrième acte. Dire comme tout cela est mêlé, enchevêtré 
de traits brillants et dans la manière de Liszt et de Thalbrrg, 
serait chose trop longue : puis vient la chanson soldatesque avec 
une broderie chromatique du plus brillant effet; et tout cela, et 
bien d’autres choses encore, écrit richement à quatre, à six, 
voire même à huit parties, et terminé par une péroraison aussi 
difficile que brillante avec, celte indication : strepitosamente .c’est- 
à-dire avec le plus de bruit possible, adverbe caractéristique de la 
musique actuelle. 

Pour se délasser et reposer ses auditeurs de cette musique 
bruyaute, M. Prudent a écrit un joli seherto tiré de son propre 
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fonds, pensée légère, originale, étincelle musicale, caprice de 
mélodie piquante qui plaira partout et à tous , car il u'y a pas là- 
dedans d ambitieuses et faciles modulations enharmoniques duut 
les pianistes abusent tant de nos jours. Ce charmant scherzo ügu- 1 
rerail 0,1 »>»* peut mieux dans un quatuor ou quiutetle dont il 
semble que l’auteur l’a extrait. S’il u’en est rien . nous engageons 
M. Prudent à entourer cette fleur de mélodie d'autres fli-urs 
appelées vulgairement premier morceau , amiante et final dont 1 
il résultera un bouquet qui charmera le moudu musical de ses 
parfums harmoniques... Mais nous nous arrêtons, car ou nous ! 
accuserait ajuste titre de faire de la critique qui tourne au ma- ' 
drigal botanieo-musieal. 

M. Albert Sowinski vient de publier douze grandes éludes de 1 ! 
concert , dédiées à Tlialberg . sur des sujets développés , c’esl-à- 
diresur toutes les parties du mécanisme de l'art du piano. Ainsi 
il traite dans chacune de ces excellentes éludes de l'extension , 
des noter doubles , des cadences brisées , du style lié , de la main 
gauche seule , des octanes liées et détachées , des passage j du pouce 
des imitations, toccata , arpèges, de V égalité cl de la vélocité. 

C’est un traité complet de piano , comme on voit. Tout cela 
I classé, développé Consciencieusement , eu professeur expéri- 
menté et patient, fait de l’ouvrage de M. Sowinski un I ode 
mecum indispensable pour tout jeune pianiste, artiste ou ama- 
teur. Après cette p iblicalioii classique , nous signalerons du 
même compositeur deux charma nies mélodies intitulées Prima 
sera, faites pour bercer délicieusement les auditeurs les plus 
difficiles , comme le ferait un Songe d une nuit d'été, dont l'une 
de ces mélodies porte le litre : cela est doux , gracieux, cl aussi 
facile à jouer qu'à retenir. 

Eu fait de mélodie facile et légère, nous 11 e pouvons nous 
dispenser de citer celle de M. Will mers, pianiste danois, qu'il a 
intitulée : le Pafillq». C’est le vol titillant de cet insecte brillant 
et passager imité avec b rapidité de I «ir. C’est quelque chose de 
| frais, de suave, d'insaisissable et de charmant. Il y a dans ce 
caprice tout aérien une aussi vive instabilité mélodique qu’il y a 
de nuances dans le papillon diapré de mille couleurs. 

Avec la même richesse mélodique et de doigté t M. Léopold de 
Meyer, le piauisle-lion qui charme eu ce moment les Yankees de 
l'autre eùlé de l'atlantique, a écrit une douce et rêveuse mélodie 
intitulée : l’AB'BXCs. C’est une évocation des souvenirs les plus 
teudres : c’est un bavardage d'aiuour, écrit sous la dictée du 
cœur : ce sont les mille et une variantes du mot : je t'aime. Dans 
sou ardeur de touriste . personne au reste n'était plus propre que 
M. Léopold de Meyer à peindre l’absence, celle mélodie de l’àuic 
que sou esprit aussi actif que ses doigts se plaît à braver et qui 
est pour lui l’état normal. 



C’orre»p*st<l«strr particulière. 

Berlin. 

.Si la 000* elle direction du lit étire Fiançait par l'économie et l'esprit de 
snltivince dr ton directeur (ce qui ne tuflit pas) , par l'incapacité du nouxrau 
personnel et le manque d'intelligence dan» le choix du répertoire ; si , disons- 
nous, celle dlret li<»n malencontreuse est indigne de la (‘russe et surtout ne la 
France A qui rette année Ion faft jouer Ici un fort mauvais rôle . fl n>n eat 
pns ainsi du théâtre de l'Opéra . le phénix rie pierre, de velours «H d’or . qui 
vient tantôt de reoallre de ses cendres, ei qui commence la seconde période 
de sa résurrection vraiment royale, par le cluini simple, moelleux et pure- 
ment in* pri é de niademnisclle l.ind et par le vol libéré, gracieux ei presque 
immatériel «le mademoiselle Iwlin. 

Au milieu de cette atonie et de cette halte presque générales des grands 
talents artistiques, on peut se laisser aller A l'admiration , cl rendre grâce au 
52* degré de latitude nord de t'avoir pas encore glacé une jeune cantatrice 
que n’a pu , du reste , refroidir le ciel de la Suède , et une jeune danseuse ha- 
bituée au climat capricieux mai» tempéré de (a France, son aimable et spiri- 
tuelle patrie. La famille royale . l'aristocratie, la dlpiomath- et le bon public 
de Berlin, ont donc Inaunirc. par leur franche el enthousiaste admiration , la 
rentrée «le Mlle Ltnd dans la \orma. «fou Jutin et la Sonnambula. Elle a été, 
omitme I année dernière, souple, énergique et salstasatitc tour à tour, en 
dépit peut-être de ce manque de suavité et de cordes fines auquel l’habile can- 
tatrice 'upplée admirablement par la noblesse et U sobriété de sou débit 
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C'Mtdonc Incontestablement une boom* fortune pour eel hiver oè elle va ré- 
pondre le I amp de Siléiie . de Meyerbrer . pièce qui a décidé de sa répata- 
tko. Joignez à celle mélodieuse InpnrtlllM suédoise la piquante . la séroll- 
lialeel graneu-e IVilin, que ses pa> léger* oui députe plusieurs années déjl 
aalaralWe sur le sol théâtral de la iTtnae. H voua aura* une Idée de» ptel- 
srtquc I on doit yodler ici et dont l'avaot-CMUrnir e*t le uttairan ballet «in 
Vi triage imirr'KHipM , qui a été monté avec un aom extrême La danse de 
muteront »elte Poliu *e distingue de tout ee que non» avoua *• Jusqu'à ce Jour 
i dits l'art de ladioiég rapine. KlJe rit uée pour la grâce, etaa il«Klté mutinea 

1 toute l'énergie f> nnnim- de la danse sans en avoir les brusque» saccades, toutes 
k* délicates voluptés >m geste , l'abandon de» attitude», la modes* et le ma- 
* guAlsmr de* mous erarnl*. sans qu’elle s'éloigne jamais de la grkre décente i 
qal émeut , passionne el n»- lisse pas. Luire le »iyle vaporeux de I immurlHle 
on plotAt de U trop mnrteHe Marie Taplloni , el la manière un peu décousue 
et stidalotise de Fanny Esslter, niadeniolselle |v»lln a choisi et composé le 
pièirie rte «a danse . car »a dan-r est à elle, ccoyet-l» bi>‘n : c'est une véritable 
coapuaiikiii en slvaut relief qu’une seconde crée et efface, et eielle me pente 
pas arec les pied* comme ou l"a dii des danseurs lodHem, c’est i*«m 
qu’rMc nous lait pri ser, chose plu» di®eile encore! Sa démarche aisée , »e» 
pirouettes, se* h.it remrnts pleins d'énergie et de facilité , ae» petits piedsqtrt 
delà poinie agacent le piancner et le parterre, autre plancher vivant qui porte 
niMi les célébrité» el qui tes voit mimx . te rondeur caressante «te ses béas , 

*a Jambe One , sa mille de guêpe avec ses feu* nuées et mm a a sdw mutin qui 
accompagnent tout cela . tout de celle dansée* Inimitable, qui eal uneescei- 
leute romé.ltenne , un type de grâce, de légèreté et de roque inir lout-à-bi» 
enriqeteqnes . < 'est à-dite françaises, car U iweirtrr tana U poUics* , dans la 
littérature, d-i us l'art et jusque dan» le plaisir, c'est te mérite e» la qualité 
dominante de la France. Marie Taglloni. c'était une Idée vê ur de gare, une fée, 
une Péri de l'Orient; Fanny Kssllcr. c'était l'Allemagne espagnole avec l'ampleur 
de ion jeu matériel; Potin , ce n'est pas le nuagr . ce n'eut pas te corps, c'est 
l'eipr.t. la grâre, l'espièglerie de la France prrsonuibée qui danse, voltige, 
rfïïrure et ravit! Retenue p ria protection de la cour e| par l'amour du pu- 
blie berlinois, et bien que, connue à Venise, a Londres et dans tonte l'Aile* 
magne , || |u| manque encore les couronne» et le» roibonaiaatues de »a pairie 
qu'elle quitta presque enfant ; qu'elle j revienne . qu'elle y paraisse . el elie 
sera entourer de celle admiration parisienoe pim g de fougue intelligente «pii 
tait si bien faire fruuonner lLur«|tr de plaisir, ci qui est le baptême de tonies 
les gloires incontestable» et de ions les talents supérieur*. 

Kn attendrai le» début» de niadero ilselle Henriette. Henry au théâtre 
Français, non» devons dire qu'en fait de talents féminins , Il iTf a que 
madcuioterile liarrique qui senle sontient le fardeau d'une administrai ion 
presque mort-née. Pleine d'âme cl de noblesse, crue jeune actrice a réussi 
dans tau» les râles de mademoiselle licsay, de conjugale mémoire, et rend 
parfaitement le répertoire élégant de M. Scribe et celui d'Alexandre Pâma», 
le roi du drame. 

Son» avons ici une merveille parisienne, c’est te jeune et belle violoncelliste 
Christian». Kllea jooéâho'ur avec un véritable succès alu ri que dans plusieurs 
concerta oà elle a eidté un *if enthousiasme, ee qui arrive peu dans le 
pays grave de l'Allemagne où tout est généralement concentré Olte fuis la 
fée musicale a été plu» qu- fée. elle est devenue prêtre»* ; c'est-à-dire que, 
sé-mee tenante cl au milieu des bravos frénétique* ou fantastiques d<* l'assem- 
blée de la logé r oyait rue Dorothée, une nouvelle secte religieuse s'est formée 
el a pns te nous de Néo-Gnamtaxi. Il faut espérer que eetle fois l'Aorimonte 
présidera i ce mouvement bizarre cl Inattendu de* manifestation* religieuses 
qui se rejettent sur Part musical, faate de mieux pour te moment. A propos 
d’art musical il est impossible de passer sou* silence trois cnicerts qui ont 
été donnés la semaine dernière par M. Lilolff. Ce nouveau pianiste et compo- 
siteur est d- Miné à faire énote. D'unanimes applaudissements et le* sympathies 
du publie allemand ont salué l'aurore brillante de ce nouvel astre mnvical que 
se disputent l'Angleterre et la France, car SI. Lilolff e* fils (Pan Français et 
d'une Anglaise; iusi»< nonne te latent est cuamopolMe. noua te recouankaum 
avec plaisir de quelque cAlé de l'horizon qu’il se lèse. 

Vivier a donné von premier concert à l’Opéra royal. Tout te moud** l’a re- 
connu pour l'antete le plus exiraordindrc sur son Instrument, et il a excité 
un eiuboudasme, qui a rappelé te» temps de Daganial et de Lfsxt. 

La «ignora Aihoni. cantatrice douée d’une voix de contralto vraiment rare, 
a chanté dans un concert, à son retour de Hambourg, avec tant de verve 
et d’inspiration, qu'elle a enlevé tout le» suffrages, en dépit des teprodm que 
les connaisseurs adressent a sa méthode. La grâce loi manque et son chant 
est plutôt celui d'on homme que d’une femme. Le théâtre de te Kienlgstadt 
l'a engage* pour chanter dans trois coocerl» et remplir la gâte «lt HerotM 
dan* Linda ih (tenrmuiu. 

On répète en ce moment la 1 r siale de Sponlini : le râle deJolte sera rempli 
par madrateiseiie Ltad; nous réfrénons vivement que ni .Spontiol ni Meyer- 
b«*er rte soient là pour diriger re chrf-d'muvre. 

I n nouvel Ora'oriode l/rwr dont te réputation, comme autenr de baltedrs, 
sVIève k cdté décrite dr Schubert. a été exécuté à l’Arad mte de chant sou* 
s.i dlrecllon. Cet teuvre, intitulé Palntrina, a obtenu du succès. 



xroTrxi&xs. 

V Aujourd'hui dimanche par extraordinaire k l’Opéra Guillaume-Tell 
soisl «te U Pille mol gardée. — Demain lundi V Etoile de SérilJe. 

L'Étoile de Sénile ,1 continué de remplir le répertoire de celle se- 
maine . »auf te premier Jour de l'année , dont la représentation donnée en sua 
du nomb'e ordinaire, sV»t rompovéedn Fi emrhül z et du Diable à quatre. 

V Sar ta liste de» ouvrages . qui doivent le plut procJurtnemenl être mis à 
l'étude, outre David, qui reprendra son rang, ligurrui un opéia en trois 
actes de FeJicteu David, nu opéra en deux actes dr M. de Floiow et un autre 
opéra «te même taille, dont la musique est de M. Benoist, premier chef du 
chant 

Itemlaut l'année qui vient de finir . on a joué sur tes théâtres de Parte : 
onze opéra», quatre hallrti divertissements, quatre tragédies , vingt comé- 
dies, trente drames et deux cents vaodriilles; en tout deux cent soixante-neuf 
pièces, auqiirlles ont travaillé deux cents auteurs el dix compositeurs. 

*»" Dans ce total . le contingent de l'Académie royale de musique æ roio- 
pose «le V Étoile de Sénile et du I haïtien quatre; celui de l'Opéra-tintnlque , 
de» Berger t-Tr umeau . de la BarcaroU , d'Unteoix , du Ménétrier , de i a 
Charbonnière , dn Mari au bal et de l'Amazone. 

V V# W te liste nécrologique des auteur» rt acteurs qui ont Aol Nn jours 
tu 18J4. Auteurs ; MM. Théodore Ivartois-Bonmuivvllte. Literie. Ftlenne , 
Fuigencedr Bar y. Alexandre Delavillu de Vliremoni. Aitwand f»nallé,Orcel-|ltt* 
molard, Mnin.-chet.— Coutpotüeur : M. Fay. — Âçtmrt: MM. Juanny . Cbért- 
kléuau. Itodrigues dit Albert, Literie, Hippilyte, Demion-Adolplie. ||. met 
de Vigneux. Edouard.de Troyes. i^Jlutle, Foigoel aîné. Saint-Léger , Mat- 
trejeau dit Jo»>*pb, llraater. Neveu, Edmond Trlquém, Lboi . Fay. — 
Âelrüe» : Mesdames Lcoukte, Siépbanie. Jenny Monsd. Ffonntlne Coltet 
Hejii telle Clievalicz, Uureace Weûs , Codiery , Eugénie Prosper, Kitee Loi 
vaieor ( madame Mourter ). 

V Tr °l* changements «te direction théâtrale mu eu lieu en 18.'j& à Part» i 
k l'opéra Cumique. M. Bas*t a remplacé kl. Crunnier; k l'Odéon, ||. Horjgc 
a succédé à M. Lires» ; au Vaudeville, M. tllppojjle Cogaiard , à M. AoceteL 

V L** séant* dr la Soeiélé de* concert» doivent rom mène er te dimanche 
It du courant, le*» personne» qui ont retenu rie* loge* ou des places mnt 
priée» «l>n faire retirer tes coupons au bureau de lorallon établi an conser- 
vatoire. à partir du dimanche U janvier, jusqu'au jeudi 8 inclinJsemenL 
Pasaé celle époque , ou en dikposeraiL 

V c ’"» aujourd'hui dimanche k deux hegres qu'aura Heu dans la grande 
mite du Conservatoire l'exéruilon de Hulh . églogoe hthlique, dont la mosf- 
que est de M. G. A. Franck. 

Le druxièmr concert de la Société phllarmoniqno a été très brillant • 
dans te partie vocale l'on a remarqué l’air de VA mbatsadrtre chanté p*r ma- 
demoiselle Mercier, ainsi qae la romance de Marie-Stuart chantée p 4r mude- 
m Oise île Cleo: l'air varié pour U rlarluetle composé par M. Blaocon a pro- 
duit te plua grand effet. MM. Champenois et Portebaut sont des «Mimistes 
qui donnent k* plus graudes espérance»; l'orchestre dirigé par M. Loiseau 
a été rivement applaudi : M. Mayer a terminé le concert par des chansonnette* 
nouvelle* qui ont provoqué 1 hilarité de te salle entière. 

V Madame Rotti-Cateia est en ce moment k La Haye. Son beau talent a 
été fort applaudi dans l.una di Lammerotoor , opéra qu’elle avau choisi pu«r 
m représentation à bénéike. 

V Le b'jrrte qu'on a exécoté aux obsèques de madame Oleroche a paru 
ri remarquable qu’un journal a cru pouvoir l’attritmer à M. Ambroise Thomas. 
Ihmr rendre justice a qui de droit, nous devons dire que son auteur e»t 
M. f'.ilbrrt . ancien lauréat de lTavlitul et maître de musique â l'église Notre- 
d ame- d e- Lorette. 

*,* On vient de puldirr une colteetion des UedertvédMt, qui sont chanté» 
par osndeinuMelk Jenny Liod. Celle coiterliou contient des chants popolairtu; 
«l'autre* sont dut â des compositeur» distingués, tels que ttindblad , tieyer et 
hsrdbkms. 

Trilbg, «•pécelte de M. Aloys Schmitl lr fil», a été représenté avec un 
succès d'e»tiuie au théâtre de Fraarfi«rt. — \ Sondersliausen. on doit donner 
Ineetsaransen! nn opéra comique intitulé Voltaire, par kl. le maître de cha- 
pelle Muller. A Lemberg, la Pueetle d'Orléan» , opéra de M. Hoven, a fait 
I laieo . 

* m m La p'dka a tout envahi, ellr »*csi répandue partout. Ut aavire aaglate 
porte aujourd'hui le nom de Polka. 

• t * On vient de mettre en vente te» romances détachée» de PALBI’M 1816 
DU Mf.NKSTnEL, qui a obtenu une ri grande vogue parmi les éircnne* mûri- 
ra leu. la*» amrieor* peuvent donc se prucun-r immédiatement le» délicieuses 
méloüe*: la Prûrt de ma uutc et te IV r Lamourette , de mademoiselle 
L. Pugel; Jfa brunetle et Puquitn ta folle, d'fcii-nn- Arnaud : te Verbe aimer 
ei <r f hetabtr du gotl , de Cliérel; Fleur de la tour , d' Adrien Holeldicu; 
Petit Pierre le mont * , de Joseph V|me«* ; Flatterie , de A. Thys; el Juliette 
d' \ ihémar Le MéneMrci vient ans») de publier te nouveau quadrille du Père 
La mou rein . composé sur les nouvelle» romances de mademoiselle Pugel el 
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d'Étienne Arnaud, ainsi que la Rtienra et les nouvelle» polkas le* Pari - 
tienne*, de Burgmulkr. 

V Gh ï* continue, avec un succès constant , sa tournée départemen- 
tale. A Nantira et k Niort, Il a excite l'enthousiasme en exécutant ton sixième 
air varié, son conc-rtlno, sa Triste pensée : son mMNMKiK perpétuel pro- 
duit toujours k même effet , ainsi que \' adagio appassionalo , qui précède le 
('amoral, L'habile vlolonistr est attendu k Bordeaux, et doit se rendre en- 
suite k Tours et k Angers. 

t'hr«nli|«ae départementale. 

Lyon , 25 décembre. — Le succès de Charles VI *n grandissant à 
chaque représentation. Chanteurs, danseurs, chœurs et orchesire, tout 
marche avec un merveilleux ensemble. — On a mis à l'étndf la Heine de 
Chypre. 

\* Toulouse. — La Reine de Chypre , chantée par Octave et madame \V1 
deman, fait toujours le plus grand plaisir. — Dulkytr est rentré dans lu Favo- 
rite. Duffeyte est un ténor qui sale chanter , qualité bien rare et que notie 
public dilettante sait apprécier; madame Widcnian è*t toujours remarquable 
dans le rôle de Unsor, et Oldot excellent dans reitri de Balthasar. Charles VI 
a été joué dernièrement. Jamais cet opéra n'avait été rendu avec plus de ta- 
lent par Octave, Saint-Denis et madame VVidemsn. Le public a témoigné sa 
Mtlsfactioo de la manière la plus bruyante. 

\* Orléans, 22 décembre. — Non» avons entendu, lundi 15, madame 
Dora* dans Lucie. Quelle que soit d'ailleurs notre reconnaissance pour Ira Il- 
lustres cantatrices qui nous ont déjà charmés dans cet ouvrage, nous sommes 
forcés de convenir que madame Dorus les a toutes effacées ; peut-être aussi ne 
l'avions-nous jamais vue elle-même déployer un plus grand charme de voix , 
de plus merveilkox prodiges de voealisalion que dans ce: opéra. .Son succès 
a été immense : tonies les voix l'ont rappelée k la choie du rideau, toutes les 
naines l'ont applaudie pendant le cours de 1a pièce. 

*,* Arras. — Ln société philharmonique vient d'inaugurer la vingilème 
année de son existence par un des plus beaux concerts qu'elle ait donnés . et 
dont M. Céraldy , H. et madame WHlenl-Bordogni ont fait les honneurs. Le» 
applaudissement» se sont parUgés entre les airs, duos, romances chanté* 
par M. Gérnldy et madame W| lient, dont le mari, comme bassoniste , a aussi 
obtenu beaucoup de succès. 

%• Lille. - Dans un concert qui vient d'étre donné au bénéfice de M. Won 
Magmer, première flûte du théâtre et élève deTulou, on a exécuté un très 
beau qulutetto de la composition de M. larrainoe , et nur lequel ou Brait sans 
étonnement k nom d'un des maîtres du gunre. 

Chronique étrangère. 

*.* La Haye. — Madame de Vrle* Van Os vient de débuter d'one manière 
éclatante dans le rûle de Itachel de la Juive. La salle était comble. Ce débat 
avait exdié une vive émotion. Il s'aglstuiit presque d'une question de natio- 
nalité artistique. Madame de Vrles est en effet une Hollandaise qui a dû k la 
magnificence éclairée ria roi Guillaume de pouvoir faire ses études an Conser- 
va loi rc de Paris. Tout s’est admirablement pavaé. U débntante a une voix 
pure et puissante dont elle lire grand parti. Le succès a été complet. 

V Franefvrt-sur-Mein.— Il y a eu dernièrement deux ctocerts dans les- 
quels M. Edouard Rosenhain a eu de grands succès. (Uns l’an , M. Roirn liait) 
a joué le concerto de MeudeLuohn en ré mineur, et dans l'antre , an Nortume 
de sa composition et une polka de concert de celle de son frère , qui a excité 
les plus tifs applaudissements. 

**• Dnlliÿ. — A la représentation des Quatre fils Aytnon, on eut l’heu- 



reuse idée de faire arriver le» quatre frère» montés sur un cheval, confor- 
mément k ta tradil.on populaire. Le cheval et les quatre cavalier» fuient ac- 
cueillis avec de bruyants applaudissements. 

*■* Leipzig.— On vient de publier un ouvrit* qui ne manquera pas d'in- 
téresser vh e ment le monde musical : c’eat l'Histoire du ehanl , par M. Mac- 
cuslejn , auquel ou doit quelques écrits sur le même sujet , tels que la Grande 
école de chant de Bologne, etc 

V Madrid. — La seconde représentation de Gemma di Vergi , «le Donl- 
tettl, n'a pa* été très heureuse. Le principal rôle e_st au-dessus de, forces de 
la stgnura Albertini, et le signor Feriolli n’a pas brillé dan» celui du comte. 
L'orchestre et les chœurs ont fait leur devoir. 

— Le 9. Il y a eu un grand concert de famille au palais, auquel ont assisté 
la reine régnante, son auguste mère, l'infante doua Maria et l'infant Fran- 
cisco de l’aille. U concert a élé dirigé par le signor Valldemosa. 

*»* Paierais. — L'empereur et l'impératrice de Russie ont assisté k la re- 
présentation de la Sonnambula , l'un des chefs-d'œuvre de Bel hui . mais dont 
par malheur U musique ne convient pas k la voix/k la prima donna, la sjguorn 
Binhop. 

V Contianiinople. — Dans les premiers jours de décembre, a dû atolr 
lieu la représentation de Sraramtwria , par Ricci , au théâtre italien de Péra , 
pour les débuts du buffo comie», le signor Ignaxlo TassareliL 

V Kio-Janeiro. — Il existe kl trois théâtres : Théâtre du vaudeville (en 
français), opéra Italien et Théâtre portugais. Sur cette dernière scène, on 
représente en ce moment un drame intitulé : Irnor, d'aprè* la célèbre bal- 
lade de Borger. Au théâtre Italien, In prima-donna , signora Cardinal, fait 
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lIGOtU DK MORCEAUX DI MUSIQUE POUR l'Oa'ri, des- 
tinés au smire divin . par Th. lu»„, organhir au T«-wple-.\euf , a Strasbourg. 
Ouvrage composé sur U demande de U Conférence patlorak dr Simsbourg . dans 
le but de bannir des lieax salnu un jeu souvent trop mondain. I.'auteur. «mire un 
certain nombre de morceau de lui-même . y a fait entrer rr qu'il a trouvé de 
mieux cbex des composteur» d'orgue étrangers. Son travail . bkn apprécié drjk 
par NU. 1rs organistes de tous les cultes eu Alsace . mérite . sou» tou» les rspiwrl», 
d'étre généralement connu en France, cl adopté dans toutes le» égitie». l e volume 
de 64 pages carré blanc codé in-l" obtong, contient W morceau» pour jouer avant, 
pendant ou après le service divin. Prix net : 4 fr. Franc de port par la »o.ie : » fr. 
Mc. tffranrhir.' 

8c trouve a Strasbourg chex tes éditeurs Scbmldt et Grwkcn ; à leur «lépAt à 
Paris, cbex S, Richault, boulevard Poissonnière, ?6. au premier; et cher M iutlcc 
Srbletinger, rue Richelieu. «1. 

.V B. la (i.itei'e mi la Berne rfc reiigieu e et Y t's,ttrume ont déjà 

parlé tré» avantageusement de cet ouvrage. 



a SARTDMAiB , de Prague . piankle cl chef d orchestre, vient d'arriver à Pa- 
ri» avec wn répertoire de» plus nouvelle» danse-, valse», inaturka», polkas, ci d'une 
redowa nationale Inédite . ainsi que de «(nadrilles français le plus en vogue. Il 
Üent le Piano dans le» soirées dansante» et bal», procure des musiciens, et M 
ebarge de la direction des orchestres. 

A GÛRIA *- e » délicieuse* composition» de ce grand pianiste obtiennent 
/ * . „ ,m ' une vogue »an» égaie; U plupart tout a la draxh-mr édition.— 

u-p. b. o ga, manirk* — Op. fl f" Caprice, nocturne.— Op. S. 2- Elude. — Op. 9. 
Sérénade eu forme «l’étude pour la main gambe. — Op. Il» L’Attente, ?• nocturne. 
~ ‘J Calme. J* .met — op r2. Alice, valse.— Op. U. Andartc de «Ion.— 
yi’ H • ** Haxutka brlll.inte. -Oi» 15. l.'Ueganxa, J- étude — Op. Ifl Improvisn- 
tton. I* Etude — op. >7. Rerraralk &• Etude — Ces compositions sont à la fais 
bniiantrs. grarieuvrs et utile, |ioiir l'élude «le la musique moderne de piano. — 
Cbex i.H.ARaI., édileur, tO, boulevard de* Italien». 



En renie, 2 bis, rue Vivienne, les Romances détachées de l’ALBI H-18AG du KEXESTREL. 

y. CiNJkKET. «« t fikw sKw du One», chanté par S ARNAUD Faqulta In Toile, chantée par 
M. lACLunco. .Pour baryton <u rnexio-suprano. t M Rocs» ,N. i. p< ur baryton ou rootralli*. — ILt. 



X. VUQET. L« Trvèr«* de ma mère . «hnnlée par 
M Posai* ko. (K. I. Pour baryton ou corn rai lu. — 
N. ?. Pour soprano. — H. i Pour ténor.) 

X. ARNAUD Ma Devinette, chantée par N”' Sasa- 
T«a». (N. I. Pour «ociio-sopraoo.— N. 2. Pour ténor 
o u sop rano.) 

BOIELDIED. Ttcur de ta Tour , chantée par 
.M. Pmiticb. (N I. PONT baryton ou contralto. — 
N. 3. Pour ténor ou soprano.. 



AD HZ 

mao. Pour ténor ou soprano.)' 

A. THTS Flatterie , chantée pot M u * Wap. (Pour! 
ténor ou soprano, i 

Tt. TU G ET le père Limouirtle , rhanléc pari 

M. Ça au nu situas, pour ténor ou topraoo.j I 
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CAPlICEC-ÉTrDKâ 
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LACOMBE. 



, chantée par 
r baryton ou contralto. — 

inttr, «hantée par W- Gé- 
A. I, Pour baryton ou contralto.— N. ?. Pour 
soprano.) 

GRANDS ÉTUDE EN OCTAVES. 
Prix : 7 fr. 50 e. 
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MANUFACTURE de PIANOS de H. PAPE. 



vlniirri'hul rreonatie «Ira plana* A MÉCANISME KH DESSUS a eneaaé VI. Pnpr à «laiinerunr plu 
« U l n%«-i ; ,,,-u« * . n evrlurr dr .a fabrication loua Ira fara.au dr l'.n.I.n myuicm* . et 

«»«• e v xc»rr «s*i* Inl rralrm « n masnain. «triai qs.. ... r 

d értinngr». CTS PIANO» PORTENT LEUR PRIX DE VENTE NKT ET INVARIABLE î rc«i« dr 1 b falirl.|*«r «Ir VI. l'ope M-ront %,-ndi 
nwt* Ira gurnntlrii d uvoge. 
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SOMMAIRE. M— • BlaiU, DorW *1 M«rV ; pat B. M AMCBAIO — Tt»C*ti« 
italien - /f/WriM»: première UUkii). — i mip «Tirit miuleal »or \** 

cancert» d< U par B. RI.AIACIIABD. — Dette critique : CempafLllons 

4tM \ Al Lan ; par LEON KIlKt 1 7.HR. — \o(iteil«*. — Annonces. 



LE PREMIER CONCERT DE 1846, 

tffnx g«t jUnatf kr U luntt awirait, 
aura Nets rflwwitoA#- prorhttin , tn miattvier. 

MM. k* Abonné* recevront le programme avec kmrs WUrts dVfitrée. 
lh auront droil ) deux pUim pour tous k* concert». 



Ma Titre* et ta Tahit 4t* on titre* armai 4*a«ea a w le nvtner* do M *e «* i 



Soa Abennra rtcrsronl m lia An du mata i 

ALBUM DE CHANT, 

m 

BEETHOVEN et MEMELSSOUN-BARTHOLDÏ. 



M“ STOLTZ, DORVIL EHRACHEL. 

A défaut d’héritiert de Corneille , de Racine, de Crébillon el 
de Voltaire, la tragédie francise, ou «on expression profonde, 
animée, pittoresque el Traie, a longtemps résidé en Talma, qui 
n’a pas plus laissé d'héritiers qu • les auteurs de la tragédie du 
xru* et du xviu* siècle que nous venons de citer. 

Frédéric* -Lepai Ire, article excentrique, véritable thauma- 
turge dans l'art dramatique, a fondu la tragédie, le drame el la 
comédie en un seul genre qui lui est propre, et dans lequel il 
U) mire un talent luul-à-fnit exceptionnel qu'on voudrait imiter 
en vain; car. en lui, tout est plus iiislaiilané de passion et 
d'ilispiraliun que de calcul. 

La tragédie lyrique fut, sinon créée, du main» portée à son 
plus haut degré de perfection en France par Gluck, Piccinni et 
Saccbirii à la fiu du siècle dern er. Dans la première moitié de 
celui-ci, bpontini, Kos-dni et Sleycrbeer l’ont maintenue au 
rang où I avaient placée leurs prédécesseurs par deux ouvrages 
chacun : la Vttiale cl Fernand Corti*, le. Comte Ory el G'urf- 
laume Tell, Roberl~le-I)iabte. el le * Huguenot*. Il paraîtrait que 
les plus furies facultés d un composteur dramatique ne peuwiit 
aller au-delà de deux partitions a grand succès sur notre pre- 
mière scène lyrique. Les interprètes de ce beau genre tragique 
el musical sont, il u reste, aussi rares à trouver que ceux du 
genre purement dramatique : no les compte à de longs inter- 
valles, el ceux de notre Académie royale de musique s'usent vile 



au jeu doublement passionné qu'il faut déployer dans Part dra- 
matique el lyrique réunis. El pour ne parler ici que des actrices, 
depuis presque un demi-siè/le, on ne elle guère, comme tra- 
gédiennes lyriques qui ont brillé sur la scène de l’Opéra, que 
mesdames Saint-Huberli , Br-melm, Falron et Sloltx; que mes- 
dames Pa8t», Malibrm et Grisi sur le Théâtre-Italien de Paris; 

| et sur la scène française mesdames Duchesnois, Georges, Dorval 
! el Kacliel. Mesdames Saint-Hnberti et Brancha remplirent, dit- 
! on, leur carrière en excellente* comédienne* el en cantatrices 
I suffisantes pour le temps. Nous avons tous vu mademoiselle 
! Falcon , élève de notre malheureux Adolphe Nourrit , créer d'une 
manière remarquable la Juive et le rôle de Valenliue dans le * 
Huguenot*. Tous les vrais amateurs du monde dramatique et 
musical ont témoigné les pins vifs regret? sur l'accident vocal 
qui a forcé celle charmante artiste à quitter le théâtre, comme 
on a déploré la retraite prématurée de la Pasla el surtout la perte 
de la Malibran. Mademoiselle Duchesnois a suivi logiquement la 
ligne classique dans son art. Sa rivale, mademoiselle Georges, 
a parcouru une carrière plu* mouvementée, plu* accidentée; 
elle s’est faite l'interprète de deux littératures, comme randume 
Dorval a essayé de le faire ; el maintenant cette dernière, rentrée 
dans le drame moderne régularisé, *>st remise en possession de 
la faveur publique; elle impressionne profondément le popu- 
laire, comme mademoiselle Kachel 3 ?*l sur celle portiou du 
public qui s'en lient au genre purement classique. 

Entre ces deux organes delà tragédie et du drame «place tout 
naturellement madame Sloltx, uolre première, notre seule tragé- 
dienne lyrique, qui procède plus dans son jeu de l'âme et des in- 
spirations de madame Dorval que de la diction juste, calculée et 
quelque peu froide de mademoiselle Racliel Les artistes de la 
trempe des deux premières soûl toujours en progrès, tandis que 
la dernière reste stationnaire au degré éminent où son talent est 
parvenu tout d'abord. Nous pourrions facilement prouver que, 
dans un journal spécial de théâtre, nous, le premier, avons si- 
gnalé l'apparition de cet astre dramatique il y a dix ans, alors 
que la jeune débutante jouait devant sept ou huit cent* francs 
de recette au Thrâlre-Frauçais. Nous signalions sa diction pure, 
sage cl vraie dans b Camille d 'Horace. Nous lui dilues, dans le 
foyer des acteurs, de Caire attention à quelques compliments bien 
senti* que lui adressait Lemercier, connue chose impartante au 
début de sa carrière; car 1a jeune actrice ne connaissait pas ce 
doyen dr notre littérature, cet homme si remarquable qu'elle sem- 
blait écouter comme un louangeur b. mal. (Quelques critiques du 
grand format s'nllribnèreut plus tard le mérite d'.-fuir découvert, 
signalé, formé par leurs ronst ils la jeune actrice; mais tous Durs 
avis ne lai ont pas donné une âme, de la sensibilité, la plu* belle, 
j b plus indispensable qualité de tout artiste dramatique, cette 
âme brûlante. expnn*ive, qui vivifie un rôle, un ouvrage, et con- 
quiert rapidement tous les rieurs comme Ions le* esprits des 
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spectateurs. Celle qualité précieuse, madame Dorval la possède 
au suprême degré; c'esl par elle que son organe si peu flatteur 
sa poétise. Mademoiselle Racket . avec b même nature Je vois, 
n‘co fait oublier la sécheresse que par les élan» bien calculé* de 
la colère, du dédain et de l'iranie. Madame Dorval a jeté ses in- 
spirations dans tous les genres; elle a dit avec une noble et rm- 
laueulique passion le vers classique de Casimir Bclavigne dans 
le rôle d'Kléqa de .iforioo t'alitru ; elle a jeté avec pins de pas- 
sion curare , avec pins d'abandon la phrase capricieusement 
brisée de la Moriem Delorme; cl dans b Kelly-Bell du CAa/fi*r/«n 
de il. Je Vigny, elle a montré d’une façon ravitaille l'nmonr ma- 
ternel, rameu r piilMqM^atiiaMiëia^UA»M»u«l»ii«|iiilMl4w 
plus pui s qui peufpnl oiitrer dan*®n«t*cur dïnmnêie femme. La 
création pudique de re rôle, bus lequel elle scst rueniré* sons 
l’aspect d'wnr de em vfeiiHles éues an batte su*** ri pur des 
graveanr'miglnîs qui m* i s 'Twpréswrié les femme» de -&h*U* 

I peare et de lord Dyroit. rerte-angidtqiN-erealinn aurait suMi pour 
fonder une réputation de grande arlisle dramatique. Kl voila que 
maintenant, dans le personnage d Une femme du peuple, elle 
élève au plus haut degré tragique une misérable commode eu 
bois de noyer, renfermant des baillons et al) francs , ou pour 
mieux dire ne les renfermant plus. Quel noble amour de l’ar- 
! grill! quelle sublime avarice! quel louchant amour maternel 
i dans le baiser quelle donne à ces quelques pièces Je cent sous ! 

I : Philosophes curieux d’étudier tous les déchirements d’un cœur 
maternel, allez voir madame Dorval dons le second acte de 
i MaritJt^nne à la Porte -Saiut-Martin. 

C’est quelque chose de distingué, de noble, que de voir celle 
nature dramatique, si variée dans sou expression , se reproduire 
incessamment- Si nous mettons eu regard de celle belle orgaui- 
»ution le talent acquis, étudié, de b jeune tragédienne dont nous 
avons parlé plus haut, nous verrons, avec de belles qualités 
d'école, l'étroitesse des combinaisons, l'absence de pnsHon et 
par conséquent de chaleur, 1a répétition de» mêmes moyens 
d'effets dans le geste, par exemple celui des doux bras tombant 
avec les deux mains réunies l’une sur l'autre; comme , par un 
effet coiiUaire et tout aussi monotone, Mlle Falcon élevait ses 
deux bras daus les moments de fureur ou d’effroi, et se donnait 
ainsi l’aspect d’une cariatide soutenant uu balcon. Ajoutons que 
Mlle Radie! a commencé «i réputation par uu ou deux chef- 
d'œuvre de notre littérature dramatique , et quelle ne l’a guère 
appuyée, soutenue depuis, que par quelques rôles puisés a b 
nié me source. Voltaire ne lui va pas; elle s'est montrée outrée 
et criarde dans Aim'moide à l'époque de ses débuta, et le rôle 
d’Electre, dans l'Omtc du même auteur, ne lui esl pas plus fa- 
vorable; elle y esl froide, sèche et dore. Son talent u’a pas la 
puissance d’empreindre de vérité cette poésie déclamatoire H 
surchargée d'épithètes. Sans citer Talma, qnt donna b vie à tant 
d’ouvrages médiocres, qui galvanisa, vers la lin de su carrière, 
Wyultu, Sylla. Charles F/. et tant d'autres tragédies oubliées, 
nous voyous tous les jours des acteurs, ou des actrices des 
théâtres secondaire* faire courir tout Paris à rie mauvaises pièces. 
Mlle Racbel n’a donc pas en elle le fen sacré de la rréation dans 
sou art; elle reste stationnaire dans trois ou quatre rôles qii’elb- 
a bien appris. Les avis de la critique lui ont fait mettre uu peu 
plus de colère:, d'emportement , dans floxanc et dans Hcnuione, 
mais ne lui ont pas donné la tendresse désespérée et tragique 
qui doit éclater dans le regard, le peste et b voix, en disant : 

fecMtlrs , Ityatel , Je s«m que je *oo» «ime , 
ou 

Je '‘aimait ilCtotill, qu’aurai* Je îjlf IWéleT... 

lograt i je Joui* encor st Je ne l'aime pu. 

Notre jeune tragédienne » bit excursion dans le domaine de. la 
comédie; elle ses! essayée dans le rôle de Bonne du Tartufe, ri 
n'y a déployé que de In brusquerie presque brutale, sam au f 
l'air de comprendre cette joyeuse franchise , celte gaieté emuu u- 



nicalive et proverbiale des servantes de Molière : aussi e*l- 
cllc rentrée bientôt, et elle» bien fait, dons les rôles d Emilie, 
de Camille , el même encore dans ceux d’Éryphile et de Alumine 
qu'elle dit parfaitement, purée que «s pers» images secondaires 
ne s'échappent dans l'ndioii qu'ils traversent que par des élans 
contenus. 

Si île ce talent écrit, rirronscrit, réglé, nous passons & l'ana- 
lyse de celui de madame Sloltz, non* sommes forcé de recon- 
naître que ni notre première tragédienne lyrique a moins de cal- 
cul , de profondeur, elle a plus d’inspiration, d'inattendu , de 
passion. Ce n'est point un litre usurpé que celui qui donne le 
premier rang à l’Opéra parmi tous -le» théâtres de Mtaropc. L'ac- 
liou-sorrée d’une tragédie lyrique, les - tfeta de déd.i mal ion et 
de chaut pa-utionué que les interprètes de cet (Ouvre d’art roui- i 
pbxe doivent ntoiilror d ns le» bornée d’un rhyihnte plus sévère 
que «oini du «cm Irauiipift, roui ni leur ni.-uion-iimiUtunurt 
difficile. Bt» s'use rapide inc ut à ce jen; et HaJfimrnn le fantastique 
le prouve éloquemment dans sa nouvelle intitulée />«« Juan, 
où il nous montre la cantatrice jouant doua Anna succombant j 
Mills le double poids dramatique el musical du personnage qu’elle 
représente. 

Nous l’avons déjà dit , inudnme Sloltz possède une Ame seul- [ 
lilable à relie île madame liurval. Si sou lalml est moins vrai, 
plus exagéré, il est aussi plus poétique : sa mission est plu* dif- 
ficile. N' oublions pas que les cris passionnés d’une tragédien ne 
lyrique doivent être mesurés; el oes cris ne sont plus dans ee 
qu’on appelait autrefois \'url» fratseese , ce soûl les-eris de l'âme , 
de l'amour el d'un juste orgueil dans la Heine de Chypre , ceux 
•le IVnlliotisiasiiie el du patriotisme dans Charles F/, ceux de la 
vengeance liliale dans V Étoile de Séville. El puisque nous venons 
de nier Charles F/, il n’est pas indifférent de faire remarquer i 
que duiis le personnage d'Odelle de celte pièce, comme dans la 
Xocarilla, rl dans d’autres essais plus nu moins favorisé* par le 
succès on l'insuccès de l’ouvrage, madame Stollza souvent abordé ! 

le comique, ou l'opéra de genre, très hem eus* me ni. Sa pliyxio- 
nantie vive et spirituelle anime la scène. Par contre aussi , dans 
le genre sérieux, sa figure se stéréotype trop dans la douleur. 

Ses sourcils, contractés presque continuellement , donnent à ses 
trait* un aspect, de fatalité anticipée. 

Dès lit première >eène de- l'outrage nouveau, par exemple, 
clic se nmd' re affligée prématurément. Quels que soient les près- j 
sentiments qui l’occupent, EsUclIaaltejid wmamaul;il va «cuir; i 
elle éoonte sa jeune camériste, qui rbante de manière à dérider ! 
le Iront le plus chargé de souris. L'action tragique u’a pas encore 
commencé; que V Étoile deS/ ville omis apparaisse donc brillante 
de sérénité el de l'espoir du bonheur, d’autant plug que le mo- 
ment n'exl pas loin ou la nouvelle et ardente Chîméne viendra de- 
mander vengeance du meurtre de son père au roi. Elle est belle ; 
alors; elle est énergique rt Itère. Scs accents indignés ont de ; 
■écho dans l'âme de chaque auditeur qui devient son admira- [ 
tenr : c’est In Drsdemoua de Shakspearc et de Rossini. Jeune 1 
tille de Venise ou de l'ibérie dans Othello , t Étoile de Séville ou 
la Favorite, qui l’a faite celle du public, madame Sloltz jette ! 

tonte son âme dans ces rôles, se passionne, el par cela même i 

passionne les spectateurs qui n’apportent point de préventions , j 
de parti pris eu venant à l'Opéra. Donc, eu raison de* difficultés 
de parier la double langue littéraire et musicale, de se servir de 
ces deux arts s» difficiles à faire marcher ensemble pour exprimer 
lantrs les passions humaines, et par son heureuse organisation, 
madame Stollx est la première tragédienne de noire époque, 
connue madame Dorval est la premiers actrice du drame mo- 
derne, intime et vrai. 

Hksiu Blanchard. 




DE PARIS. 



THÉÂTRE ITALIEN. 

U IROaOüITTO, 

Optai CI i ACTES . PA» VERÏ>Î. 
(?nw>irt rei meoUUoB.i 



Cet ouvrage tant vanté d'avance n'a produit que prn on point 
d’effet : cola lient d'abord à l'exécution, qui en a été stagulièrr- 
nient faible et mauvaise. !l avait fallu réclamer l'indulgence de 
l'assemblée pour Nalveui . dont la voix était endommagée; mais 
celle de Ronroni , celle de Démis, n'avaient-elles pas droit à 
solliciter Qtte amnistie de même espèce? .Mademoiselle Teresiua 
Urambilla semblait seule avoir tous ses moyens; mais le rôle 
d’Elvira ne lui fournit pas l'occasion de les déployer avec au- ' 
tant d*a van ta g e que Xaburo, l’ouvrage de ses débuts. 

Peut-être anssi convient-il de tenir compte du changement de 
costume que la musique de Verdi a été forcée dp subir par suite 
du caprice étrange d’un grand poète , qui veut bien qu’on le 
joue, mais qui ne veut pas qu’on le chaule. Dans l'origine H 
Prascrilto , c’était Htrnani , ce chef-d'œuvre tragique et bouffon, 
dont le héros jure de se tuer, et se tue en effet au son du cnr. 
Fut-il jamais sujet plus musical, et comment M. Victor Hugo n'a- 
t-il p;<s compris qu’on ne lui faisait aucun tort, en restituant a 
«on œuvre la forme qui lui appartient naturellement . la forme 
lyrique? D'ailleurs quel tort la musique a-t-elle jamais fait à la 
poésie ou à la prose? Voyez eu quoi Racine a souffert des atfen- 
la's de Gluck. Reauitiarrhais de ceux de f'aisiello , Mozart et 
Routai? Que l’on exige sa part d’auteur dans les bénéfices de 
l’oMivre transformée, nous le concevons encore; mais qu'on 
oppose à tonte transformation un veto souverain absolu, cela ne 
nous parait justifiable au point de vue d'aucun intérêt, sinon 1 
celui d’un orgueil qui aime à se retirer sur les hauts lieux et à 
ie perdre dans les nuages. 

Donc, voilà qui est bien entendu, Oldradn , le proscrit, le 
corsaire vénitien, c’est Hernani; Andrea Rilti, le sénateur, qui 
«'élève à la dignité de doge, c’est Charles-Qnint , promu au trône 
impérial ; Zeno, c’est le vieux Silva, devenu père d'oncle qu’il 
était , et l’on ne saurait s'expliquer la raison de celte métamor- 
phose: FJ vira, c'est doua Sol; la scène se passe en Italie, au lieu 
de se passer en Kspagne; à cela près, r’e-t la même action , U 
même intrigue aussi extravagante, aussi ridicule dans l'opéra 



| Xabuco avec les égards qu'il méritait. Certainement nous ne 
demandions pas mieux que de pouvoir lui accorder davantage. 

Dans // Protrrilio ou liernani , nous retrouvons quelques 
nues des qualités que lions avions remarquées dans Xabuco, 
mais nous les retrouvons plus rarement et a doses plus petites. 

4 Presque toujours les ritournelles vous trompent , en vous faisant 
croire par leur caractère vif et décidé que l'auteur a enfin trouvé 
l'idée qu'il cherche : vous écoulez l'air ou le duo, cl l'idée n'arrive 
pas : vous en restez à ces lieux communs videsel vagues, comme 
par exemple ceux , dont se compose la première cantilène 
ddldmdo : 



Ounc rugiada al ccipéle 
ICun appawilo ftor. 

Dans le clmmr qui encadre cette cantilène, les réminiscences 
»bou de ol : tantôt c’en est une de l'orgie du Chalet, tantôt une 
autre de celle du Comte Ory; de même que dans le chœur de 
femmes qui interrompt la cavatine d' Kl vira, on recounait des 
mesures d’un de* plus beaux chœur* de Sémiramide. La cavatine 
rlle-méuie est d'uu style loaratenlé, plus instrumental que 
Vocal. Le meilleur morceau de ce premier acte et de l'ouvrage 
entier, c’est , connue dans Xaburo , un morceau d'ensemble bien 
eoiiçu, soigneusement dessiné sur l'éternel patron de tant d'au- 
tres morceaux célèbres. Une stretle vulgaire le termine et en 
refroblit la chaleureuse impression. 

Dans les deux actes qui >uivriil , rien ne frappe , rien ne tou- 
che, et pour: -’iut les situations ue manquent pas. Oldrado vient 
demander l'hospitalité : Zeuu la lui octroie et le protège contre 
les fureurs de Itiili. Celui-ci emmène RI vira comme otage, et 
c'est alors que le proscrit, sortant de sa cachette, lance à Zeno 
Ces fameuses paroles : 

• «... Vieillard stupide , il l'aime ! 

Ciisl alors que se conclut le pacte de mort entre le proscrit 
et Zeno. Le duo pouvait être magnifique, et Verdi en a écrit un 
d'une tuëdiorrité désespérante. Les scenes de conspiration sou- 
terraine ne sont pas traitées avec plus de vigueur ni d'invention. 
Au quatrième acte , le coui|H>sileur se ranime quelque peu : le 
c lueur nuptial est gracieux cl léger; le trio par lequel se dé- 
noue la pièce a du mouvement, de l'élan dramatique, mais 
combien n’esl-il pas au-dessous de ce qu'il aurait dd être! 

, Quaud ou le compare, nous ue dirons pas au duo du quatrième 
acte des Huguenot*, mais seulement a celui du quatrième acte 
de la Favorite, a la scène finale d*- Lucie, on est effrayé de la 



et la Farnrite. 

Nous l'avons déjà dit à propos de Xabuco , Verdi était jugé 
pour nous sur ce Tait seul que depuis trois ans sa renommée 
avait passé les monts et que nulle mélodie de lui ne les avait 
franchis à sa suite. A défaut de chant, il y avait dans Xabueo 
une certaine sève juvénile et sauvage , une certaine énergie de 
facture, une certaine âpnié de style, qui contrastaient avec la 
mollesse et la langueur habituelles de la jeune école italienne. 
Au lien de soupirer, de gémir, de s’abîmer dans la mélancolie , 
comme les pâles imitateurs de Bcllini, au lieu de se traîner 
d'un pas lent et incertain, Verdi relevait la tête, marchait 
lestement aux accents cadencés d'une voix rude et Oère. Il y 
avilit la de quoi révolutionner toute l'Italie , qui demande si 
peu de chose pour s'enthousiasmer. En France, nous sommes 
plus difficiles : nous avons te malheur de nous souvenir et de 
comparer, mais aussi nous sommes justes , et nous avons traité 
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que dans la tragédie : M. Victor Hugo n’a pas le plus petit mot à 

dire et doit être parfaitement coulent. distance qui sépare Verdi de Niouiiiia que ses uombreux succès. 

Quant au pnld.r . c rst tmtrr rlio.-e î. it attendait la venue d um „ pro digie„*, pas encore ,.u élever 

'„«*!*• " " •* r "'" v " ■'l’l ural " V “ ur 1 lM,nzo1 !' „ 11R xupréme Je r,r L 

n>«rv. que len imite » »e prononcer sur on > composite. r nmi- ] » ,' a , v „ , „„„, irm é ce que notre 

«■»«• “ "* ,n, l"” s,! ’ 1 : I-V S, ; n !' r - * ***"” , .avant collaborateur, M. Fétia. dUail -bu- le dernier numéro -le 

que , jusqu a présent .lu motus, te pénie manque a I er-li ; que w . , a r , iliwl 4 U ,man, est inférieure » celle .le ,V«- 

c’est un Je c-s musicien, sans mélo lie, sans Inspiration uri- ^ p a , une ^-loJic dons un opéra qui dure plus Je Irois 

pin Je, Jnné de plus de verve ei d habileté que ses rivaux .duels , lpl|ri . s , c ,. u à „,,, Ile . rovable et ponrt.nl tel. est rncteinent 
dans le maniement du rhythme et de I orchestre . mais loiit-à- . mj u „ |ie a , aol ruiiui , ' „„ Jc n,ébulies par le 11101.de 
Ml inférieur aux n.aitres . dont le dernier nous a donné lues „ , uj re>lr , u< ,„ 0 , ue unc ...«le. Le repnr de la formule 



a commencé clic* elle le jour ou s'épuisaient tes sources de 
lin-piraliun, mais la formule aussi a lait sou temps : elle est 
usée au point que personne n'eu veut plu-. L'industrialisme 
lui-méme doit comprendre que. de no* jour*, la meilleure spé- 
culation serait d'.ivoir des idées, du génie, de l'originalité ; 
hors de la point de salut, c'est-à-dire point de succès. P. S. 



Les matinées cl soirées mu-nales continuent à s**vir avec 1a 
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même intensité que les années précédentes : il n'est pas d'éta- 
blissement religieux, littéraire, philanthropique, hygiénique, 
qui ne pense à donner son petit concert pour se faire connaître. 
La musique est la panacée universelle, au dire de la Faculté, et 
nous sommes fort étonné de n avoir pas reçu d'invitation pour 
assistera quelques séances musicales chez M. le docteur Deleau, 
si connu par ses cures merveilleuses et la manière dont il traite 
les personnes atteintes de surdité. La perception des nuances 
harmoniques doit être nécessairement, chez elles, le résultat et 
le complément du traitement auquel les assujettit ce savant 
docteur. 

Voici venir madame Caroline , veuve Leprincc de Beaiifurt . 
qui, dans un but moral et philanthropique, disent les lettres 
d'invitation, donne aussi des soirées musicales légèrement aci- 
dulées de littérature, dans son établissement du Caaina des fa - 
milles, rue de la Douane, n* 16. Un tout jeune violoniste, qui a 
provoqué une presque émeute artistique contre le jury du Con 
servatoire qui lui avait octroyé un prix, le petit Eleua, s'est fait 
entendre chez madame de Beanfort lundi passé, et y a obtenu 
un de ces succès d'enfants prodiges, qui sont parfois, souvent 
même, dans la catégorie des enfants terribles. 

— M. Loiseau, qui dirige depuis vingt ans la Société philhar- 
monique composée d'amateurs, fait entendre aussi de jeunes 
artistes, premiers prix du Conservatoire, dans les concerts de 
celte Société. Dimanche dernier, .MM. Champenois et IWteliaul. 
élevés de nos excellents violonistes Alanl et Massart , ont exécuté 
d’un excellent style et d'une façon brillante deux beaux concer- 
tos de Violli et de Rodolphe Kreutzer, œuvres larges et classi- 
ques que nos premiers artistes devraient bien nous faire entendre 
quelquefois en place de leurs fantaisies et de leurs airs variés. 

— M. Stiégler, jeune compositeur allemand, secondé de M. le 
curé de Saint-Merry, amateur intelligent et protecteur de l.i 
bonne musique, a fait exécuter, nous voudrions pouvoir dire une 
nouvelle messe de sa composition, le jour de Noël: mais nous 
nous croyons fondé à dire que nous avions déjà entendu le même 
œuvre dans le même lieu, et que non? en avons rendu compte 
dans le temps. M. Stiegler n'esl pas d’un âge à avoir dit son 
dernier mot en musique. Du reste, l'exécution, dirigée par 
M, Viret.a été très satisfaisante. 

— Artiste modeste et complaisant, M. Dionisio Montel, pia- 
niste et compositeur espagnol, a donné, dans la salle Hcrz, un 
concert qui a servi de prétexte à exhibition d'albums , car le 
concert-album est de nouvelle invention. C’est un moyen com- 
mercial de faire connaître les romances et chansonnettes dont 
se composent ces sortes de recueils, qui retardent, autant que 
cela est en leur pouvoir, la marche et les progrès de Part musical 
sérieux en France. Un programme de concert ordinaire vous 
promet dix à douze morceaux , dont l'exécution dure jusqu'à mi 
nuit, grâce à l'inexactitude de MM. le* artistes, qui commencent 
toujours une heure plus lard, au moins, que celle fixée sur ledit 
programme. Celui du concert de M. Dionisio Montel ne présen- 
tait pas moins de vingt-cinq numéros; et comme ce concert s’est 
donné à la fin de décembre dernier, il menaçait, par sou am- 
pleur, de ne fiuir qu’au commencement de la nouvelle année. 
Le précepte de Boileau sur la mesure des ouvrages d'esprit n’est 
pas moins applicable à Part de composer un programme de 
goncerl : 

Tout ce qu'oo dit de trop est fade, rebutant : 

tyol ue sait se borner, ne sut jamais écrire. 

M. Moutel s’est perdu, noyé dans un fleuve de romances, parmi 
lesquelles nous avons remarqué, cependant, un joli caprice de 
sa composition, une fantaisie sur un motif original, et des va- 
riations sur la jota, danse espagnole, fort bien exécutées par lui. 
Après cela, ne pas dire que M. Caboche est, physiquement, un 
joli chanteur; que Mlle Euialie Cade est d'une beauté positive, 
que sa robe était d'un bleu un peu trop positif, dur, ou cru , 
comme disent les peintres; que Mlle Bourelly a chanté d'une 



manière un peu mystérieuse et en quelque sorte intime : ne pas 
signaler les insupportables manœuvres qu'on fait faire au piano, 
dont les roulettes crient fort désagréablement après chaque 
morceau, ce serait renoncer à notre privilège de critique à pro- 
pos d'un concert dans lequel il n'y avait guère a signaler que 
cela; car, nous le répétons, nous ne voyons pas quel rapport 
tout cela peut avoir avec l'art musical. 

Donc, dans la même salle, et le lendemain malin, l'album 
Henrion a donné son concert pour se faire entendre dans tonte 
son étendue. La musique instrumentale s'est produite là quel- 
que peu dans la personne de M. Desjardin, qui a joué une fan- 
taisie sur l'harmonium; de M. Bernardin, violoniste, qui a dii 
une autre fantaisie sur la Farorite; de M. Rémusal, qui a exé- 
cuté des variations pour la flûte faites par lui sur ta Niobé de 
Parini; et puis sont venues les romances de M. Paul Henrion, 
fort bien interprétées par mesdames Sabatier, Iweius d Hennin, 
MM. Lerort, Iweius et Chaudesaignes. La Fortune du Pâtre , U 
Maréchal-ferrant et la Fille <à Simone tir , ont eu les honneurs 
de la séance : ce sont trois jolies étincelles musicales qui ob- 
tiendront , d'ailleurs, beaucoup de succès dans un certain monde 
musical. 

— Malgré les prénoms ambitieux et pompeux dont on l'a doté 
en unissant, et dont par conséquent il ne peut mais, M. César- 
Auguste Franck est naif, excessivement naïf, et celle simplicité 
l’a servi dans la composition de son oratorio de Buth , églogue 
biblique, qu’il a fait exécuter dimanche dernier dans la salle du 
Conservatoire. Celle fois, et pour la première fois de sa vie, que 
nous sachions, il maniait ce gigantesque et terrible instrument 
appelé l'orchestre, et ce n'esl pas chose facile. Il est vrai que la 
pureté des mœurs primitives qu'il avait à peindre simplifiait sa 
tâche. Point de passions désordonnées à exprimer, point de cris 
de guerre, de vengeance à faire retentir; unis l'amour lilial, ma- 
ternel et conjugal, à peindre dans ce qu'ils ont de plus doux : 
aussi le compositeur n’avait-il à craindre . ce dont il n'a pas tou- 
jours su se garantir, que la monotonie de la vertu. .Millon est 
lui-méroc fort ennuyeux quand il chante la béatitude éternelle 
des anges soumis à Dieu dans le paradis : il a senti qu'il fallait 
un contraste à ccs fades couleurs, et il leur a opposé, en homme 
de génie qu’il était, les cris, les hurlements et les menaces des 
esprits rebelles. Au reste, par un contraste qui vient des mœurs 
•le notre société actuelle, qui est grossière et corrompue, les 
ouvrages d'uu caractère simple , uoble et vertueux , d'un style 
pur et tranquille, obtiennent du succès. Les gens qui s'exercent 
aux mystifications gouvernementales, aux farces législatives, au 
népotisme avide, aux brutalités militaires et judiciaires, qui se 
livrent aux saturnales de la Bourse comme à la fumée du tabac, 
et qui font du mariage nue affaire commerciale, accourent en 
foule aux ouvrages moraux , affectant d'applaudir des sentiments 
qu'ils n'ont pas, tout en continuant, comme dit l'Écriture, de 
boire l'iniquité. Et, à propos de l’Ecriture , la tendresse mater- 
nelle de Noétni pour Orpba et Huila , l'amour naif de Booz pour 
la dernière, forment un tableau patriarcbal qui doit attirer 
notre public usé de civilisation, comme il s'est empressé «Tac- j 
courir à Lucrèce , modèle d'amour conjugal, et d'aller écouler 
les chants religieux de l'islamisme du Désert de Félicien David. 
Ceux de M. César-Auguste Franck sont du même genre , de la 
même simplicité, et M. Nicolas-Jacques Franck, le père, s’em- 
presse, nous écrit-il, de nous annoncer que M. le duc de Mont- 
pensier a fait demander M. César-Auguste Franck dans sa loge 
pour le complimenter, et lui dire que son églogue biblique sera 
très prochainement exécutée à la cour. M. Franck, le père, 
ajoutant que ce serait lui faire beaucoup de plaisir de mention- 
ner cette circonstance officielle, d'après ses propres termes, nous 
exauçons volontiers ce vœu , qui n'esl ni coutre la morale ui 
contre les progrès de l’art. 

El maintenant, bien que nous ayons déjà rendu compte dans 
la Gazette musicale de l'œuvre de notre jeune Tbéocrilc musical, 
sou églogue ayant passé du piano dans l'orchestre, c'est sous 
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«■lie physionomie plu» animée , plus dramatique , que noua l'en- 
visagerons. 

Les instruments à vent soûl bien distribués dans sou intro- 
duclion, bien que celle préface instrumentale soit trop longue 
et d'uu dessin mélodique un peu monotone. L'introduction vo- 
cale : Elle »'en va, etc., est d'une physionomie empreinte d'une 
douce tristesse et de regrets bien exprimés; le dessin Utjato des 
violons est d‘un charmant effet , et ta marche des Moabites qui 
s'éloignent est aussi fort jolie, mais également trop longue, 
d’autant plus que la venue des habitant s de Bethléem qui s'éveil- 
lent et viennent au travail est dans le même caractère, et que 
ce morceau a la même teinte mystérieuse. Il y a bien quelque 
air de famille, ainsi que nous l’avons dit la première fois que 
nous entendîmes cet ouvrage au piano chez M. Érard. entre 
cette marche et ce chant matinal avec la marche de pèlerins de 
la symphonie d’Harold, de 3d. Berlioz, surtout dans la manière 
dont ce morceau a été instrumenté; mais enfin malgré la pédale 
qui rend celte similitude plus frappante, malgré des entrées d'in- 
struments à vent qui rappellent des mélodies de Suisse appelées 
ranz de» vache», il y a fraîcheur juvénile et couleur locale dans 
tout cela; il y a plus , il y a sobriété d'instrumentation bien rare 
dans un jeune compositeur. 

Nous avons déjà fait l'éloge du chœur des moissonneurs dans 
notre premier article , et nous pertfetons à dire que ce joli mor- 
ceau gagnerait beaucoup à être plus développé et même rappelé; 
il tourne court , et se refroidit par des repos trop fréquents. Le 
chant du crépuscule en strophe* est d'un large et beau carac- 
tère, et les chœurs le rehaussent encore. On l'a fait répéter, et 
chaque fois il a été fort applaudi , fort bien dit qu’il a été d'ail- 
leurs par M. Jourdan. Si. Hermann-Léon , de l'Opéra-Comique, 
«chanté Booz en artiste intelligent, qui ne se borne pas seule- 
ment au théâtre, et lient une place distinguée dans les concerts, 
ce qni, musicalement- parlant, est plus difficile, parce qu’il faut 
plaire là à des audilcurs d'un goût plus difficile et plus exercé. 
Mademoiselle Lavoye, du même théâtre , l’a fort bien secondé; 
elle a chanté le rôle de Roth avec celte pureté de roélhode et 
celte disticlion qu’elle apporte dans son exérulion vocale. Made- 
moiselle Moisson , qui possède une bonne et belle voix, la fait vi- 
brer avec affeclation , et s'impressionne un peu trop de ce qu'elle 
dit. Elle a chanté cependant avec une grande purelé d'intonation 
le rôle de Noëmi, et a été bien secondée par mademoiselle Gant, 
qui remplissait le personnage secondaire d’Orpha. t est donc un 
succèsqu’ontobtcnu M. Pranrkelsesinlerprèles. Nousconseillons 
cependant au jeune compositeur de traiter maintenant un sujet 
plus passionné , s’il veut être artiste dans toute la signification 
de ce beau nom. Tout dans celle partition d’amour biblique et 
mystique semble se passer aux faibles lueurs d'un crépuscule 
musical. Le compositeur côtoie l'effet, et ne l'aborde jamais, 
bien qu’il le cherche cependant , car il fait un abus fréquent du 
trémolo à plein orchestre. Dans l’air de Noémi, trémolo; Booz 
dit : .-i/fes chercher la Xfoabite, trémolo; H ajoute qu’une sainte 
postérité naîtra de son union avec Rutli, trémolo, et beaucoup 
d'autres tr/moli qu'il est inutile de rappeler ici. Si nous nous 
montrons un peu sévère envers M. Franck, c’eat qu’il est jeune, 
qu’il a bien étudié son art, et qu'il va être l'objet des magnifi- 
cences de la cour de France, cl peut-être bien de M. Acacbe, 
l'envoyé de l'empereur de Maroc. 

Hbxri Blaxcbard. 



Revue critique. 
coHPOsrriOMs xnb m. ▼. mis 

Le monde musical se partage aujourd'hui en deax partis 
singulièrement tranchés. D‘un côté de jeunes artistes, exécu- 
tants ou compositeurs, dont IVducal ion est à peine commencée, 
et qui feraient mieux d'étudirr chez eux leurs roulades et leurs 
arpèges, ou de médilpr les œuvres des maîtres qu'ils ne connais- 



sent point, se croient cependant assez expérimentés pour pa- 
raître résolument devant le public. Si le talent leur manque, ils 
le compensent par l'activité; H* chantent et jouent partout, et à 
propos de tout , et se contentent du plus petit succès. 

Ils finissent enfin par obtenir une sorte de réputation qui, à 
la vérité, ne se base guère sur l'estime. On sait leurs noms, cela 
leur suffit; ils ne demandent rien de plus. D’un autre côté, de 
véritables artistes , dont la vie s'écoule dans la contempla lion et 
l'étude, profondément versés dan* les secrets de leur art , et ayant 
à consacrer trop de temps à leurs travaux , pour en dépenser une 
partie en sollicitations et en démarches , *e dégoûtent un peu 
d'un public qui ne vient pas les chercher, et, voyant avec tris- 
tesse leurs confrères moins scrupuleux explorer les routes vul- 
gaires, les sentiers battus de l'art , et y trouver à peu de frais 
quelque chose à glaner , continuent néanmoins de perfectionner 
leurs œuvres, mai* sans chercher à les produire, et les vouant 
pour ainsi dire à I obscurité. Il y a quelque temps que nous par- 
lions à nos lecteurs de M. Relier, qni pousse presque jusqu'à la 
passion ce besoin d’obscurité. M. Valentin Alkan est encore nn de 
ces misanthropes du monde musical. 

Nous ne discuterons pas longuement le mérite de M. Alkan 
comme exécutant ; les articles, mieux encore que le publie, ap- 
précient à sa valeur son talent de pianiste. Ou a pu le juger dans 
les concerts qu'il a donnés dans les salons d’Ërard. Nous ferons 
observer cependant à M. Alkan qu'il a'y est montré un peu trop 
sobre de ses propres œuvres. La Tarentelle et les antres petits 
morceaux qu’il a fait entendre ont paru fort jolis, il est vrai, 
mais sont de vraies Muettes où l’habileté du pianiste est mise à 
une épreuve difficile, niais qui ne peuvent faire apprécier le ta- 
lent d’un compositeur. Le style d'exécution , qu'affectionne par- 
ticulièrement M. Alkan , est celui de l'ancienne école de piano, 
le style noble, majestueux et sévère. Il dit avec une intelligence 
parfaite les œuvres du vieux Bach, recueils surannés bons à rouler 
en cornets, à ce que prétendent no* jeunes et présomptueux 
héros de la triple croche. Nous devons toutefois adresser encore 
une remarque à M. Alkan. Qu’il soit peu satisfait de celte façon à 
la fois convulsive et raignarde , fausse et prétentieuse , dont cer- 
tains pianistes interprètent les œuvres de* maîtres, hélas! quand 
ils veulent bien consentir à les interpréter , cela ne nous étonne 
guère. Qu’il fasse cependant attention â ne pas tomber dans uu 
défaut contraire, infiniment moins grave, il faut le dire, mais 
qui toutefois peut lui nuire. M. Alk:in n’a-t-il pas quelquefois 
dans son jeu uu peu trop de calme et de retenue? Donne-t-il 
toujours, devant le public, un libre développement à son inspi- 
ration? 

Que M. Alkan soit persuadé qu'il ne faut pas abaisser sa propre 
conviction devant l'opinion du public , mais traiter avec lui de 
puissance à puissnnce.irien de mieux ; mais, nous pardonne ra-l- 
il ce mot tombé de notre plume, il doit prendre garde de ne pas 
en agir avec lui en despote. M. Alkan désire initier le public aux 
grandes œuvres des anciens maîtres, et il est certes bien capable 
de réaliser cette pensée; mais, peut-être, devrait-il ne pas les 
lui présenter sous leur aspect le plus sévère. Une fugue de Bach 
est une merveille de génie pour l'artiste intelligent ; mais la foule 
o’y découvre qu'un litci* inextricable de dessins, qui se croisent 
et se confondent dans tous les sens. M. Alkan doit donc apporter 
une circonspection extrême dans la désignation des morceaux 
qui composent ses concerts. Il y a un délicieux caprice de Bach, 
intitulé le Départ d’tni amt. Cela n'est pas long et la conception 
en est facile : oserons-nous le recommander à M. Alkan et le prier 
de mettre ce bijou musical au nombre de ceux parmi lesquels il 
devra faire uu choix. 

C'est dans quelque» œuvres instrumentales récemment érrite* 
que M. Alkan révèle un véritable talent de compositeur. Nous 
non* occuperons aujourd'hui d’une sonate pour piano et violon 
ainsi que d’nne symphonie du jeune auteur. Le premier de ces 
morceaux est en fa g mineur. L allegro est d'une facture sévère 
et grandiose. L'adagio porte ce litre : Y Enfer. Il débute par une 
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série d'accords, que le piano fait entendre dans le grave, accords 
bicarré» qui, par l'introduction «l'uuc pédale intérieure, semblent 
flotter au milieu du toualilés sauvages et mystérieuses. UiculôL 
apres, le violon élève un chant plaintif el passionné à la fois, 
triste plainte d’une âme errante et désolée. Il existe de si invin- 
cibles alliance* entre tous les art*, qu'eu écoutant celle mélodie 
délicieuse, nous voyous toujours apparaître à nus yeux l'admi- 
rable tableau de Sdidfer : le gracieux fantôme de Françoise de 
Riuiiui et celui de i'aolo errent devant nous au milieu d une 
atmosphère vaporeuse, absorbé* dans la pensée de leur étemelle 
douleur, qu'adoucit rcpcudanl la contemplatiuu de leur indes- 
tructible amour. Certes le jour où N. Alkan a conçu I idée pre- 
mière de ce morceau, il avait rendu visite au musée du Louvre. 
Il s'est inspiré de SciielTer, connue Sebcller, sans doute, composa 
sou tableau après avoir lu ces vers immortels du Dante ; 

La bore* rai barra lallo i remanie... 

Gakxilto fu il litiro t cbl lo serirae . 

Vue i giorno più non ri r-t-gemmo u vaille. 

Le rondo filial de cette sonate abonde en effet* piquants et en 
rhvilimes variés. Quant au premier morceau, nous oserions dire 
que c'est un diflf-d’œilVK , s’il ne fallait pas apporter daus le 
jugement des œuvres modernes une grande détianee de soi- 
même et beaucoup de circonspection. 

La symphonie inédite que M. Alkan a bien voulu mellre sous 
nos yeux Remprunte rien aux formes capricieuses qu'a adoptées 
la symphonie moderne. Elle se divise, comme les sympbuuies 
d'Haydn . de .Mozart el de Beethuvcu , eu quatre parties. Le pre- 
mier allegro en si mineur est à quatre temps et d'on mouvement 
modéré Le motif de début, un peu trop calme peut-être, sc 
prête du reste parfaitement aux développements que l'art du 
compositeur sait tirer d'un sujet. Ce motif, qui passe successive- 
ment dau* toutes les parties, que toutes les voix de l'orchestre 
s'emprunte ut et se rejet lent, intéresse souvent et ne lasse ja- 
mais : ici il apparait dans sou cnlicr, la brisé en fragments, 
semblable au fleuve capricieux, qui quelquefois coule paisible- 
ment et a pleins bonis, el quelquefois, se brisant sur les rochers, 
écume el rejaillit aux rayons du soleil , en poussière lumineuse. 
Nous avons particulièrement remarqué dans la secoude partie 
un passage où les Hôtes, les bassons, les clarinettes, s'appesan- 
tissent sur de lougues tenues, taudis que les instruments à 
corde* foui entendre le thème par parties et en accents entre- 
coupés. Cela e»t fort simple , mais d'un effet saisissant. 

Le >clit-rzo , composé dans le style affectionné par Mozart , est 
plein de verve. La phrase de clarinette, qui forme le trio!, ac- 
compagnée en arpèges, alternativement par lallo et le violou- 
celle, a beaucoup de charme. Nous regrettons cependant que 
M. Alkan n'ait pas versé plus abondamment dans ce morceau ces 
effets d'instrumentation hardis el fantasques, que Beethoven 
employait si heureusement, el qui semblent inhérents à ce 
rhyihme à trois temps, serré et joyeux. 

Comme nous n'avous jamais lait un cours de philologie, cl que 
si nous connaissons un peu le français, — peut-être, hélas î 
nos lecteurs pensent-ils le contraire, — d'un autre côté, le 
cophle, le syriaque, le sanscrit, les langues hiéroglyphiques de 
l'Orient, sont pour nous lettres closes, il a bien fallu uous faire 
expliquer par l'auteur tui-méme certains Caractères hébreux 
écrits à l’encre rouge qui ornent la première page de l'adagio, 
el qui nous paraissent aussi embrouillés qu'un jeu de jonchets 
jeté au hasard sur une table. Ce n'est rien moins que le verset 
de la Genèse î Oint dit que la lumière toit et la lumière fut. 
Exixta-l-il jamais uu plus beau thème pour l'inspiration du com- 
positeur? Haydn . dans son célèbre oratorio, a merveilleusement 
dépeint le monde, avant que le doigt souverain du Créateur 
rcût tiré du néant. Ces harmonies cou fuses, sourdes el funèbres, 
expriment admirablement l'horreur silencieuse de l'insondable 
chaos; mais, malgré noire profonde vénération pour le génie de 
Haydn, nous dévoua avouer que le plus malencontreux de tous 
les accords, la plus mesquine des conclusions, amènent l'ex- 



plosion de lu lumière. Héla*! grand maître, ce u'csl pas l'avéne- 
ment du splendide soleil que vous nuu» annoncez , mais tout au 
plus celui duu lampion. Sans doute M. Alkan est resté à quel- 
que distance de Uuvdu dans la première partie du morceau ; 
mais le crescendo est supérieurement amené, el le* unissons de 
tous les instruments à vent, mêlé* aux gamme* rapides et aux 
larges accords d<-s instrument* a cordes , doivent produire l'effet 
le plu* grondio»o. Qu'on uous passe celle idée, il uous semblait, i 
eu cou*ultaul ces pages, qu'uu soleil plus ardent venait percer 
l'atmosphère brumeuse qui nous entourait el reudre plus dis- 
tincts les caractères que nous cherchions â déchiffrer. 

Le finale de la symplmuir- u*e»t pa* â la hauteur des trois pre- 
miers morceaux. Le wilif n'eu est pas assez distingué; cepen- 
dant dans les développements on remarque la plu» grande , 
habilele de facture. 

MuiuleiiJiil , dirons-nous à M. Alkan, nous avons apprécié 
votre œuvre aussi bien que nous l'avons pu, autant que nous 
l'a permis voire manuscrit assez peu net el notre propre inca- 
pacité; peut-être, à l'exécution de votre œuvre, découvrirons- 
nous quelques défauts inaperçus à la lecture; peut-être au*si de j 
nouvelles beautés. Qu.iud donc pourrons-nous lu juger autre- 1 
meut que sur le papier? M. Alk.ni, ainsi que tous les jeunes 
compositeur» â qui nous avons adressé relie question, la trou- 
vera évidemment indiscrète. Elle éveillera eu lui une pensée 
douloureuse; il songera au peu detupresscmeiiL que le public 
iiiaiiifeote pour des noms nouveaux el des compositeurs sérieux ; 
il songera que la plupart des artistes, loin de se porter uu mu- 
tuel secours, s'isolent en eux mêmes de plus en plus; que si un 
homme de talent ignoré veut donner un concert, la composition 
d un orchestre lui enfilera de» frai* énorme», sans aucun espoir 
d'une recette suffisant â les couvrir; que d'ailleurs le droit des 
pauvres, la plu» inique des contributions, puisqu'elle vient frap- 
per de véritable* pauvres, les artistes, lui enlèvera uuc somme 
considérable, que de longs travaux pourront â peine recouvrer. 

VI. Alkan songera aussi qu'il y a peu d'espoir pour uu compositeur 
français d'élre admis à la Société des concerts, qui s'occupe pres- 
que exclusivement des ancien* maître» et des maître* allemands , 
nos contemporains; que d'ailleurs il est fâcheux que celte Société, 
à laquelle la Liste civile a concédé, pendant les quatre mois d'hi- 
ver, la salle du Conservatoire, ne permette pas aux jeunes coin- , 
po si leurs d'y tenter leurs premiers essais le* jours où elle ne 
l'occupe pas, le* privant ainsi de lu seule salle de concerts exis- 
tant a Paris. Toutes ces difficultés, nous les apprécions; cepen- 
dant il est possible de les vaincre. Que lie peut le talent , joint à 
une noble opiniâtreté? M. Berlioz, malgré tant de traverses, n'a- 
t-il pas Couquis uue honorable place par son inaltérable fermeté? 

Quaul à nous, quel que soit l'avenir réservé, dans notre pays, 
à Part que unus idolâtrons , el auquel nous avun* voué uolre vie; 
quels que soient notre découragement personnel el nos prévisions 
inquiétés, nous ne cesserons pourtant pa» d’exciter les jeune* 
artistes qui oui bd eu leur patience et en leur force. A côté d’un 
public blasé, à côté de quelques coteries de musicien» iuiuldli- 
gcnls, il y a des amateurs d élite, des artistes au rieur et à l'esprit 
élevés. Si l'art peut être sauvé, ce sera par eux. E»pérons-lc, et 
eu atlcudaut, servons celle noble cause avec conviction et dé- 
vouement. 

Léon Kdeitzkx. 
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Uu piano à queue offert par kl. Boiswlot , de Marseille , el un 
piano droit offert par MM. Haller et BlaacJicl fils. 
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Un quatuor d'instrument.* à nrdes offert par M. Vnill»nmf. 

Uni* famille de Saxhorns , y compris une trompette el un corncl 
à cylindres, arec morceaux deM. Fc&sy, offerte par M. Sax. 

Un Wmonrvm offert par M. Débit in. 

Une ftütr en beau bois degrenaHille arec garniture* el clefs en 
argent , sa boîte el ses accessoire», ofTcrte par M- Tnlou. 

Partitions des symphonies de Beethoven offertes parM. Fessy. 

Deux collections des quatuors tl'Haydu. 

Deux collections des trios, quatuors et quintettes de Mozart 
pour instruments à cordes. 

Collection des trios, quatuors et quintettes de Beethoven pour 
instruments à cordc*. 

Deux collections des sonate* île Beethoven pour piano seul. 

Drox collections des sonates de Beethoven pour piano, violon 
ou violoncelle. 

Deux collections de* trios de Beethoven pour piano, violon el 
violoncelle. 

Deux collerlitms des trios de Mozart pour piano, violon el 
violoncelle. 

Partitions des trios, quatuors cl quintettes de Beethoven. 

Partitions de» quatuors de Mozart. 

Fiicydopcdie do piaoisle-compo-ileur par Zitnmerasan. 

Six partition» de la Favorite de Dmiizelli offertes par M. Mau- 
rice Scblrsinger. 

Partition* de C Éclair d'iialévy. 

Partition du Guitarero d'Halêvy. 

Partition de la ,i#orf «r^dawile Lesueur. 

Partition de la Cacerne de Lesucur. 

Trois Te Drum de Lesucur [ces trois derniers lots sont offert* 
par madame Lesueurj. 

Total, 51 Int*. 

Le prix du billet c*t d’w» franc. 

L«* tirage eu aura lieu dans le mois de février prochain. 

On se procure île» hillels chez 31. Thuillier, agent comptable 
de l’association , rue Bouchent, 54 ; chez M. Maori ce Schfaringcr, 
rue de Richelieu, 97; el citez les principaux éditeurs de musique 
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V Démit# lundi . 4 l’Opéra , l'Étoile de Sée Me. 

\* U traduction française de Lucie de lammcrmoor m » l'étude : lr> 
trois principaux rôle* seront chanté* par fhtprcr, Barroilbet et madensofsvJk 
Mao. 

V .Irrita r*l rentré dimanche dernier par te rôle de Waller dons Guil- 
laume Tell. 

V Le même jour, V. Chenet a lait «a début plus que modeste daaa P 
n'i« pli- Rodolphe. 

%• C'est M. Deldevè*. aaieur de ta musique du troisième acte de Lady 
Henriette el de la partition entière d'fucAari*, qui est chargé d'écrire celle du 
balle) nouveau , provisoirement désigné «ou* le üirc de Ballet Empire. 

•„* Wnrtrl a tout récemment rempli le rôle de Charles VI è Salat-Queu- 
tin, et augtnrnté pur son lalmt de - tumeur cl d’acteur U vogue Immense 
dont joiiii ce bel opéra. 

V Ao|"Oid'lw| dimanche, par extraordinaire, au Tbéâtte-flalleu : // 
Barbtrrr di Singlia. 

\ m L’Opéra f.ntnrqne Ml mUérrmeul occupé de* répétition de rnurnur 
ra trois uct>-s de MM. de Soin 1-4 ironie* et Halévy, L* pc-mière repréaeata- 
lion en r*i annoncée poor la nrcomte qui n raine de ce mois. 

L'arrivée île* ramha'sadror de Maroc t Paris a été l’ocrnsion dPun gran>i 
dloer Mini d'une soirée musicale , qui o«| en lieu mardi dernier cher M. le 
'tnin*ire de* affaire* étrangère^. I.a érariéié -des concert» et le» «‘Vve* du Con- 
ter «more oui exécu é , *-t» la divçifon de- M. lUbaneck , |duah*»rs laorceaux 
de HaéwM . de Gtucà . de Ba*4hnvea . <kr W Vîtes ev de Uns *«al. 

V Madame Kugénie Curtia p»i engagée au théâtre de la Seal*, à Milan, et 
doit birnlôt débuter dans la Sonnamôula. 

%• A Trfenie , Nathalie Pltijame* rient d’obtenir, comme 4 Florence el 4 
Venise, no sucré» très brillant. Cependant elle avait pour partner un dan- 
seur ciiIimmI , participant beaucoup plu* de l'Hercule que de l'Adonis. De 



tomes parts m *n*»*e la jeune dans*»* 4 monter Gmtle et on autre ballet 
français , ebon inusitée jusqu ‘tel dan» une ville où l’no ne sooffraii que les 
ballets nationaux. Han* l'opéra, MoreJll , Pex-chamenr de* Bouffes, vat le 
seul qui ait réussi. 

*.* A Milan, fiasco complet pour léchant et la dan*r. On a dû fermer 
provisoirement le >héltre de la Scala. Mademoiselle Adèle T>*i«i»IIAlce vou- 
lait reprendre dé* 1* nir même le chemin de t*art» , mais on Im a promis que 
le publie reviendrait de se» prévention* et réparerait ses injustice*. 

%• Ce qui est plu* singulier encore , 4 Turin, mademoiselle Gerrüo , de* 
venue madame Saint-Léon . t»*s rétuud qn’4 moitié , tandis nue son tn.irl oh- 
trnail un sucré» plu* dérlslf. Il en **i résulté pour I» dans-ne une violent* 
•traque de nerf* qui a retranché brusquement quatre acte» du ballet intitulé : 
ta Fille du Feu. 

*,* Madame Farrenc vient de terminer onr seconde svtn phonie pour l’or* 
ebeMce qu'elle mt propose de faire entendre avant la lia d* U s.tison. 
M. t'élu, pendant son dernier séjour 4 Paris, a ht la parution du nouvel ou- 
vrage de madame Farrenc, et lui a offert de la manière la plu* gracieuse de 
le faire exécuter dans l’on des concerrs du Couver vatolré de Bruxelles. 

\* la* grand concert vocal et inalrmncnUl donné par mademoiselle Ida 
Bertrand aura lieu t* 15 de ce ow* 4 huit heure* du wtlr . dans le* salon» de 
Henri lier*, bn voir» If programme : PJU.tfÜtjUl PllTt*. 1. Cavaflu* de l'a- 
ci ni (AA coa fui w< fu rupita ) , chanté* par madeuiourllc Ida Bcrluud. 
!L Sérénade de Beethoven, pour violon, alto « »l*Uwccîl* , exécutée par 
MM. Massant. Chéri ut Jaoqtk-il. 3. Bumaoee de 4‘opiira Maria dt MndenS, 
de DonlxrUi ( Ei non Areu pti » lagrtmc ) . chantée j ar M. A^xaulre CîaUL 
A. Duo de Semiraimdt . de lloasmi (.SYrAawu oyuor ti fido ) . chanté par ma* 
danu- Ileuurllert usademol'Ollc Ida Heiiraud. 5. Fatiiawic pour k piano, «et 
Lucre zia Hurgm, con*poné>- et rxécutée parUcnrl lieu. — MO. 1 &B 8 I'AHîis. 
S. HéciLtiif et romance de dr Roawi et Givlietta ,E qursto il tarai , 

avre ar o .mpa^neo: eut de itoloourile, exécuté» par U, Jaequr* Offmliacli et 
ctianié* par m*di-mot»eUe Ida Bertrand. 7 . Cavatmr de la Sonnomôufu . de 
Itrllini, (luutée par madame Heuoelk*. 8. Duo dr ranrredi, dr Rosdoi (AA 
te dt malt mifi chanté pir mademoiselle Ida Herlraurl et M. Duprex. 9. L * 
Sylphe , morceau carartérlsiiqivr pour vlnlooerlle . composé el exéemé par 
M. Jacques OflrnhKh. 10. Ah! quel plaitir d'être soldat , dr la Datte- blan- 
che, chanté par M. Dirprex. - Le piano aer» tenu par M. Albert de «arandé. 
— I*vlx des hôitris : 10 . 8 et 6 fr. 

•/ M. CuiUauuie Frédéric Bach , mdUre d- chapelle liouorairc de U <our 
de itaue, petit-hla et dernier desceudant de riMa»tre SébaiOien Bach, vient 
de mourir I Berlin, Agé «k quatre- viuRt-nruf ans et six mol*. On a «le lui 
pluùeurs exceileotea coinposittou* d« musique rrlifflvuxe, el il était dau**oo 
temps . comme son aïeul, le plu» habile organiste de l'Allemagne 1 , 

• m * Le* quatre bat* jusqu'ici donné* pur l'Opéra ont attiré ptn* de momie 
qnr ceux du mrnavai n'en taisaient veülr aoUefoi*. Dan» («« Mue», dans te 
hiver et datw la »»He. c'eal un encb»tneine«t purpétœl d- caner!**, dlotri- 
ROP» et de plaisir, auquel i» fameuse seuaiae ne pourra rien ajouter. 

fhreniqur dèpartemmiule. 

•,* Tours. — Un des plu^ brillani* cnnctn* dont notre ville ait été t- inoln 
depuis yen loagtrinp* vient d'étre donné dans les salons de l'Ilôlef-tle- Ville. 
Ure que Liut *'e*l fait rateodre , c e»t dire qu'il a été le roi de la soirée. F.t 
uous parlrr atnrsi .au* i lesaer l’aunoui -propre des deux artistes aux- 

quels il a’étah joint, «an* méconnaître leur locomtrsiable talent que constatent 
rt h-s .ipplaudtasruf ni* qu'ils ont «iil'tiii* malgré tin voisinage redoutable, et 
.«Mil IVmpreMemPBt avec lequel Ll«t leur a prêté son concnnr*. List t a 
é*é ce qu'il «d l'-Ujunt* , lul-méme, c'est a-due une de ce» nature* originales, 
piièMumte», inspirée*, qui provoquent I enthousiasme et »e refweut i l’anoifM; 
un de ce* peodipe- d* fécondité, d'éneigle, de grice. d'iotpirailnn, qu’au seul 
mut résumé: le génie. Aussi A chacun des morceaux qu’il avait prnnm, i 
charnu de ceux qu'avec une complaisance rlurm.-nle ei pleine de bon ginil ü 
» ajoutés t •r-o programme, une triple salve d'applaudissement* prolongés 
• rnm'-elle lui prouver l'Impression qu’il avait produite sur mu auditoire. 
I,e cou* ci t *V*t ouvert par une Grande fantaisie pour le violon , composée 
et exécutée par M. Itémy. L’approiialion constante de Lisll qui, utèlé un 
in*tiiBl 4 U foule de* auditeurs, téntoignalt sa satlafacium par de* ai-plaudis- 
«rvnents. mt le meilleur éloge qui pût être donné à U ounp«sltion cviurme A 
t'eséeutfon de *« morceau. Puis noos «sons enteoda f# Joueur , grande scène 
d amai qn* rnmp'isée et chantée par M. l'ieclonl ; tonies le» impression'- que 
le» c-hanre» du jeu peuvent faite pauct dans l'âme du jourur. depat» la joie 
•tu gain *1 l'orgueil de U for i onr. jusqu'aux angnimeset ara désespoir qui *ni- 
teni la perte et U hum, ar Uoovrnt reproduite» dans ce morrean qne 
M^J'lfXmo' a chaatéi avec Mmoroup de «entimeot et d'énergie. Rufin, Liut 
rt«i venu. Ltmaertum tk C«Nlmau*]>il a donné le signal d'apfdaudivae- 
meni* enllionslavles qui «ut acmellli iour-4 tour la Fantaisie sur des motif» 
, de la iVoru*#. le» Iféfüdiea hongroises , le Croisd duo pour piano el vtofott 
qu'il a exécuté avec M. Bémy ; enfin. Mois autres morceaux ajouté» par Liut 
an programme, et qui ont complété cette «cirée brillante que mus n'avnaa 
qu'imparfjiummt esquinaé e. 

%• Acigrwn, 2Ô décembre: — La Farorits, ceue belle partition qui, i clic 
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•eulr, d»»« toute* les vfllia, défrai* le pins grand notnbr* de représenta- 
tion»; celle source U faconde, Intarissable pour 1rs direction* née* et I sul- 
tre. tient d'être, sor notre scène, l'occasion d'an magnifique succès pour nos 
nrtJste*. 

Chranique étrangère 

Ber ht k — La Futaie de Spoallol a été reprHe avec un svneè» de* plus 
brillant» i 1 Académie royale de celle tille. La plrce a été admirablement 
représentée. On vaste surioit IVxétilUon remarquable des chœurs, U mise en 
scène heureusement enieaduc, et Tordieslre parts! iraient dirigé par M. lira 
niag, maître de dispelle. 

Fimrir, 3 jaunir : — L’exécatlos de U symphonie avec cliccura de 
BerlkM a eu lieu hfar atec un «accès Immense; l'éinnoemenl et l'émotion 
du publie à une foale de pnsoagea de rette vaste et singulière composition 
offraient 1 l'observa leur musicien U* carieux sujet dVinde*. et Ira t-uni ro- 
te nés, uni douie, tout recommencer an «njet du cum|»ns|icur français 
plus anluiée» que jamais Ou a voulu faire réyéier la fête chef Gapatet, uvait 
l'auteur pressentent fa longueur rtu programme s'y est olisiinément refusé, il 
en a é lé de même de a chanson des jeunes dpulets. exécutée dan» le postace- 
Bium arec beaucoup d'ensemble et de Justesse par eechœ«r; celle fa h la dis* 
position du morceau ne permettait pa« d'inter mpiin», et l'un conçoit que 
M. Briior a'alt pas cédés cette demande de i*auditoire. I»e» exclamation» de 
plaisir ont accueilli I* troisième apparition dn thème de la «cène d'amotir; 
quant au Scberrn de la Fée Mab. noix n'atlon» jamais rien entendu d’aussi 
piquant «il d’aussi neuf Madcmoiarltr Bat g * fan bien chanté la suave mélo- 
die du Contralto, et Siaadigl a élé magnifique dan» la Anale qni a éfcCHlaé la 
salle entière. La rrcelte a élé énorme malgré l'élévation extraordinaire des 
prix; I la An du concert Berlioz a été appelé trois fols et oo loi a Jeté des 
vrr», d’on p*»êie hongrois *an» doute, clan» lesquel» on l'Invite i tenir à 
l*e»lh où II e>l virrmenl ilé-lré. Néanmoins II paît, dit-on, pour l*r»xu*. 
Celte soirée, qu’il serait bien regrettable de ne pas rolr répétée, est no évé- 
nement mo»lcal qui met tonie notre société dheiian le dans un état d’agilnt un 
où nous ne l'avons jamab tue. 

• 4 * rien or. — Nous avons Ici un «rai tohu bohu de concerts, et dont II 
D*y a guère eu d'exemple dans notre capitale : concert* é la salle des Kedoutes, 
cuncffis dans la salle de la Société de musique, concerts au lhéèlr>- An der 
W'ifo . et dans les salles de deux de no» principaux facteurs de pianos. A pan 
Thalberg et Parisli Al tara, dont Ira mirée» musicales ont cessé, non* avons 
Ici: Hector Herllor et F. David, madame d’KIctilal , Mollque, Oreysr.bixk, 
Iloa-owsky. Oscar Pfrfffrr. l/rffler. Amélie Mauthner, Pncber, Fila , etc Joi- 
gnes A cela le» quatuor de MM, Kansa, Durai, Ueimler et ScHlesinger. Nous 
avoua parfois cinq soirées ou matinées mnricalr* par jour. Berlioz obtient 
un succès prodlgleax, et les composition» de Félicien David ont paru très 
pile* et très médiocres I rôté de» conceptions hardie* et des riche* com- 
binaùoo» Instrumentale» de Berliax. Il rient de paraître ici nn ouvrage inti- 
tulé : Oilartann Oei Pétrucci d& Fatiambrone , le premier inventeur de 
rimpreselon de* nuira de musique a l’aide de types mobiles de métal, et leurs 
successeurs au xvt* siècle , par M. Antoine Schmidt , conservateur de la biblio- 
thèque Impériale. 



*•* Madrid, 3i décembre : — La semaine prochaine noua aurons, au ihéiire 
de la Crus, nue n»u«i ||e représentation de l'opéia II (inrrameato de Mena* 
dante. Morin n I y chaulera le rtle créé par fiuavcrj. Lue autre jouDaaace 
musicale nous atiend. Noire baryton Ferri a écrit, nous a»*ure t nu, a M. le 
conte tiiullo Lltla. h Milan, de lui faire parvenir l’opén Sa. danapatn écrit 
par le comte p-.ur lui et pour la célébré cantatrice Anbutlia. Mab l'événe- 
ment du Jour, r'rat l'arrivée de Prudent parmi nous. Sa réoutatiua l'avait pré- 
cédé lc>. Je n'ai duoc pa* besoin de vous dire comment il a été accueilli. Tout 
k monde brdle d'impatience de l’entendre. Un wob écatanl lui est as- 
suré d'avance. t>n rat en ce moment oeccupé d'organiser quelque» ron- 
cert» Où il ae fera eotendre. Le piofeaaenr et tnullre de musique de la reine, 
M. l'etlrti- AlbeoU, arll«Je très distingué lui- toi' me. après avoir entendu exécu- 
ter à M. Prud-nt quelques morceaux choisi» en fut tellement ravi, qu'il lui fit 
immédiatement l'offre de *e* bons services, Aus-I e-l-ll à peu près ortain 
que le célèbre artiste ne »e fera pas seulement entendre dsus de» concert* 
publics, mois que, «rire k l'amitié Je U. Albejtiz et k l'iiillnesce de plusieurs 
personnes haut- placée», il aura aussi l'bouneur dViécuter quelques innicranx 
devant ta reine au palais royal. 

V -Vne-Farl 11 décembre: — La compagnie allemande qui vient d'arri- 
ver chez nous a fait -es débuis le H au soir dans le cluM'anure lyrique de 
Weber, Der Freitrhül:. Un brillant auditoire y assistait. Le» c lueur» tut tout 
oui élé for! applaudis. Il* étaient beaucoup plu» complets et tniriu discipli- 
né* que ceux des compagnies Italienne et française qne nous nvoas eues a 
New-ïuek. L'orcheatie a été habilement dirigé par llapelii, mai* Il rat trop 
pauvre d'usirumenu t cordc» pour la musique de Weber. Le sucer» de la 
compagnie parait élrr assuré. 

— M. Christian (luttera donné deux concert». Son talent y a éie générale- 
ment apprécié. Un autre artiste est arrivé d'Kurope par !» voie de la Havane: 
c'est M. Foniaua avantageusement connu h Paris, où 11 a longtemps séjourné, 
il a, dit-on, i'InicfliMin de a'éublir b New* York comme professeur de piauu. 

Le Directeur, Rédacteur en chef, Msoarcx SCHLKSINÜKR. 



O SAïiDHAir, je Prague, planiste eteticf d'orchestre, vient d'arriver « Pa- 
ri», î», roc de I* Mirbodkére^avee un répertoire de» pin» nouvelle» tlansf. , valses, 
mazurkas, pciktr, et d’unr reduna nationale médite , ainsi que dr q-adrillcs 
français le plu» en vugue. Il tient le Piano d*n* le» soirée» dansante* el bals, 
procure do* musiciens, et K charge de la direction de* orchestre». 



A PARIA La» iMitletcnie* enrapaüt<nns de et grand pianiste obtiennent 
■ UünlM. une vogue ransèga e; U plupart «ont â la d>'u«irme é iillrm.— 
Oyi, i. O ga, mainvV».— Op. «. I" Caprice, nnciurnr.— dp. s. ?• Etude — Op. 9. 
Sérénade eu Corme d'élude pour la mi>n gau'-be.— Op. IA. L'Attente, T' nocturne. 
— Op. II. Ut Calme. V uoct — Op. IX. Alice, valse.— Op. 13. Aodante de salon.— 
Op. 11. *■ Mazurka brillant*. —Op. IS. l.'Kleganza, V étude —Op. 16. Improtisa- 
lliMt, t* l.lndr. — op. 17. narrarolte. V Elude — Ce» rom positions tool 4 la fois 
brillante», grarlcutes et utile» pour l'étude de la mnriqne moderne de piano. — 
Cbrt ClUBAl-, éditeur, 10 , boulevard des Itaileo*. 
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OPÉRAS EN PETIT FORMAT. 



ADAM. Le P «Million île Lonjnmean. Net. X 

AtmKP. lov Nrige. Net. 8 

RM. MSI . I Puritain , |Xrt>le» fr*nf*Ue» et 

iialtciine». to 

ttvr.tf l..i Pa«4HMi, irariurtion française par 

Mui'ir? Bnurge», Net. * 

BEKTItov r«l Kirbh». Net. 7 



• CHCftt (IIWI \jti |l<ui journée» Nel. 

■ — LcMiouka. Nel. 

DF.V1E1M. I^s A'istlanilinrs. Net 
« Glt'CK. Iphigroie en Taurirli-, Nel. 

— fpH>|;ênie --I» Aulide. Nal. 

• O* ÉTAT Du hard (hru>-«le-Uon. Nel. 
. ' DVLÊVT. L’Éclair. Net 



lu • î MENDELSADUM. Psntui. Net 



NICOLI! Il Teaaplario. Net. 8 « 

WEUEfl. Fre» »rh«u, arec nrcitaiif» île II. Ber- 

boa. Net. to » 

— Rurvanihr , trailnrliivn française de 

kfaurir» huitrft*» Net. S « 

— OheiiMi, irarinctiun fi*nç«Ua de Mau- 

rice Bourges. Net. 8 • 



CIMAUOAA. Msfri monio s.fraio, Nel. 
MEtERBEEM. Ouciaio. Net. 



En formai m-8* obtong à l’italienne. 



DONIZETTI. l'Jitire d'amore. Net. 
— Auui Bolrui. Nit 
— htùiin, Net- 



• ' HUtÜtvt. Barbiere «L Sririgha. Net. 
. — Ütello. Net. 



#* IHMS , 

Bar dr labia, 10. 

Bar l-' BmsIatuU. 



MANUFACTURE oe PIANOS de H. PAPE. : 



l.a\DEKN , 

7k, l.ueer t.mbvenor 
* reel. 



| j, «upérlarlté aujourd'hui rrronnnr de» piano* A KÉCAJTXBBCZ XM DESSUS a engagé 71. Pope A donner aae pin» gronde ritraalea h 
In rou»f raeiliMi de en aarlea é'Iaalrumeala. A rvriarr de «n fakrirnlion «ou» le» fornaot» de l'narlen «jvtraie . rt 4 «r défo’re, AVEC 
USE BAISSE DE FOIE CONttbinAStK. de «ou» le» plnno» de ee genre qui lui restent en miua'ilu. oln*ârt«e de ee«a\ protrns»! 
iTèrhangrs. CES PIANOS POBTIf.'T UDn PRIX DE VENTE MET CT INVAAIASLE t ee«t* de la fuhclque de ,1t. Pape «t-mnl vendu* 
av.-e le» gArnntle» d'n»ogr 

l'arl». — Imprimerie de Bonrg >juc et Marliuel, Jf, rue éatvto. 
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mtmmt* P»r MU. C.-R. 4b4pt» , C. Bravslli . Serti» , Brarl RlBBeHanV , Ibtrw BMrfN . F. , BeMbers , F#tU p *rr , fAooard WIH . *ir»t>ro Brtler, 1. Uni» 

S. Kjiiinr, uni. Martin ritiirm, I. HflIrH. Grarff UmI. L. IrHMik, Maartrr SrkMlKr. F» al Htnlife , *. ftpeebl , ne. 



XALLK Dl C A*l>0 D I M F.iniLLEN, 



P110Q1I S©Q©llf 



DE 1846, 

ni ia 

rwm av «asbtwb khsica 

A ujanrtl'liiil dimanche , fl A Janvier , 

a 3 Hi t nr* pnéctsEs. 



& OS 'D «S 2S dix £2 & a. 

1. OtrtUi dr , pour 4 violon». 2 alla» et î violoncelle». exératé par 

MM. A\àt4, Arnilnjtaud, Guérault. Ixirdirqur , Cadmlr Ne T, Gastinel, 
Chevillard et Lrbouc. 

2. iHtodc Vu*aeo. chanté par K. n M'I* Qaldbcrg. 

4. Air Italien , chanté par H '• topk.a 0»w«41. 

4. Nabi de piano, exécuté par as. HaJté 

4. Air de IWriot, chanté par *"• Oektberg 

C. RarraroHc A 2 rois, de Panoflla. chantée 



l«*r 



tll 



ï. Air de l'/apante Jtüe* , de Roesinl, chanté par St. 

H. Variation» de Rode, chantre» par ■»> Sophie Ctmw*M. 

•J. Septuor de Rrcthosea . pour violon, alto, violoncelle, contre- Iwiue . clari- 
nette. cor et baiKin, exécuté par MM. Alard, Catimlr Ney, Chevillard, 



Gaufré, Klo*é. Rousielol ei Kokcn. 



tenu par U. HF.XXI POTIER 



SOMMAIRE- De la cri* du goût en nautique ( tuile et fin 1 ; par FBTIS pere. — 
Premier concert «lu Coaiervaioire ; par MALRK.R BOURGES.— Coorert donné 
par Mlle Ida Bertrand; par O. BLANCHARD — Revue critique ; par MAI NICE 
BOURGES. — Correspondance particulier* : Berlin. — Feuilleton: LLixletM 
UDilIt) parr.Al'L Skirril. — .Nouvelle*. — Annonce*. 



tero le* Titre» et la Ta Mc de* 



Le plus ancien journal de musique en France, la /ferwt tt 
Gazette musicale, fondée par M. Maurice Selilesioger, a changé de 
gérant. Si iiouh voulions parler du passé, nous n'aurions à don- 
ner que des éloges à nos prédécesseurs. Dans l'avenir, nous 
lâcherons de perpétuer leurs traditions, en tout ce qu'elles ont 
d'honorable et d'utile pour lu cause de l'art et des artistes. 
Quant aux réformes que nous nous proposons d'introduire, uu 
programme les ferait mal connaître : nos lecteurs en jugeront. 
Il ne nous appartient pastlUi dire que le plus ancien journal de 
musique en sera aussi le meilleur, mais nous ne négligerons rien 
pour qu’il soit et reste tel. 



DE LA CRISE DU GOUT EN MUSIQUE. 

(Suite «l lin*.) 

S'il n'est pas sans exempta que de grands poêles, d'illustres 
artistes, aient été hommes du monde, cL même aïeul pris quel- 
(•) Voir le numéro i. 



Z.XS2T £V SA CANTATE. 



Dimanche dernier, cc journal racontait le beau concert que Liszt venait de i 
donner dans la bonne ville de Tour*. Voustous Imaginiez peut-être qn‘4 celte ; 
heure 14 le grand ailla le rt Min piano charmaient encore le» rives de la Loire. 
Ah Mm 1 oui , dés la veille un l’avait remontré dan» ptiuirun salons de Pari*. I 
lit maintenant, où croyez- vous qu’il soit? A Lille 7 Non pas: il y était avant- 
hier. A Vienne ? Il y sera demain. 

Jinn» MVtOns lous que Liszt avait des ailes aux doigts, nuis II en a aussi 
aux pieds: il ne marche pa», il vole. Donc il n’est pas émanant que dam m 
course aérienne il *+ suit abattu sur le txuoolr élevé de Jules Jaoin, qui, pour 
célébrer sa venue, avait réuni chez lui mardi soir une bande d’oUraus chan- 
teur». 

\ peine Liszt cnt-il paru, qu'on large et puissant c lueur se lit entendre. ! 
Criait comme un é ho des têtus dr Bonn, mal» un écho singulier , en ce qu'il 
augmentait et améliorait le son en proportion de la d>Manre. La cantate en 
l'honneur de lleethoten, composée par Liszt pour les fêtes de Bonn, ne devait, 
ne pouvait produire Mul son eftei qu’à Paris. Gloire 4 Liszt! gloire 4 Jules 
Janin. qui lui a préparé cette noble rrvanclic. avec l'aide de M. Stem et de ses 
choristes »i bien disciplinés ! .Maintenant il n'est pas douteux que U cantate in- 
spiré* par IVntbnii»usm« n’ait la îertu de l'exciter à son tour. Ses mélodies, 
remarquables par l'audace et l'élan, sont bien écriics, bien disposées pour les 
voix. Le tris» . que les masses chorales encadrent majestueusement , est plein 
de suavité, de religion, d'amour; le souffle de Beethoven a p***é par 14 ! 



Que dire du reste de la soirée émaillée dr Ih-nr', de femmes charmante* et 
d'aristocratie de toute espèce? .Naturellement la musique y tenait la principale 
place. Ll»xt s'est mis plusieurs fols ou prano; Il ne pouvait faire moins en pa- 
reille circonstance. La nultreste de la maison, dont le laletn ne s'était encore 
révélé qu‘4 peu d’éJun, a chanté un duo de la Faairile avec Mattol. et son 
expression contenue, timide était «inc gr.it e de plus. M annal, de cette voix si 
franche et si belle qui n*a toujours que vingt ans. a chanté le fafn de Vogel. 
Avec llo*ter. il a merveilleusement rendu legraudduode la Itnne rfr Chypre. 
l’ne charmante enfant, qu'on appelle mademoi'elle Heltonl, a soupiré tendre- 
ment et ingénument une mélodie du maestro T«idolinl. Oie Bute, revenu 
tout exprès des déserts de l'Amérique, a joue sur son violon des fantaisie» 
d'une étrangeté 4 faire bomhr de joie et délirer de fanatisme tou* le* sauvage» 
civilisés. 

\prè* la seconde exécution de la cantate, car la première n'avait pa» suffi , 
un chiriir d'ddiru . corn posé nu arrangé par un ami de Liszt , lui a «fié chanté 
d'une voix unanime. Il n'y avait pas deux iiMuiém de témoigner sa gratitude : 
Liszt l’a comprise! a joué sa Marche hwvgiWae, comme il uou» arrive quel- 
qqvlui». 4 nous autres rêveurs, de nous jouer daux notre imagination «le» airs 
magique*, des féerie» musicales, qui n’oni jamais existé nulle part ailleurs 
que sou» les «lolgl* de Liszt. 4 moins que Unit lui même ne soit un rêve, 
une bniaivr , une féerie, cl, je l'avoue, il ne serait pas difficile de me le per- 
suader. 

l'iCL SvilTH. 



BUREAUX D'ABONNEMENT, 97, RUE RICHELIEU. 
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que part aux affaires publique*, rumine l'Arioste, le Titien, Ru- 
beu*. Voltaire et quelque* autres, ce phénomène ne >’«*! vu que 
dao* de* letnp* où l’art était honoré . où l'artiste était plus grand 
par sou génie que par sa position, enfin où le* mensonge* de 
la presse ne plaçaient pas encore l'existence des homme* de 
laleut dan* un étal de guerre permanente, et ne les obligeaient 
pas à détourner à chaque instant leur attention île leur* Imvnnx 
pour sa défendre de* embûches de leurs ennemis. De tels exem- 
ples ne furent d’ailleurs que de rares exceptions , cl l'ou peut 
affirmer que le* plus belles conception* de l’art, comme relies 
de Ih science, furent les fruit* de la retraite et de la méditation. 
Montèrent** Copernic, Newton» liant, Mozart. Beethoven, vécu- 
rent dans la solitude. Les grand* hommes même qui ont été 
nommés plus haut «‘ont produit le* œuvre* auxquelles ils doi- 
vent leur célébrité qu'au temps où il* se renfermèrent dans le 
sileuce du cabinet et de l'atelier. 

J'ai dit ailleurs quel lut le calme de l'existence de ILiydn ; j'ai 
fait voir que l'époque la (dus active de la vie de Mozart , et In plus 
féconde en sublimes production*, fut relie où, fatigué de vains ef- 
forts pour acquérir une position modeste qui pût donner du pain 
! à sa famille, il se résolut à fuir le inonde, et à ne rien devoir qu’a 
ses travaux. Chacun sait comment vécut Beethoven : jamais sépa- 
ration du sentiment intime de Partis!* et de la vie extérieure ne 
| fut plus complète. Plus antipathique encore aux exigences des 
conventions sociale* par sou génie et par son caractère que 
par l'innnuilé qui (Il le iiiallieur de sa vie, il n'usa point l'éner- 
gie de son âme à de* choses étrangères à l'art. Tout ce qu'il y 
avait bu lui de. force morale se concentra dans ses œuvres , et sou 
imagination fut d'autant plus libre et plu* originale, qu'il lie 
h infoi m» jamais du goût de son siècle, et qu'il n'eut d’antres 
guides dans les déterminations du sou talent, que son penchant 
et sa conscience. Lors même qu'au début de sa carrière il imitait, 
sans le savoir, le style de Mozart , il ne songeait point a satisfaire 
! les préférences du public, allemand pour les œuvre* de cet homme 
illustre : c’était l'admiration profonde que lui inspirait cette mu- 
ni,, ne qui l ideiililiail à ses beauté* sublime*. Insensiblement, 
l'originalité de ses idées secoua le joug des formes qu'il avait 
d'abord acceptées : on sait jusqu’où alla plus tard le développe- 
ment de son individualité. C. .M de Weber nous fournit aussi un 
exemple de l'originalité qui se développe dans la solitude. Ouni- 
qne sa vie ait eu plu* d'agitation que celle de Beethoven, à qui 
je ne veux certainement pas le comparer pour la profondeur de 
la pensée, il sut toujours se renfermer en lui-même, et sa mé- 
! lancolie naturelle le défendit contre les cnmmunicalionssociales 
trop frequentes qui auraient pu porter atteinte à re qu'il y avait 
de personnel dans sa manière de comprendre l’art. 

Toute grande pensée est nécessairement le fruit du recueille- 
ment et de la solitude. Le puète, l'artiste , hommes du monde, 
pourront faire de jolis vers, des mélodies gracieuses et faciles, 
donner à leurs ouvrage* certain air de bon goût et de facture in- 
telligente; mai* si jamais l'un d’eux s’élève au grand, au su- 
blime, ce sera une bien nre exception. Rossini lui -même, cet 
homme dune nature si complexe et si rare, dut s’isoler pour 
écrire les premiers actes de Guiltaumr-Tetî , qui sont ceux pré- 
cisément où il y ale plus de génie. Ce fut dans une retraite ignorée 
de ses ami* les plus iutime.* que fut imaginée celle belle et im- 
portante partie de son plus bel ouvrage. 

Dans le* habitudes de notre civilisation , un compositeur de 
quelque renommée a des emplois qui l'obligent à s’arracher à 
ses travaux pour en remplir les fonctions; il est membre de je 
ne sais combien de commission* , de comités , d'académies, que 
sais-je? Car celte civilisation a pour but d'amoindrir autant que 
possible In valeur des individus au profil de l'association ; d où 
il suit que ta société est organisée pour empêcher, non pour 
faire, rien île grand n'ayant jamais été imaginé par les homme* 
en commun. L’homme seul, l'homme qui pense librement, et 
n'est pas comprimé par son entourage, peut s'élever aux plus 
hautes conceptions, si Dieu l'y a prédestiné : aussitôt qu'on l’in- 



corpore, il perd de sa valeur. Supposons qu'un homme de cette 
espèce soit saisi d'une niée neuve, hardie, lumineuse, et qu*H 
b communique à l'association dont il est membre, aussitôt elle 
sera discutée, commentée, déchiquetée , et vraiment il y aura 
du bonheur s’il en reste quelque chose, à la lin de la séance. 
Après quelques épreuves du même genre, l'homme dont H s’agit 
nnra perdu sa hardiesse et conséquemment son génie, car le 
génie, c’est l'audace. Il deviendra prudent, méticuleux . et , le 
temps venant eu aide, il cessera d’être unité pour devenir frac- 
tion d’un tout sans valeur. 

Celte >tippo>iiiun que je viens de faire, rot l'histoire de (mis ; 
les tarants, de tons le* littérateurs, de tous le* artistes que la j 
nature et l'élude avaient faits pour être grands, et que la civili- 
sation actuelle rapetisse. Eli! n’y eût-il que du temps perdu à ! 

tout ce qu un leur fait faire, et qui n'rsl pus dans leur destina- 1 

(ion ; n’y eût-il que les dégoûts et l'ennui d'une vie infrurlueu- j 
sentent dissipée ; que les contrariétés résultant d’un travail 
d'art incessamment interrompu, que voulez-vous que devienne 
I inspiration au milieu de tout cela? Gomment la retrouvera 
point nommé pour les courts instants dont on peut disposer ? 

Et quelle œuvre de valeur peut être ainsi produite? Vraiment, 
lorsque j'y songe, et que je considère les entraves de toute nature 
qui gênent les Irai aux de nos compositeur*, je m'émerveille J'v ! 
trouver h? talent qui s'y révèle , «H je me dis qu'avec laut d'ha- 
bileté, ces artistes eussent incontestablement produit des ou- 
vrage* dignes d adyiiraliou , s’il eussent vécu dan* un antre 
temps. 

Malheureusement il* ne partagent pas me* opinion* : ee qui 
me parait être le mal radical attaché à leur destinée est pré- 
cisément re qu'ils recherchent avec empressement; rar ils ont 
bien pl is de souci de leur position que de leur talent. Peut-être 
y aurait-il de l'injuslire à les eu Idàmer : il y a si peu d'àim s 
énergiques capables de résister a l'esprit de leur tnu|>s! Si rare 
que soit le génie, le sens droit et In fermeté du caractère le sont . 
encore plus, et la réimiou de ee* qualités est une sorte de phé- 
nomène qui n’apparaît que de loin en loin. Véritable enfant , j 
l'artiste s'abandonne sans réserve à toute* les impressions, s'a- 
muse de hochets , caresse ce qui flatte sa vanité , s'irrite contre 
ce qui le blesse, et re comptait autant aux éloges accordé* au 
bon goût de sa toilette et de ses ameublements , qu'aux applau- 
dissements qu'il fait donner à ses ouvrages par des merce- 
naires. Peu lui importe d'être le jouet d'illusions et de recon- 
naître se* erreurs quand elles sont détruites, pourvu qu'à celles- 
là eu succèdent d'autre*. 

L'artiste, tel que je viens de le peindre, est sans doute l'ar- 
tiste dégénéré qui trahit sa vocation pour de fausses jouissances : 
c'est l'artiste de la civilisation, l'arliMc industriel , garde na- 
tional, électeur, et peut-être éligible; mai*, en vérité, je n'en 
i conçois pas d'autre possible parmi nous, Celui qui aurait ce 
qu'ont eu tous les grands hommes , c’est-à-dire la passion ex- 
clusive de l'art, qui y rôtirent remit loules ses jouissances , qui 
y songerait incessant ment, qui en comprendrait l'immensité, la 
beauté sans égale, et mépriserait le savoir-faire dont la ten- 
dance est de le transformer du but en moyen , celui-là , ren- 
fermé en lui -même, resterait étranger parmi nous; toute voie 
lui serait fermée, et le découragement serait vraisemblablement 
te terme de se* efforts maladroit*, à moins qu'il ne fût doué 
d'une force d'âme qu'on serait tenté de croire incompatible avec 
la sensibilité, si nécessaire à l'artiste. 

On voit que, de quelque manière que j'envisage la question de 
la crise du goût en musique, j'arrive toujours au même résultat, 
c’est-à-dire, à l'impossibilité d'y donner une heureuse issue en 
l’étal actuel de In société, car c’est en clic précisément que ré- 
side la cause du mal. La où le principe est vulgaire , le beau ne 
peut être l'objet d‘un culte ; là où l’art n'csl qu'un délassement, 
sa valeur ne peut être que minime. L’intelligence et le senti- 
ment, qui ae combinent dans l’idée du beau, doivent être en 
activité chez une population , pour que celte idée se produise et 
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tu.» développe chez l'artiste, avec la conviction quelle fera naître < 
les transports d'admiration qui lui sont dus. Or, la synthèse de 
l'intelligence et du sentiment , d'«*û résulte la pensée belle et ! 
grande , ne se peut concevoir là où règne eu souveraine la doc- 
trine de l'intérêt, car celle doctrine a nécessairement pour effet 
de nous dépouiller des qualités par lesquelles le beau peut être 
senti. Ajoutons que la connu Usa hcc du beau exige que nous lui 
accordions de l'attention, ce qui ne peut avoir lieu lorsque celte 
attention est absorbée par le besoin du bien-être matériel. Il 
n’est pas absolument nécessaire de faire une sérieuse étude de 
l’art pour le comprendre cl en sentir tes beautés, mais il faut 
s'en occuper; il faut qu'il soit pour quelque chose, que dis-je, 
pour beaucoup dans les conditions de notre existence : alors seu- 
lement la sympathie existe entre l'artiste et le public ; alors 
seulement le bean se produit, parce qu’il est une nécessité. Lors- 
qu'à la (in du xr siècle et au commencement du xvT toute l'Italie 
se passionnait pour le* chefs-d'œuvre de la sculpture et de la 
peinture, elle voyait naître des Michel- Ange, des Raphaël, des 
Léonard de Vinci , des Tilicn : quand Louis XIV et sa cour ac- 
cordaient nu viT intérêt aux travaux des littérateurs et des ar- 
tistes, les poètes illustres, les grands écrivains ru tout genre, 
les peintre*, les musicien* naissaient en foule, et les chefs- 
d'œuvre se multipliaient; enfin, sous le règne de Louis XV. dans 
| ce temps d'élégante débaurhr, alors que l'apparition d'une tra- 
( gédie, d'un livre, était une affaire pour tout le momie, alors 
| qu'on prenait avec ardeur parti pour la musique italienne ou 
pour la française, alors que les plus grands seigneurs s'enrô- 
laient sous la bannière d'un compositeur ou d’un autre, la France 
avait encore des Voltaire , des Rousseau, des Montesquien ; elle 
voyait naître de naïves et expressives mélodies sous la plume 
de Philidor, de Munsignyet de Gréiry; elle assistait à la créa- 
tion des opéras iï Iphigénie , A'Armide, de Bidon el A'OEdipe à 
Colonne. La poésie régnait ; le sentiment esthétique avait saisi 
toute la population intelligente. Voilà ce qu’il faut à l’artiste 
pour qu’il soit ce qu'il peut être; voilà ce qui manque à notre 
temps . et qui ne peut s'y trouver. 

Eh ! comment voudrait-on qu'il y eût place dans les âmes pour 
la poésie, pour le sentiment de l'art, lorsque la passion du jeu 
sur toute chose s'est emparée de certaine* classes de la société, 
et y cause d'effroyables émotion* qui ont pour objets la fortune , 
le repos et l'honneur des familles? Car si la population est en 
général honnête , morale et laborieuse , il y a à sa surface quel- 
ques millier* d'individus qui la dominent, qui ne croient pas 
plus aux lents résultats de l’ordre cl du travail qu’à toute autre 
chose, et qui , pressés qu’il* sont de jouir, confient volontiers 
leur existence et celle des autres aux chance* du hasard. C’est 
ce monde corrompu qui , par sa position, est appelé à recevoir 
les impressions des productions de l’art : il est facile de com- 
prendre ce qu’elles peuvent être pour lui, et le degré d’estime 
qu'il leur accorde. Je le dis donc avec la certitude d'être dans le 
vrai : tant que l’organisalinu sociale sera ce qu'elle est aujour- 
d’hui . il n'y aura pas de salut pour le goût en musique ; la crise 
restera flagrante ; et la réforme , objet des vœux d'un petit nom- 
bre d'homme* de cœur , ne sera pas possible. 

Fkti* père. 



PREMIER CONCERT WJ CONSERVATOIRE. 

Dimanche dernier, tl janvier, la Société des concert* rappr- 
| lait dan* la salle de la rue Bergère, théâtre habituel de ses 
| succès, le* amateurs de bonne musique , à qui le litre tout-puis- 
sant d’une possession constante ou quelque bienheureux hasard 
facilite l'accès de cette enceinte, vraiment trop étroite pour le 
nombre des solliciteurs. 

Même empressement celte année, même ferveur de la part du 
public que par le passé. Mais aussi du côté des instrumentistes 



même talent, même supériorité, même richesse d'exécution. Ne 
dirail-on pas que cet orchestre, comme les héros enchantés des 
romans chevaleresques, a été touché par une baguette magique 
et condamné à une perfection toujours égale et soutenue? Vous 
son venez- vous de cette Belle au bois dormant, à qui cent ans 
n'eulcvcnl pas le moiudrc Iv* de son teint , la moindre rose de 
ses lèvres, la plus petite Heur de jeunesse? Voilà justement le 
symbole fabuleux de la Société des concerts. Les aimée* passent 
et s'accumulent sans altérer en rieu le charme de cette exécution 
exquise. Le prestige lient bon ; c'est au profil de no* jouissances 
et de la gloire de ces messieurs. 

Elle ecl devenue si proverbiale, cette gloire splendide, qu'eu 
vérité l’éloge tourne presque au lieu commun. Tn»uvâl-on cent 
formules ingénieusement nouvelles pour ne pas dire tout bruta- 
lement et avec une crudité à faire rougir sou monde, que l'or- 
chestre de la Société des concerts n'a pas de rival, que celle 
interprétation si complète des grands maîtres est une véritable 
création, que l'excellente direction de M. Habrneek et le mérite 
élevé des artistes qu'il conduit réalisent le bean idéal de l'en- 
semble. ce ne serait jamais qu'un peu plu* ou un peu moins 
d'esprit et d'art mis en jeu pour rhabiller un sujet déjà bien 
rebattu. Il vaut mieux eu prendre nettement son parii et se dé- 
clarer incapable de mieux trouver que les mol* Reconnus, beau, 
admirable, sublime el autres équivalents, tel* que l'applaudis- 
sement vulgaire el le bravo naïf, dont par parenthèse l'auditoire 
de la Société des concerts ne se montre guère prodigue. 

Certes, pour qui nen connaîtrait pas au juste la portée 
positive, savez-vous que cet auditoire pourrait sembler bien 
effrayaul, bieu redoutable? Comment donc! ce n'est pas chose 
facile que d'obtenir, nous ne disons pas se* suffrages, tuais même 
son indulgence. L'indulgence est pourtant, a**ure-l-on , la qua- 
lité distinctive du vrai connaisseur, comme la clémence est la 
vertu de* fort* et des puissants. Il faut croire que cc grand 
aréopage ne l'entend pas ainsi. De temps à autre il lui plaît de 
faire acte d'autorité, sinon de justice, ne serait-ce que pour 
opposer quelque diversion aux émotion* enthousiaste* qui le 
saisissent périodiquement à certaines phrases, à certains pas- 
sages. Voyez même : il va quelquefois jusqu'à prendre un front 
sévère, un visage presque rébarbatif eu face de grands noms 
qu'il encense pourtant d'ordinaire. N'est-ce pus avec une indiffé- 
rence de ce genre, une sorte d'impassibilité dédaigneuse qu'a 
été accueilli le Ueneiiicttu imposant et grandiose de Beethoven, 
quoique les solistes, les chœurs, l'orchestre l'aient certaine- 
ment Lieu reudu? 

Il est vrai que eu style u'est pas celai des symphonies en ta, 
en ut mineur, en mi bémol. Le public, fait a celle dernière ma- 
nière , ne parait pas fort près encore d'csliiuer à sa valeur le 
style que Beethoven adopta ver* la fin de sa carrière. Mais ces 
répugnances peu intelligentes ne doivent pas empêcher la Société 
de* concerts de faire ciifeudre de nouveau ce Benedictue, que 
Guiguol , mademoiselle Mercier, el surtout Jourdau cl made- 
moiselle Dockliolz, disent convenablement- On finira parle com- 
prendre et le goûter comme d'autres œuvres Tort belles, repous- 
sées jadis avec énergie et maintenant très recherchées. Si la 
Société des concerts ne se roidissail pas quelque peu contre les 
velléités rouiiuière* de la majorité de son auditoire, le cercle 
du répertoire irait se rétrécissant d’année en année, et l’exclusi- 
visme grandirait dans la salle en raison directe des concessiuu*. 

Le programme du dernier concert laissait voir une intention 
formelle d'innovation. Il est souvent d'une lionne tactique de 
laisser reposer des chefs-d'œuvre fréquemment entendus, et 
d’en ménager les pompeux effet*. Entre la huitième symphonie 
de Brclhoveu, l'élégante et fougueuse symphonie eu fa el la 
quatrième de Mozart, celle en toi mineur, partitions toujours 
applaudie*, toujours digue* de l'être , ou avait eu la pensée de 
placer le Bmedietut , dont uou* avons parlé, puis des fragments 
d'un oratorio inédit de M. Jos*e et une symphonie concertante 
pour violon el violoncelle de MM. Delolfre et Pilel. MM. Pilel el 
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Deluflre ont fait la triste expérience de la justes*» d'uu vieil 
adage, ainsi rimé par le doux Florian : 

Ne j'iimn» polni » vee le» graud» , 

Le meilleur a toujours de» grille» à Ja pâlir. 

L’auditoire, aussi grand seigneur que tuons Léopard de la fable, 
n’a pas fait patte de velours et ne s’est pas cru tenu de se montrer 
magnanime. Certes, nous accordons que la malencontreuse sym- 
phonie concertante de MM. Detoiïre cl Filet est bien loin d'élre un 
bon morceau. La condamner n'était que justice ; mais encore fal- 
lait-il qu’en Aristarque équitable, le publient la part d'une exécu- 
tion qui a du mérite. En réprouvant l'œuvre, il fallait applaudir au 
talent des virtuoses; ou plutôt , élablissaut une sorte de compen- 
sation , confondre dans un noble silence et le blâme et l'éloge. 
Au lieu de cela que fait-on? Tout simplement un acte brutal et 
saurage. On frappe, on écrase sans le plus léger scrupule deux 
exécutants dignes d'estime. On émousse froidement leurs espé- 
rances, on les plonge dans uq long découragement peut-être, 
on soulève autour d'enx et en eux un océan d’amertumes. Ksl-ce 
bien la le procédé de connaissent véritables? Et ces anathèmes, 
fulminés ex cathedra avec tant de rigueur, ne se sentent-ils pas 
d’une sorte de pédantisme puritain? Nous savons des gens qui 
l’ont pensé, qui l’ont dit , surtout après que l'oratorio de M. Josse 
o rencontré moins de faveur que de témoignages d'opposition. Ici 
l’injustice est flagrante ; car l’œuvre de M. Josse révèle un incon- 
testable talent. 

On dit (nous n’en étions pas témoins) que cet oratorio , qui a 
nom la Tentation de Saint - Antoine , exécuté en entier chez 
M. Roger, y a obtenu un brillant succès. Si le public du Conser- 
vatoire ne pouvait lui faire une aussi belle part, après avoir 
entendu la délicieuse symphonie en fa et sur In point d écouler 
celle en toi mineur, il devait accueillir avec intérêt ces fragments 
où se trouvent plusieurs effets d’harmonie ci d iustrumenlation 
remarquables , du chant expressif, de la couleur, de la verve 
dramatique. Nous convenons que le monologue du saint ermite 
est un peu trop développé. La voix ravissante , la diction tou- 
jours vraie de Roger ont bien sauvé ce défaut-là; mais il edi été 
sensible avec tout autre interprète. 

En revanche, l'intervention solennelle des cuivres pendant le 
| sommeil et la prière de l'anachorète, les sonorités étranges et 
caractéristiques de l'orchestre pour peindre le repos et le réveil 
du peuple infernal , enfin le chœur et (a ronde des démons, sont 
des pages saillantes qui valaient la peiue d’élre mieux appré- 
ciées. Nous ne les donnons point comme des chefs-d’œuvre; 
mais entre le plus haut et le plus bas degré de l'art, il y a bien 
des échelons. M. Josse y ligure de droit dans une région dis- 
tinguée. non pas eomino génie créateur, niais à titre d’artiste 
de grand talent qui n beaucoup de savoir, une forme intéres- 
sante, une brillante facture. 

Toutefois, nous ne conseillons ni à l'auteur n^â la Société de 
revenir à la charge, d'essayer une deuxième épreuve pour rame- 
ner des esprits passablement aveuglés. La séance de dimanche 
est un avis, une déclaration positive. Il faut que les composi- 
teurs français et rivants se le tiennent pour dit ; la Société des 
concerts ne demanderait pas mieux que de leur être utile en 
leur ouvrant scs portes, en leur prêtant son appui ; mais l'audi- 
toire ue le veut absolument pas. La Société chercherait 4e bonne 
foi à mettre en lumière des talents obscurs; ce quelle a fait 
pour l'Allemagne elle tenterait de le faire pour la France. Mais 
«'oubliez pas que l'auditoire ne le souffrira jamais. Voulez-vous 
paraître devant lui avec quelque chance de succès? soyez étran- 
ger, allemand, italien, suédois, anglais même; mais français! 
ah! n’y comptez point, à moins que vous n’ayez le précieux 
avantage d’être mort. Vous pouvez espérer des applaudissements 
posthumes et une gloire d'outre-tombe. 

Mauricr Bornez*. 



ÇOÜÎÎD^oi^ 

M»xt Ml M '• IDA BX&THAVD 

Il nous est revenu d'un petit et honnête royaume qui fait peu 
parier de lui, le Danemark, une belle cl bonne cnntatrice fran- 
çaise qui mérite qu’on parle d’elle. Mademoiselle Ida Bertrand 
qui possède une voix de presque contralto faisant d’audacieuses 
irruptions dans le domaine du soprano, chante avec un profond 
sentiment musical et d’un excellent style: elle a donné jeudi 
passé, dans la salle de M. Hère, un concert intéressant dans 
lequel la bénéficiaire a eu, ce qui n’arrivc pas toujours, les 
honneurs de la séance. Après une cavaline de la Saffo de Pacini 
dont mademoiselle Bertrand a délicieusement dit le cantabile : 
Ah! con lui nu [u rupita , M. Massart a exécuté la Sérénade de 
Beethoven, ce chef-d’œuvre de mélodie et d'harmonie, que l’ha- 
bile violoniste a joué d’une façon aussi expressive qu'élégante, 
fort bien secondé qu'il a été d’ailleurs par MM. Chéri et Jacquard , 
deux jeunes virtuoses qui se sont distingués dans les mélodies 
ravissantes que l’alto et le violoncelle partagent avec la brillante 
partie de violon dont M. Massa rl a fait saillir toutes les beautés. 
Ce trio si frais d’inspiration et si pur de style a été jeté heu- 
reusement dans ce programme un peu trop fourni de musique 
italienne. M. Alexandre Galli a dit une romance de l'opéra de 
Maria di Hudtnz , du maestro Donizelli, en homme qui sait 
chauler, mais qui laisse tomber sa voix quelque peu au-dessous 
de riiilonalioti. 

Le duo de la Semiramide de Rossini : serbami ognor ti /Sdo a 
été chanté aussi bien qu'il l’était dans le bon temps au Théâtre 
Italien, par madame Hetmelle et mademoiselle Ida Bcrlraud; et 
puisM. Henri llm a dit sur le piauu une fantaisie de sa compo- 
sition sur la Luertûa Borgia qui a fort bien terminé la première 
partie du concert. La péroraison de cette jolie fautaisie a surtout 
provoqué de nombreux applaudissements. 

La rutuance précédée d'un récitatif du Romeo e (iiuhrUa de 
Vaecai (e guetta il loeo\ , avec accompagnement de harpe et vio- 
loncelle, dit par MM. Nollet et Offenbach, a été chantée par 
mademoiselle Bertrand avec une profonde expression dramati- 
que; elle y a mis toute son Aine ; elle a chanté comme frappée 
d’uu souvenir mélancolique du grand Sbakspeare, dont le génie 
imprima tant de tendresse et de poésie d'amour sur ces deux 
ligures ravissantes de Juliette et de Roméo. 

Madame Hetmelle est revenue nous interpréter un air de la 
.Vonnambu/a avec l'excellente méthode qu'on lui connaît; et, 
suivant la voie italienne de ce concert, où les auditeurs italiens 
abondaient, la bénéficiaire a chanté le duo du 7’aNcrcdi de 
Rossini : Ah te di mati miei avec IHiprez, qui, reulraul un peu dans 
la nationalité, a dit avec sa verve (accoutumée : Ah! quel plaisir 
d'élre soldat, de la dame Blanche, que nous verrons apparaître 
un de ces jours sur un programme de concert avec celle dé- 
nomination : cavaitna delle donna bianca, cl qu'attaquera ainsi 
un de nos chanteurs à la mode : Ah ! ehe placer' di ester’ toldato, 
italien que tout le monde comprendra parfaitement. 

M. Offenbach nous a fait entendre sur son violoncelle une fan- 
taisie qui n'est ni française, ni allemande, ni italienne, car elle 
émane du royaume de l’air. Ce morceau, soi-disant caractéris- 
tique, ce qui supposerait que l’auteur s’est mis en relations avec 
les esprits aériens, est intitulé le sylphe, et a paru léger, gra- 
cieux; il a été fort applaudi, peut-être plus que la térénade de 
Beethoven qui n’a pas eu la prétention de s'élever si haut que 
l'auteur du sylphe, en composant cet hymne de mystérieuses et 
ravissantes mélodies d'amour. 

Henri Blanchard. 
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■Iniir rrltiqit». 

Traité général d'instrumentation ; — Cour» poétique d’intlm- 

mentatiun ; — Supplément» à ce» deux ouvrage», par Grossis 

Kastnih. 

On sait le rôle important qne joue l'instrumentation dans l'art 
moderne. On sait à quel point celte question préoccupe aujour- 
d'hui les compositeurs jeunes ou vieux , vétérans ou novices ; se- 
condaire et presque accessoire pour les siècles précédents , elle 
a rapidement acquis , aux yeux de notre époque, une valeur 
considérable. Elle est devenue capitale , culminante. C'est pré- 
sentement, à tort ou à raison, la clef de voûte de l'art. 

Les écoles contemporaines , qui se disputent la primauté et 
s'excommunient mutuellement, en partageant le monde musical, 
vivent de principes essentiellement opposés en matière de mé- 
lodie, d'expression dramatique, de style. Elles sont toutes prèles 
à se courir sus, à se couper la gorge les unes aux autres pour 
défendre l'excellence de leurs formules particulières de chant ou 
d'harmonie ; mais des qu'il s’agit d’instrumentation , Guelfes et 
Gibelins, Huguenots et Papistes déposent les armes, se rappro- 
chent , s'entendent. 

Pour tous c’est un besoin irrésistible, un goût passionné, 
nous dirious presque une lièvre contagieuse; et tous s’y aban- 
donnent avec transport. En Allemagne, en Italie, en France, le 
mouvement est unanime. Le génie industriel s’évertue à servir 
l’enthousiasme général et travaille sans relâche à produire, trans- 
former, multiplier les organes sonores. Les orchestres s'élar- 
gissent, les rangs se serrent pour faire place aux nouveaux- 
venus. 

Rien de mieux, sans doute, que ces acquisitions précieuses, si le 
compositeur ne substituait pas trop fréquemment l'abus au hou 
usage. Hélas! trois fois hélas! voilà In pluie vive de l’art en ce 
temps-ci : l'excès dans l'emploi des moyens sonores. Quoi de 
plus funeste au goût, au véritable progrès? quoi aussi de plus 
ordinaire? Ne voit-on pas sans cesse le vêtement suppléer le 
corps, la forme déguiser le fond, la combinaison instrumentale 
faire illusion sur l'absence de la pensée? N'arrive-t-il pas en plus 
d'une rencontre que la grande affaire du compositeur parait être 
bien moins d’avoir des idées à mettre en œuvre que de recher- 
cher des effets matériels surprenants et nouveaux? Ne semble-t- 
il pas ( tant la conception mélodique est souvent pauvre ! ) qu'il 
n'a point cherché une disposition d’orchestre pour rendre la 
pensée musicale, uiaisqu’afin de réaliser une combinaison sonore 
laborieusement calculée , il a pris au hasard la première formule 
mélodique ou harmonique venue? C'est se tromper étrangement 
sur la destination véritable de l'instrumentation, et ce n’est certes 
pas dans un pareil but que les livres, dont nous entreprenons 
l’analyse , ont été conçus et écrits. M. Georges Kaslner est au 
contraire l’ennemi déclaré des amateurs du bruit quand même. 
Ses compositions et son orchestre offrent assez de modèles de 
tact et de bon style pour protester contre le travers du siècle. 
Aussi riches de composition dramatique et d'idées originales que 
d’élégante et sage dislrihutiuu instrumentale , les partitions de 
M. Kaslner font comprendre qu’un traité d’instrumentation sorti 
de sa plume doit être essentiellement nourri des plus pures 
doctrines de l'art. L’auteur d'une œuvre aussi vaste, aussi puis- 
sante que. l'oratorio biblique le dernier roi de Juda , est bien 
apte , 011 l'avouera , à manier en maître le sujet qui nous occupe. 
Unissant par un heureux accord l'imagination qui crée et la 
science qui régularise, M. Kaslner est plus que nul autre en po- 
sition de faire autorité dans une question qu’il a d’ailleurs sou- 
levée et résolue le premier en France. 

Il y a plusieurs années déjà que lu publication du Traité gé- 
néral d'instrumentation et du Court d’instrumentation contidéré 
tou» le» rapport» philosophique» et poétique» de Fart produisit une 
vive sensation dans le monde musical. Quoique le besoin d’un 
] livre spécial de ce genre fût chose bien reconnue, on n’avait im- 
j primé jusque là , à la fin de deux ou trois méthodes , en guise 



d’appendice sans grande importance , que quelques observations 
décousues, insuflisnnle?. sur la nature et la portée des instru- 
ments. Le sujet était donc bien réellement nouveau quand 
N. Kaslner eut l’heureuse idée de l’aborder. 

L'accueil qui fut fait à ccs deux excellents ouvrages prouva 
et leur utilité et leur mérite. Dans l’un. Tailleur s'attachait à dé- 
crire la forme, l’étendue, les qualités, les imperfections, l’or- 
ganisme eulin lion seulement de chacun des instruments admis 
par nos orchestres , mais encore de tous ceux qui pouvaient y 
figurer avec avantage. Dans l'autre, il précisait le caractère in- 
dividuel de chaque timbre, sa couleur poétique , ses tendances 
expressives, les artiiiilé» des organes entre eux , leurs alliances 
possible? et favorables. Il avait soin de prémunir aussi contre 
certaines unions malheureuses ; car, en matière d'instrumen- 
tation autant que dbyménée , U faut absolument des nœuds bien 
assortis. Pense-t-on qu'une petite flûte et une contre-basse, 
abandonnées a elles-mêmes , pussent faire bon ménage ? 

Pour prévenir de pareilles aberrations , M. Kaslner offrait un 
choix d'exraples empruntés aux grands maîtres , et les analysait 
avec beaucoup de clarté. H présentait ces dépouillements logi- 
ques comme modèles des travaux intimes de même nature, aux- 
quels l'adepte doit longtemps se livrer. Il ne prétendait point 
d’ailleurs suppléer les observations personnelles. Ce qu'il a voulu, 
c'est abréger les recherches et les études du disciple, lui mettre 
en main le fil d'Ariane pour marcher avec sûreté dans un laby- 
rinthe où l’on s’égare aisément sans conducteur. En cela comme 
eu tout le reste, M. G. Kaslner a su donner, avec juste mesure, 
une indication précise des divers styles d'instrumentation. Ici 
figure un fragment de Mozart, là une page de Beethoven, de 
Berlon, de Chémhini ; ailleurs c'est Gluck, plus loin Haydn. 

Et ne croyez point que l'école toute moderne soit oubliée. Ros- 
sini, Meyerbeer, Hémld, llalevy, Berlioz, jettent chacun leurs 
phrases, et quelles phrases! vous le savez. 

Celle portion seule du travail de M. Kaslner eût attiré à son 
livre les faveurs de la vogue , même lorsqu'il eût négligé de 
répandre son savoir et sa pénétrante sagacité sur les autres 
parties de l'œuvre. Mais rien n’y fait faute, tout est classé avec 
ordre, tout a sa place, tout s'enchaîne et se tient étroitement. 

On sent partout qu'une plutuc très exercée est au service d’une 
profonde érudition et d'une pratique supérieure. 

Malgré tant de qualités, il eiU été fâcheux, cependant, qne 
des livres didactiques témoignant d'une si haute habileté restas- 
sent en arrière des progrès de l'industrie instrumentale. C’est 
ce que M. Kastner a parfaitement compris. Il n'a pas reculé 
devant un travail nouveau et a jugé nécessaire d'enrichir chacun 
de ses deux volumes d'un supplément développé qui ne laissât 
plus rien à désirer. 

Le premier, le supplément ou traité général d’instrumentation, 
renferme des additions très utiles et qui complètent au mieux 
la publication antérieure. 11 s’y trouve des chapitres extrême- i 
ment curieux et tout à -fait neufs sur les sons harmoniques des 
instruments à cordes, sur l'orgue, la harpe, etc. Les inven- ( 

lions récentes dues à M. Adolphe Sax lils, y sont expliquées j 

avec une rare précision. On y voit figurer tuur-à-lour la brillante 
famille de trompette» ri cylindre» , celles non moins riches des 1 
hugles à troi» cylindres . des saxo-trombos , des clarinettes modi- 
fiée», des trombones à cylindres, de? saxophone» , heureuses et 
précieuses créations de M. Adolphe Sax de Paris. Pour connaître 
et savoir employer ce? instruments, qui cxcileul à bon droit 
un si vif intérêt, il est indispensable de lire le srmi*s.xT de M. 

G. Kastner. Nulle part on ne rencontrerait des renseignements 
aussi justes, aussi abondants. Tout compositeur, avec ccs docu- 
ments sous les yeux, peut écrire à coup sûr pour ces familles 
nouvelles, qui, sans être enregistrées au nobiliaire français, 
n’en sont pas moins de très puissantes familles, appelées à faire 
grand bruit dans le inonde. 

On nous dispensera de suivre pas à pas les pérégrinations 
instrumentales de l’auteur des Supplément» -, elles nous mène- 
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raient trop loin. Une seule observation, cependant, avant d’en 
Cuir avec le premier de ces volumes. Il nous a semblé qu’ayant 
publié tout récemment une Méthode de timbales, parfaitement 
traitée , riche de faits , d'observations et d’exemples, méthode 
aussi importante par l'entière uouveauté du sujet que par le ta- 
lent de l'exécution , M. G. Kastner aurait bien pu supprimer ici 
tout ce qu’il ajoute à l’article de cet instrument. Il snfUsail de 
renvoyer à cette méthode savante et certainement utile tout 
compositeur aspirant qui eût désiré se faire initier aux mystères 
des timbales. Eu vérité , on ne croirait jçuére que les flancs d’uu 
bassin de cuivre puissent en recéler autant; pas un n'a échappé 
à la sagacité de M. Kastner. Dans ce petit écrit il y a vraiment un 
grand mérite, tout comme dans le Supplément au court poétique 
d'instrumentation. 

En signalaut le deuxième volume, corollaire indispensable du 
Irailé primitif qu'il complète , nous courons risque île nous ré- 
péter. C’est toujours matière à louange. M. Kastner est en défi- 
nitive une de ces organisations favorisées que la nature traite en 
mère prodigue et à qui l’ordre du muudc des arts { ne faudrait-il 
pas dire le désordre Tj ne fournil pas fréquemment les occasions de 
se produire en liberté; mais il partage en cela rinforluue de tous 
les musiciens de quelque portée. Seulement, doué de plus d'éner- 
gie et d’activité que d’autres, il sert l'art utilement, en attendant 
qu'il lui soit permis de produire avec éclat et sur un plus vaste 
théâtre les richesses de son talent. 

Mausics Bonnets. 



Corrra|>ondaiirr partirulirrr. 

I 

Berlin , SI «iécembre 1815. 

(Vêlait hier pour anus un grand Jour . un véritable jour de fêle : la Vestale 
aver mademoiselle Llud faisait triomphalement son apparu Ion sur la scèse du 
nouvel Opéra. Depuis longtemps on ne «‘entretenait plu» a Berlin que de la 
reprise de ce cheM'ceuvre; huit Jours) l'avance toute ta aatle était déjà luire 
pour trois représentations consécutives, tant on avaU bile de rét-sleudre, 
après une interruption de plusieurs années, U grande et belle musique du 
maestro SpautlaL Au bureau de la location l'affluence était mnudérablc ; on 
s'arrachait le* billets, on s'étouffait ; il n'a fallu rien moins que l'intervention 
de sia gendarmes et de dix fusiliers pour contenir la foule Impatiente et 
mettre un terme aux «cènes de désordre occasionnée* par le mécontentement 
1 des personnes qui se voyaient forcées de renoncer) l’espoir d'obtenir des places. 

| Enia. hier 30 décembre, à 6 heure* précises, la représentation a commencé. 
Le public a salué par ses bravos celle sublime ouverture qui a fait si souvent 
«es délices; put* des cris de ôôi mille fuis répétés sont parti» de tou* les points 
de la salle. Il faut dire aussi que l'exécution a été admirable , confiée ) cette 
pbalangr d'animé* choisis que l'on pourrait comparer ) la vieille carde «le 
AapoWon. l.'asaenihtée écoutait dans un religieux «Ueuce et aussitôt le mor- 
ceau terminé éclatait en transporta. C'était un spectacle a électriser les plus 
tiède* et les plus indifférent*. AI. Zscbiescbr le grand-pcélre et mademoiselle 
I Ka**mann la gran iie-prètresae se mhii acquitté* deleuis rôles d'une façon ir- 
t réprochabk : dignité dans le jeu, beauté de voix et Justesse d'expression, 

i telles sont les qualités qui dkilngueut ces artiste» éminents. Mats venons au 

| personnage de Julk que mademoiselle 1,1ml remplissait hier pour la première 
fois. Mademoiselle Llnd est une jeune femme d'un physique agréable , «louée 
d'un «irgane pur , juste et clair, jusque dan» les noies les plus aigu*». Bkn 
qu'un peu fatiguée par de nombreuses répétition» , U célébré cantatrice a été 
parfaite et a obtenu un très grand succès. Tons les passages rrspirant la dou- 
ceur i. q i été rendus par elle avec une expression ravissante. A usai l>x»chaulr 
qœ dramatique «laits tou dernier sir du troisième acte , elle a vivement im- 
pressionné l'auditoire m rencontré de ce» effeta saisissants qui ^appartiennent 
qu'j un talent de premier ordre, Parfat» même ann drue semblait quitter U 
terre pour les réglons céleste* ; en somme je ne nie rappelle pas avoir jamais 
rien cnti-ndn de si émou van l , de si dramatique , de si véritablement beau. Le 
public était comme eu délire, et le-. app4au«tbM«ieai» ne cessaient un marnent 
I que pour reprendre «sec une aorte de furetsr. {Jiuat i M. t'fistcr {Lient lu*} «t 
à M. Krau»e (Ciunsj ils ont mérité et obtenu le plus favorable accueil. IJ en a 
| été «le même de tout ce qui concerne U mise en *ène à laquelle on a«ati ap- 
porté le plu» grand *oln Les ballet» , entièrement refait* par lloguet , ont été 
fort bien exécuté» ; enliu . pour que rien ne manquât à l’éclat d* celle salm- 
nUé, le roi. la reine, la famille royale assistaient avec tonte la mur à la 
représentation , et, ce qui arrlvr rarement aujourd'hui, sont demeuré* dans 
kur loge jo»qu'à I* II» du *pei Uele. donnant presque toujours le signal des 
appLixiiaveineuta. On u’a regretté qu'une «calé chose dans cette soirée mé- 
moiakle : c'e»t que l lllu«Ue auteur de ta Vestale ne nous élit pas tnto à 



même par sa présence de lui offrir, comme le pins pur encens il tl au génie, 
des létuoignigt» directs de notre admiration profonde et passionnée. 



WOTTOÜB3. 

Aujourd'hui, dimanche, par extraordinalie . k l’Opéra, ta Urine ie 
Chypre. — Demain lundi , le Freysehüt: et le Diable d Quatre. 

L'audhUm d une nouvelle basse-taille a eu lieu celte semaine k l'Opéra, | 
et a été. dit-on, suivie d’un engagement. 

*,* .Madame Durns-Gias a obtenu de brillants sucré» j IHjon dans te* con- 
certs de USociété philharmonique, rt au tltéâirr en cltanianldans k Barbier, 
Lune, Robert -le- Dinblr e\ \t Serment. la célèbre cantatrice a quitté catte 
ville pour *e rro.lf à Nasits. 

• # * Le» dlx-»ept représen talions «Ion nées à llouen par IVmltler ont con- 
stamment attiré la foule ; i la dernière , les spectateurs qui n'avalent pu se 
placer dans lu mile s'étalent réfugiés «Lins k* coalisera. Le* rappel» et les 
pluie» de fleur* ont complété l'ovation. 

V Mademoiselle AdrtaaeK , qui a ohienu un véritable succès i l'Opéra U 
y a un mol», vient «l'étre engagée pour la »ain»n du carnaval à Milan, où elle 
doit remplacer k la Scata mademoiselle Adèle Dumllâtre. I.a charmante dan- 
seuse russe va trouver en tulle tes applaudissements qui l'ont accueillie i 
Caris. 

"** Le premier bal donné par v|. Léon rtllet, samedi dentier , a été aussi 
brillant et ausu animé qu'on devait l'attendre. Beaucoup «le MMnmilé» sociales 
s'y trouvaient mêlées à la foule de» artiste*. Beaucoup dr femmes du monde 
y étaient venues prendre place k côté de ce que Carlo possède de plus émioen > 
en acir*ces, cantatrices et danseuses appartenant aux quatre théâtres royaux. 

*,* Malgré les indlvpnsiiions qui ant d'abord entravé -a marche. Il Pros- 
crit ta pourvoit «a carrière. De la première ) la » -tonde représentation , | • 
avait été diminué de tout un acte, le second. Le public a paru s'accommoder 
de la coupure; mais qu'rn pense M. Victor Hugo T Ronconl el Mal» eu! ont 
pris leur revanche dan» les rôles du Doge cl d'Ogrado; Dérlvto dunte Irès 
bkn celai «lu père . et mademoiselle BramblIU se montre sa digne Allé. 

%• Il serait possible que l'opéra -comique en trois actes «le MM. Saint- 1 
(leorge* et M ih-vy fit joué la semaine prochaine. 

L'ouvrage de M. Mélesvllle dont M. P. Bazin a composé la musique 
esa en répétition à l'Opéra-comique. I.e« artiste» qui joueront dan* celle pièce 
sont MM. Henry, Salate-Kuix, Moreau -Saint! , Carlo, mesdame» Révilly « 
NHl 

Notre collaborateur II. Berlioz confirme k recevoir. k Vienne, l'accudi 
le plus honorable. L’ne lettre «le lui . que nous avoa» pu lire, donnait quel- 
ques détail» sur le uugiilUque succès qu'a obtenu, ces jour» derniers, sa 
symphonie de Aoméorf Juliette, traduite eu allemand. L'exécution a été su- 
lérkure, et Berlioz paraissait cniliuu»la»mé de» anisie* el de l*ho»pllallté du 
public v|enno«s.E»pér«ins qu'il w décidera . lors de son retour à Paris, ft non* 
n-ndte cette symphonie, qui est nue de ars plus belles ouvre*. Des stances 
ont été Improvisées eu son honneur par un jeune Viennois; nou» serionshen- 
reaxde pouvoir le» reproduire ; mais I* traduction nuirait i la beauté des 
ver* 

\* Vivier produit en Allemagne une sensation extraordinaire. Le» Jour- 
naux »oat remplis de détails sur les concert* qu'il donne et sur les effeta mer- 
veilleux qu'il sait tirer tic mm instrument. Le* critiques se perdent en conjec- 
ture* pour deviner le secret d'une exécution qui Dent du miracle; mats . ainsi 
qu'eu France , Vivier le garde et le gardera probablement toujours pour lui. 

Le grand théâtre de Kapks, San-Garlo, ne doit pin» être ouvert pen- 
dant toute l'année. Désormais les représentations n’y auront Iku que comme 
au UiéAtre Italien de Paris, pendant six mois. 

*,* Les amateurs «te bonne musique instrumentale nous sanrnnt gré de 
recommaiuler â leur alieullan les compositions de M. Cliafne, premier prix 
de vlako de 1840- M. Chaîne se propose de faire entendre , cet hiver , à Paris, 
ses concerts, sc» quatuors, qui révèlent un talent distingué. 

M. Jante» Smith a donné vendredi dernier à l'HADl-dc- Ville. une soirée 
musicale, consacrée j l'auittlion des élève» qui fréquentent l'émir prépara- 
toire au Conservatoire : l'exécution a été fort u i»fai«an>e. et témoigne du zèle 
avec lequel M. Stnllli s'occupe de Penseignrmpnl préparatoire. 

L'exposition de raliL-aux qui a Iku en ce moment â la «aile du boule- 
vard Bonne Aouvi II , n* 92. par les soins de l'a-Mciallon des anUle* pein- 
tres, srnlptears. etc., a é é honorée vendredi . jour réservé, de U visite de 
S» A. R. n»«ni*ritpienr le duc de Montpellier. Le* membre* de rauociallon, | 

qui se trouva enc en ee moment k celte exposition , lui ont été présenté» , et le 1 

princes bien voulu les féliciter du bonheur avec lequel ils ont pu réunir les i 

ouvrage» le» plu» remarquables et les plu» capables d'attirer l'attention de» ar- j 

liâtes et de» amis des arts. 




DE PARIS. 



%• Nota* itou atLxié, mercredi dernier , 3a troisième bal rf'artbtes donné 
I l'École lyrique , rue delà Tour-4' Aurcrgmi , 18. TV jeune» et charmante* 
femme* . appartenant aa mande artiste et au natta de élégant, animafrnt CetM 
délicieuse auirée, qui *'«l proton ^ée jtiaqit'a rix heures do matin. 

•/ 1rs mimhieui amateur* de bal masqué qui m preaarnr eftaqu * Mrmiii 
dan* la vaale eue» iol<* de l'Opéra ont déjà pu trraarqner iVxceHeM i4l pro- 
dtnii par l'adjnncli'Ui de* nouveau in*fruinriii»«le Sax à inribour de danse. 
Au lieu (ln Ombre lUiiqnc et alrideM île* ancien» cidvre*. ce* inair uni roi* mil 
une anaoritr si pleine rt si veloutée qu'un «lirait no magnifique « bœnr de 
voix. Or. ce qui vient d'élre tcolé avec tin ai gr-nd succès & l'Opéra don* ü<-« 
proportion! r* Mreintr*. va élreréalUé n l'Hippodrome sur uni grande échelle, 
l'n irallé passé avec Sas met à la di^MMîtion «le MU. le* «Hrcclear*. p«*ur la 
sat«on prochaine, un i.rrltevtre de 50 mudcjun*. iiniqnemeni formé d'instru- 
ment* «le «ax. combiné» d'apréusos mmiu.ru «y*tème. Ce sera quelque r.b>*u 
«le «plendlue et «le merveilleux. 

* m * Dr* bal* de l'Opéra, tout ce que K«u p«iH en dire, e'eat qn'H font y 
arriver dr trè* bonne heure. mus peine de ne pouvoir y pénétrer. 

( hronlipir drpnrtrmrnlHlr. 

*/ Situes, lljunrirr. Mademoiselle Méqulllrt obtient en ce moment sur Ir 
théâtre de celle ville un sucré* exiraordina re quelle doit à l'uoi»i> ai rare 
de* plu* haute* facnlte* musicale* ei dramatique» l.r rtle ef lonchnni et *i pu*- 
sionné d'Anna linlena lut .1 permi* de déployer celte voix nviNpaliqne et lé- 
gère, pubsantr et ixé.iuUruw’, A Laquelle noua avi>«* U MiueerU rendu justice 
et que nui** regret lutin encore il Parla. 



V Ancert. 7 jaarier. — Nova *rn<m» de voir le Proscrit, de Verdi. 
Le* a via «ont Irè* différent*: et une æconilr rrprtVn talion de ect opéra ni 
pu encore amener l'unité dan* le* «rpinlon*. ljr% nu# prétendent quM y a là 
trop d uniformité dan* le style ei «lana la pensée ; d'autre», que cette nautique 
*e distingue par une brillante urebeotratt'Ui et le «avoir d’un m«ltre. A qui 
entendre? Pour non*, nous croyon* que lr Proscrit e»t l'ouvre d*nn grand 
eo«ip>*iteiir. et que, pour être bien comprime. cHie parlilinn a besoin d’ètre 
eniemine p!u»»eur* foi*. N"U* y ternia trouvé de» morceaux d’une conception 
admirable. Cepcnilant l'rtkt • paru tm peu mai*»4«ne. et an peut atiribuer 
celle impression i la nonvrauld du alvltnl * l'étraiïgeté de t'achon q»e Tou 
comprend h peine. «.tunl qu'il eu miH, n«v* artwte* «ni fait honneur * cet ou- 
vrage, joué au bunéllce de Duprat. et il» ont rivalité de mérite et de Uilem 
pour répoodie aux effort» qu'il exige. 

\* Ma genre — Dan* notre tille vient de mourir un léoor jadis célèbre. 
Wilhelm Kblcr», qui a brillé «Un» aoq temps A Vienne et en Hongrie ; il 
chômait surtout admira blement le rôle «le Itou Juan dan* l'opéra de Mozart. 
El- 1er* avait été lié avec «ladite et Schiller, qui lui a adressé plu*«eura lettre. 
Tombé liait* la misère vers la An «le ses jours . Il avait trouvé en M. Meyerbaer 
uit généreux protecteur. 

* % m Hambourg. — Ln opéra nouveau de M. Klotow a élt ! donné *ur le 
théâtre du ln ville avec un Mierin complet. I1u*d»un MOfCMU ont été rede- 
mandé* la* libre)'» pa»*^ pour nu dus meilleurs qui ont paru depuis le Frets- 
rhütz et Jessoiuia: il e*l intllulé 1rs Matelot». 



Firime. — Après avoir donné trois coaeerts an théâtre An drr IFiew , 
M. Félicien David va débuter au théâlr* de U Cariatide. où ton «navra oh- 
tiendra probablement le même sur H. 

%• Fribourg, — Un fort beon cawcart a éié donné le S janvier par Ira maî- 
tres et le* etéve* en mu*i«or. Le» ouverture* de Marte, de Siraloniet , des 
ehumn-du Aunle Ory, de ta Sirène, tic Zampa, ont é<é exécuté* avec «ta 
ea*emble et une perfection rares : on y a remarqué et particulièrement ap- 
plaudi uer r Itamiaitie < aur uoett e ù qnaire voix. intitulée La reiütr au village, 
dont la mu »iqne esi de M. Hilbert, professeur de compo*itlou j MonipulUer. 
I.'orcbevtrv , qui a fait merveille, était dirigé par l'habile et modeste IMaaier- 
Duraod. 

V Francfort — Vnr nuit i (irenair . opéra de II. dur, Kreutzer , a 
été donné avec le plu* brillant «urcès. L'onvenure a été redemandée, et le 
cnmpotrilenr appelé *ur b scène, à la fin du sporiadr. M. Kreuurr écrit en ce 
moment la musique d'un nouvel ouvrage, intitulé h Juif Errant. 

\ m Home, M décembre. — L'Avent eat (lui ; b saison du carnaval rom* 
mente; le* sept théâtres romain* sont ouvert*. Aux tliéltrea Metastaalo, 
Allberl . Fèniee et Uano, ou jnue le «trame , b comédie, etc; anx théâtre* 
Valle, Argenünaet A polio, ou «tonne l’opéra. Sur cette dernière scène, l'opéra 
de Verdi, iifnrMro.a été représenté avec MtceH. Fa ntt y FJniler et Jeanne 
III»** «ont de retour et nous restent pendant le carnaval. Le batlei : Eemeralda 
» évé défendu par la police , qui transe que le sujet de la pièce blesse les con- 
venances et le* nurur*. 

* V l*>*àr**- - A UCTCMDllAU, i Greenwich, M. IVallaee.connn comme 
piaaiûte M cmnpMtteur, s’eal tait retendre sur le viabm dan> le troisième 
clatmcal cemrtrt . avec un *oed « fort hnoorabie, M. IVaiLice érril un opéra 
pour riialie. Il doit quitter Lmt'lre* puor *e rendre â .Vaplu*. Le notsième 
concert du mu'lifuu merée a e n lieu à Crrnhy-Hall, ao«m la direcifno de misa 
Mounsey. On y a untun<in de* morceaux de divers compnsiienr* ancien* , tels 
que Wrldon, orgawl»*# de la diapelle royale, moTt ou 17:ifi; Dowlaud, A 
q«< Sbake-pew a adressé un de ses sonoebi liasse, né a Hambourg, 
en ICtt. elc. 

Le D*rrf/cur gérant , E. t»7lAa»EL'nounr. 
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ffntaan MAI RIC'i; RCHLIAIAIàKR. »1, rue Hérlir-liru. 

LES ROSES SANS EPINES, 

ou 

AMISEIIEXTS POID LA JEIXESSE STIIIIEISE, 

Premier Livre des Jeunes Pianistes, 
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‘■“Ssr”* LES ENTRAINANTES, 

Au inotueol des soirées, nous recommandons aux pianisies ce magnifique quadrille, qui, sans être difficile » csl très brillant , 
et fers valoir le talent de l'exécolant. — Prix net : 3 francs. 



Quadrilles nouveaux de BXusard, 



EXÉCUTÉS AUX BALS DE L’OPÉRA. 



U axm DS l'ABCSI HABIOK. Album Ma, nu.) 



UBIOV ; Album Ma, ni.) I AU DIABLE Ut UÇOÏl E ( Album Mut.) 

b. 1 KA&XS. ( «>pera d'IImolo.) 

MUS4RD fils. D Arrainun , ou Lüi T* 01 î» MorSQIÎETAtttS. 



Mmi » sm MA I HMCJF. MC'gtLEMMWKH, 97, me MirArliPH. 
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I PURITAIVI 

ET 

LA SONNAMBULA 

DE BELLIFfl. 

PAROLES ITALIENNES, ET TRAWICTIO^FRANÇAISE PAR MAURICE BOURGES. 

Prix net : 10 fr. 

LA FAVORITÉTde iOHIlIETTL 

Prix un : Ju fr. 



OPÉRAS EN PETIT FORMAT. 



A DIM, Le Poiiïllon de Lonjauen. Ne*. 
AUBE*. Le Nrige. Net. 

BEL LU, I , I Pnritani, parole* fruçuno rt 

italienne!. ■ 

— b Somnambule. I 

•ACM- la Pauioii, traduction framaiae par 
Maufirr Rtiorpr». Net. 

BEETHOVEN. Fidelio. Net. 



CIMAROS* MaUttnonio »rf,reto. Net. 
MEVEBBCEB. OocLatu. Set. 



Ctinr.t UIM b, |)eu\ jourtirei. Net. S 

— LmluuLa. NYi. 8 

DEVIEANE. I.e» Vuiturntinra. Met. 7 

OOMIETTI. I.a Favorite Net. 90 

üU Ck. l|(Sii;;i riic en Tainàilr. Net. - 

— I|k1i>;;ënie ,-n AuliJe. Net. 7 

UftETOV. Iit'lunl Crar^lr-Lion, Net. 7 

MALKVV. L'ÉrUir. Net. H 

En formai ,'w-C* oblong à Vitaliennr. 

I DOMZEm. Eli>irr .1 .inwirr. Ne,. 7 

I — itmii BdIom, Net. 7 

I — Paricina. Ne». 7 



• jMENDELASOHU. Paalu*. Net. 

• Vir.OHI II Tem|ilarin, Net, 

.WEBER fret whiiti, «ver miutift ilf II. I>r- 
> lioA Net. 

• | — EurvAntb* , trailurtioa franeaiae de 

» NMrira Buarip'i. Kii 

- — dbnm. traduction fiançai,» île M»#- 

• | rire llonrçr*. Net. 



• HOBHITI. BaiiiteieJi Siviglia. Net. 

• | — Otrllo. Net. 



TROIS MELODIES DE FRANÇOIS SCHUBERT. 

LES REGRETS, LF. MEUNIER ET LE RUISSEAU, LA COULEUR FAVORITE, 

msscntTKs rot r ia piano, pab 

STEPHEN HELLER. 

Prix : 0 fr. 

MÉLODIES STYRIENNES. 

DEUXIÈME GRAND DUO POUR PIANO ET VIOLON, 

fin 

.... S. THALBERC u H. PABOFKA. «„ 

Le même Duo pour Piano et Flûte, par Tmalbcbc et Walkiers. — Le même Duo pour Piano et Violoncelle, parTiinBKim et L 

Le même à 4 mains, par Tiialbkiio et Wolpp. 

Le premier Liait de MM. THiLBmi; el Fixons . pour Fiant» cl V. 0 I 0 U concertants, op. 49, est »ur de* motifs de Beatrire dt Ténia de Fellini. 



Parla. — linpmnccie de Bourgogne et Martinel, lu. 
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tankcit, Elwart , KeU» ptrr . téatmr* F*ll» 

, Kiartrr Se hlrrtn *er , Pan) Mlik , A. Ipnll , (lt. 



SOMMAIRE. L'art fécanttr « par MAURICE BOURGES- - Premier concert de U 
Gauue mmurate. — Coup «l'a-il musical sur le» concert» de U taUoa ; par II. 
RLANCHARD. — Orrespoo dance particulière : Marseille. — Feuilleton: Qul- 
■ault i par PAUL SMITH. - -Non» elle». — Annonce». 

L’ART D’ÉCOUTER. 

Le beau traité qu'il y aurait à faire, pour peu qu'on voulût ana- 
lyser avec méthode et profondeur le grand art d'écouter! Ouel livre 
neuf, quel gros livre même, s’il prenait envie à quelque esprit 
finement observateur de dévoiler le* délicatesses , les nuances 
variées de cet art bien ignoré ! Mais vous n'en croyez rien ; et 
quand on vous dit que les premières notions , les principes 
de celte haute science sont à peine soupçonnés du vulgaire, vous 
répondez par un dédaigneux sourire. Que serait-ce donc , si on 
vous démontrait que, dans un auditoire de douze cents person- 
nes, trois ou quatre au plus réunissent les conditions nécessaires 
pour savoir écouler? 

Savoir écouter, qualité unique et si rare de tout temps , que 
le mot; « Ils ont des oreilles et n'entendent point, » date déjà, 
vous vous en souvenez, de deux à trois mille ans. Ils ont des 
oreilles et n’entendent point! En vérité, ce n'est pas là des véri- 
tables sourds qu'il s'agit. Il ue fallait être ni prophète ni grand 
sorcier pour prendre des conclusions si naïvement vraies. N’esl- 
il pas clair plutôt que le pieux moraliste gourmande en ces ter- 



mes cette race incurable d'audileuri incomplets, qui ont fait, 
font et feront toujours le désespoir de l'orateur et du musicien? 

Vous opposerez qu'il est écrit ailleurs : « Que ceux qui ont des 
oreilles pour eutendre , entendent. » Vraiment , voilà qui est 
bientôt dit; l’application n’est pas si aisée. Les meilleures inten- 
tions y périssent. Que de gens qui sortent du concert, de l’Opéra, 
bien convaincus , en leur Ame et conscience , qu’ils viennent 
d'entendre telle musique, et qui , pourtant, n’en ont certes pas 
entendu trois notes! El pourquoi, s'il vous plaît? Mon Dieu! 
parce qu’il leur manquait une prédisposition assez indispensa- 
ble, le talent de savoir écouler. 

Quel malheur aussi qu'ou n'ait point fait à leur usage un ma- 
nuel de l'auditeur! Je l’ai cherché vainement et de bonne foi 
dans la fameuse collection des manuels spéciaux. Le chasseur, le 
pécheur, le danseur et cent autres ont leur digeste particulier. 
Pour l'auditeur, rien, absolument rien; c'est une lacune que 
messieurs les éditeurs penseront sans doute à combler. En at- 
tendant la promulgation de ce code important , nous hasarde- 
rons ici quelques menues observations, dont le futur rédacteur 
fera peut-être son profit. 

Pour qui veut examiner avec attention la physionomie d'une 
salle de concert ou d’opéra, la multitude des assistants se divise 
en plusieurs especes et variétés curieuses. Il n’y a pas à s’y mé- 
prendre, et vous reconnaissez tout de suite quantité de manières 
d'écouter, c’est-à-dire de n’écouter pas. 



Som $ publierons incessamment les Sept Notes de la gamme, roman mu- 
sical de noire collaborateur Paul S nul h. 



QUINAULT. 

refait a r. êpoqce. 



Célail «*n l'année 165%, sous le règne «la cardinal, vainqueur de la Fronde; 
il y nvaii aine» i Pari» un brave gentilhomme, dont la fortune se trouvait com- 
prit mise dans un de ce» procès, dont l'espèce est A peu près perdue de nos 
jours, un procès né dans l'immense dédale dn droit coutumier, nourri dans 
l'elrtcorllé des greffes, bourré de consultations, de mémoires, d'anéls, en un 
mot capable de ruiner l'une des parties, sinon tontes les deux, non moins que 
d'enrichir Ions les Imtaaiers, procureurs et avocats, qui loi auraient prété 
leur ministère. De degrés en degrés, ce formidable procès, grandissant tou- 
jours A chaque période nouvelle, eu était venu an conseil dn roi, juridiction 
suprême, qui devait enfin lui dire, comme Dieu dit aux flots de la mer : « Tu 
n'iras pas plus loin. * Mais pins le terme approchait, et pins 1rs angoisses du 
brave gentilhomme augmentaient d'énergie , car s'il entrevoyait le moment 
où toutes tes démarches et tribulations devaient finir, il ne pouvait s'empêcher 
de frissonner en songeant que ce moment aussi déciderait de sa tic entière et 
en déciderait souverainement I Désormais II n*y aurait plan A revenir sur la 



chose jugée : heureux ou malheureux, riche ou pauvre, il faudrait se tenir pour 
content. En cas de revers, il fandrait s'exécuter sans recours ni réserve re- 
noncer A ses chères propriétés, s'arracher du toit paternel , dire un dernier 
adieu A ses prés ai verdoyants, A ses forêts si fraîches, A scs fermes si plantu- 
reuses I 

Le gentilhomme, cela »e conçoit sans peine, n'avait plus une minute de re- 
ps»» : le sommeil avait fui sa paupière, et par une conséquence naturelle de ce 
qu'il ne dormait pas la nuit, le jour il lui arrivait de rêver tout éveillé. Les 
juges, les gens du rnl, les recors lui apparaissaient comme des fantômes me- 
naçants, qui le poursuivaient sans rriiche, qui Tenaient le saisir au collet pour 
ledépoulllerde son héritage. Dans ses trrr<-ur»rrurlles,Uneamnaissaifd'autre 
refuge que le cabinet dr >00 avocat, lieu d'asile, où les terribles fantômes n’o- 
saient mettre le pied. La, qurlques parole» d encouragement le délivraient de 
ses visions incommodes, lui rendaient un peu de force et de confiance. L'avo- 
cat lui disait qu'il avait tort de s'alarmer, que sa cause était bonne, et que, 
pour peu que le rapporteur l'entendit bleu. Il la gagnerait d'emblée, tout 
d'une vois. ^ 

— Mais pour que ce rapporteur l'entende, encore faut-il <1 ’on la lui ex- 
plique. et je vais tods 1rs jours A sa porte, uni pouvoir le rencontrer. 

— C'est un homme assez bizarre, je vous en ai prévenu : les trois quai ta du I 
temps il ne Teui recevoir personne et fait dire qu’il n’y est pas. Il la de vieux 
parchemins, étudie de vieille» chronique». 

— Il ferait bien mieux d'étudier ma cause. 

— Il a aussi une grande passion pour la chasse et quelquefois plante U tous 
■es livres, envoie promener tous les clients pour lllei Courir le lièvre on le 
cerf pendant un jour ou deux. 

— V 01 U un magistral de singulière espèce l 



BuazAuz s'AionmuvT, »7, mtrz aicaxuzu, 
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Écouter en lion ou lionne , vous le remarquerez sans peine, 
c'eut tout simplement se montrer en stalle on aux premières lo- 
ge*, (Htihré, léché , frisé , le patte hieu gantée ; e'eel prou tester à 
J rot lu, à gauche, nue énorme lorgnette ; c'est poser, se pavaner, 
ricaner, faire le nurquia ou U duchesse, afin d'étre à luut, hors à 
ce qui se joue ou se chaule. 

Ecouter eu dilettante, c'est ne prêter qu'une oreille passionnée 
par avance; c'est apporter des opinions, des préjugée iuéhraièla- 
blca, uu parti pria de trouver invariablement tout par Ihii oit 
tout «léteotaMe, selon que le musicien relève uu s'éloigne de l’é- 
cole qu'au affecliotme. Il y a tel amateur à qui un nom allemand 
ou françaiaÜMpire la» prétention* ks |4*ts f«tfjuiilnUf*;M attire, 
qui ne saurait admatlre raisomtoltUi^.-ui que l’cetnrre d ua com- 
positeur an i ou eu o puiaae avoir le moindre mérite. l>e cette 
classe, si dangerenae par ses engouements exclusif*, sortent en 
foule ces séides, ces guérilleros de salon, ces Jean Cliftlel de 
1 art, qui assassinent bravement uue réputaliou par dévouement 
à une couleur musicale. Rangez-y encore la Itère espèce des Mé- 
cènes mâles et femelles, aristocratie protectrice, qui fait un 
véritable point d’honneur, une affaire de dignité de soutenir en- 
vers et contré tons le client qu'elle daigne couvrir île son égide 
armoriée. tUnnptezque ces gnis-là if écoulent jamais que les ins- 
tincts de leur vanité. Voltaire le savait bien, lui qui écrivait à un 
artiste méconnu d'abord de ces puissants du monde: 

r>Mu»» , lts oreilles de* grand» 

Sont souvent de grande» oreilles. 

Pauvre compositeur qui vaulet être loyalement écouté, ce ne 
sont pas celles-là qu'il faut appeler duos votre auditoire. Gardez- 
vous aussi du pur théoricien, de l'homme exclusivement scolns- 
tUpie, opposant par état et par principe, espèce didactique et 
froide, toute d’analyse , toujours prêle à disséquer les détails, 
jamais disposée à recevoir une franche impression de l'ensemble. 
Ecouter en savant et rien qu’en savant, t est -à-dire en demi- 
ennnnissenr, qnel guet-apens pour le niiisirien ! Cent précisé- 
ment le réle d'un nnntomisle enragé, qni devant une belle créa- 
ture ne songerait à admirer tout d'abord, ni les proportion* 
exquises des formes, ni le charme suave des traits, ni le prestige 
du regard ou du sourire, tuais commencerait par s'extasier sur 
la disposition bien entendue de In charpente osseuse, sur le 
développement courunahlr des cartilages, les qualités du tissu 
cellulaire , les signes visibles d'uue couslit jtion parfaite. 

A un juge si pédanteaque, ne vaut-il pasmieut encore préférer 
l'auditeur ignorant des procédés de l'art, qui n'a jamais ouï 



i parier de septième diminuée, de modulation, d'imitation , de 
fugue ? Sur celui-là du moins l'action est po^siMe, pourvu que la 
| uni tire ne lui ait pes refusé la faculté de percevoir uue sensation 
i musicale. Or vous savez quelle quantité d’uufilTérenf*. d nulo- 
; mates impassibles assistent nuubûislement à mm npéra ou à un 
i concert sans autre velléité manifeste que celle de d or mir! H va 
i sans dire que ceux-là n'en sont pas même à l’AHG de fart d’é- 
j coûter. 

j Peut -être faudrait-il, mais pour d'autres motifs, frapper d'uue 
égale incompétence la classe des compositeurs et des virtunucs; 

I non qu'ils ne soient les plus aptes du monde à suivre, à <l«»j»éhr 
| le niérils! de luuuv uu «k r exécution d'n» cuufrère.à en recevoir 
; le contre-coup poétique ; mais a'«*i-iT pus un )*•« à craindre 
que la plus grand nombre ( en toul il est des exceptions j ne 
succombe involontairement à de rcrUim's inspira lions mauvaises 
| qu'on ne s’avoue pas. cl que la malice du inonde qmililic volon- 
j lier» d'egoisine, d'inqiiirlr jalousie? Vieux, le compositeur ou 
| le virtuose écoule un déliulaul, suit avec le rigorisme écra- 
sant du pédagogue, soi lavée celle bienveillance affectée qni prend, 
suuslc masque de riiululgeiirr, l«s allures d’un dédain insultant. 
Jeune, le musicien, coinuiençant toujours par réver l'impossible, 

S cl je ne sais quelles révolutions iniminrntes ibmt il se nomme 
toul bas le Cromwell ou le llunapartr , code an besoin impérirnx 
de décrier sans restriction, de saper le présent et le passé au 
prollt d'un avenir imaginaire Doue , à uu auteur ne donnez paa 
un auditoire d'auteurs, à un virtuose un auditoire de virtuoses. 
Tout cela ne veut, ni ne peut écouler dans le sens loyal du 
tenue. 

Mais où donc trouver alors ce parfait auditeur, cet être rare, 
qui apporte un esprit dégagé des préoccupations de parti, des 
insinuations de la presse, de tout dogmatisme implacable; un 
esprit qui s'identifie avec fa pensée de l'artiste, l’accepte telle 
qu'il la donne, se place à son point de vue pour l'estimer en juge 
impartial, et par exemple ne vient pas écouter la symphonie pas- 
torale avec des idées belliqueuses, la symphonie héroïque avec 
des velléités champêtres, ou la symphonie fantastique eu médi- 
tant une spéculation à la vapeur? Ou le trouver, cel esprit assez 
cultivé pour apprécier nettement la valeur de la Raclure ou du 
mécanisme en même temps qu'assez indépendant cl richement 
doué pour subir, entière et complète, l'impression d'uue œuvre 
d'art? Vraiment je ne le sais point; le savez-vous? Eu tout cas 
ce ne sera pas chez celui qui n'écoule qu'en épicurien, donnant 
tout aux voluptés de l'oreille, auditeur matériel et italien s'il eu 
fut jamais, pour qni l'instrumentation doublée de cuivre a été 



— Ne vous y trompez pas. c'e*i un» air* lumli ros du conseil : il saisit mieux 
ei plu» vile qu'aucun aune. Je lui ter-n demander une audience pour von*. 

— U, U vous vous chargerez de lui exposer mon affaire. car vous savez que 
moi. j* n'en viendrai» Jamais A bout. Je nfetnbrouKI* dm» les terme», je m é- 
gare dans les incident».... 

— Soyez lrant|'iille : je vnos donnerai un de mes clercs, qui vant mieux que 
moi pour un» besogne de ce genre, d'auiant qu'en ma qualité d'avocat, je ue 
put» me permettre d'aller selbdler moi-même.... 

— An moins vous dk répondre que voire clerc s'expliquera comme II 
faut t 

— C'est loi que Je choisirai* si l'affaire m'était personnelle. 

— Allons, c'est bien , je compte «ur vous et sur lui. 

l/audience tut demandée et obtenue. Le rapporteur avait indiqué trois 
heures de l'après-midi : une deinl-heure auparavant, le gentilhomme était 
chez l'avocat, venant cliercher le clerc qui devait l'accompagner : 

— Ce»t mol. lui du un grand garçou de bonne mine, de taille élevée, de 
riche encolure, mab qui ne paraissait pas avoir plu» de dlx-huil à vingt ans, 
et en effet il n’en avait que dix-ncuL 

Le gentilhomme se prit a penser en lui-même que c'était nne Imprudence, 
qui n'avait pas de nom, que de metire Je sort d'une affaire si grave, si Impor- 
tante, entre lis main* d’un garçon île ce» âge. «te quelque assurance qu'il pa- 
rdi «lutté. Oprtiiiaol, comme il n*v avait p«s à s'en dédire, ii partit, eu com- 
pagnie du Jeune homme, qui portait sous son bras une grosse liasse de papier*. 
Arrivés chez le rapporteur. Il» <léctloên*nl leurs noms, que le aulase accueillit 
avec un air de «ounaNsanre 

— Très bien, rtll-il. Monsieur sait que vous devez venir... 

— Alors, reprit le geaUiUottime, nous pouvons monter?... 



— Non pas. monsieur n'y est p»s pour l'heure. 

— il n'y est pas. cl où donc r»t-U7... 

— A Salnldlermain, je crois, où destatié courre un lièvre; «nais U revien- 
dra ce ooir. et j'ai ordre «le voua prévenir qu'à neuf heures il vnu» recevra. 

— A neuf heure» ?... 

— Oui, messieurs, neuf heures juste. Ou reste, s'il vous est agréable, vou* 
pou vos l'attendre icL 

— L'attendre t... ab ! par la mort t.... 

I.e gentilhomme arrêta net au passage tVxdamatioD violrnte dont il avait 
iaiv*é échapper la moitié, rnsruünutni liisliucüf. plu* rapide que la réflexion, 
plu* prompt que l'éclair, invertit qu'il y avait péril à se fâcher, même cuotre 
le suisse de son rapporteur. Changeant dune à rin*lant IViprestiou de son vi- 
sage rt le son de sa voix, U reprit en s'efforçant de Minrire : 

— Eh lueii donc, puiaqn'll la faut, nous attendrons... Nous noos promène- 
rons, et. à neuf heures wmnant . nou» reviendrons icL 

Cela dit, le KiBnlhominr fr.un htl brusquement le Mail de la porte , suivi 
du clerc, qui n'amusait tout lias de »a col-remal di.Muililée et dont l'esptosloo 
complète ne »e bt pas aiiemlre longtemps. 

— Ave* donc des proeê.v s'écria k gentilhomme. pour que vos rapporteurs 
aillent chasser, au lieu de voua «‘couler!... Li encore d» vous font Iraaquüle- 
tncul dire d'attendre !... Attendre six mortelle* heures! et que diable veulent- 
tU qu'on faine pendant tout < e temps ?... 

— C'eut prdc i-émcnt A quoi je pensai», dit le clerc de l'avocat, se rappro- 
chant du gentilhomme. J» nsc f.ilsat» très aisément l'idée de l'état d'espril 
«ta «s lequel vous devez être. et «k l'emharraa d'employer les six heures que 
aoii* jtihi* devant nous. A force de chercher, je n» voyais qu'un moyen, et, 
si j'osais vous le proposer, ce. serait d'aller a U comédie. .Nous sommes k deux 
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n|»rrialen)fo( tvééc. Vous ne le rencontrerez fus plus, re phénix 
•les auditeur*, chez celui fii écoule eu vrai puritain , eu ascète, 
refusant au sru* de l ouie bute ap|ureitce «le délices pumueut 
charnelle* , et ne niellant *a joie que dan* riuttTprétalion du 
sens poétique, du mytlie musical. Pour ce dernier, pa* une note 
qui ne doive avoir sa signification descriptive et faire image ; pour 
ceiui-tà encore l'invention du programme explicatif, qui traitait 
infaillibletuenl une gamme chroinalique de petite Hâte par le 
sjIOeiueiit du veut, ou au Immuu par un éclat de rire du diable, 
et l'hésitation d’un rliylhme syncopé par les combat* et le vague 
d une ,i me endolorie, «u peut-être aussi par le pas incertain d'une 
sorcière avinée. Désespérez de ces deux classes, exclus! veinent 
matérialiste et spiritualiste. 

Écartez encore l’auditeur que la profondeur de se* occupation* 
intellectuelles dérobe au monde extérieur. Un mathématicien 
dans le goût d’un Arupere saura-t-il jamais écouter? fi:i|*jléon , 
grau d malbénialicieu aussi à sa uiauiere, puisqu'il entendait si 
bien b multiplication des victoires, .Napoléon ai ail pris en grippe 
la musique de Chérubin i, uniquement parce qu elle exigeait une 
attention soutenue et IVmpéchail de penser à autre chose. Ces 
grands génies ne veulent qu’iiti bourdonnement agréable et pé- 
riodique, destiné à accompagner l'enfantement et le cours de 
leurs idées, à peu près comme le roulement d'uue voilure ou le 
murmure d'un ruisseau. Non, assurément, ce ne sont pas là les 
auditeurs désintéressés que le compositeur sullicile; et si parmi 
tous ces groupes, que nous avons indiqués en courant et qui for- 
ment un auditoire, il se rencontre fortuitement quelque* orga- 
nisations dans les condition* demandées , combien de causes 
étrangères viendront annihiler ces bonnes dispositions! 

Qui ne conuait , par exemple , les désolantes influences d'un 
voisinage fâcheux, l'insupportable ttuurro des conversations à 
mi-voix, le battement des portes ou des mains gagées , le choc 
souvent trop périodique du hâlou de mesure, que Rousseau uom- 
nuil la hache du bdcheron , les soubresaut» nerveux d'un com- 
pagnon de loge dilettante déterminé (K rédérie de Crusse dé- 
chirait de plaisir, chaque soir d'opéra, line paire ou deux de 
manchettes], et surtout l'impitoyable acharnement du mélomane 
qui fredonne dans votre oreille, a un quart de Un près, l« mor- 
ceau joué par J’orchestre, taudis que son pied, sa main ou sa 
canne, et parfois tout cela ensemble, précisent un vigoureux 
contre- temps? On sait le mol d«* ce G»*coii qui, se trouvant assis 
au parterre de l'Opéra auprès d'un ckomiouHcur de celte espèce, 
jurait et parlait si éuergiqueiueul que le voisin, beau breltenr et 
mauvaise tête, prit feu tout aussitôt : « A qui donc en avez-vous, 



» monsieur? serait ce à moi. par hasard, que ces propos s’adres- , 
» sent? — Rh! cadédis, réplique le Gascon, je peste contre ce 
» maudit Lais, qui chante à toe-téte et m'empêche de vous en- 
» tendre. >» 

Qni ne connaît encore le triste effet que produit sur l'auditeur 
la situation physique, comme les vapeurs d'nu banquet récent, 
qui obscurcissent b sensibilité perceptive (et tout opéra ne se 
chaule qu'après dîner!), une température tropicale on presque 
hyperboréenne, une cohue qui vous enfonce les cèle* à grand ren- 
fort de coudes, I obligation de se tenir debout deux ou trois mof- t 
telles heures à l'entrée d’un couloir encombré . et cent autre* 
misères qui torturent le corps, cette misérable guenille, ainsi que 
dit b Relise de Molière? Mais guenille si l'on veut, la guenille de 
chacun lui est si chère, qu'il u’y a moyen de rien attendre d'un j 
auditeur mis à la torture, s’il est surtout sybarite à la façon de 
Christine de Suède. 

Savez-vous quelle posture prenait cette aventurière couronnée 
pour écouler un opéra? Mademoiselle de MontpenxMP oons a con- 
servé ce détail singulier de mœurs. L'auguste princesse, établie 
avec leurs majestés à Saint -Germa in sur nne estrade dominant le 
parterre, se renversait horizontalement et appuyait à la carahère 
se* jambes royales snr la balustrade de la galerie, en sorte que 
les marqnis du parterre pouvaient s'assurer, tort! au moins, si 
l' héroïne du Nord portait l’ordre de la Jarretière. 

A la duchesse de Bourgogne il fallait des pré pv rat ifs bien pins 
étranges vraiment pour entendre /irrntdcoii fut 1 . L’illustre mère 
de Louis XV ne pouvait écouter de musique théâtrale que lors- 
qu’elle avait pris... Mais, mon Di etl, qu’allais-je dire? J'aimerais 
mieux vous le laisser raconter par Saint-Simon, s’il était pos- 
sible de répéter tout ce que le duc de Saint-Simon raconte. Du 
moins de si prudentes précautions attestent l'ardeur musicale 
avec laquelle l’excellente princesse écoulait Lully, Destouche* 
oii Campra. Oit donc voyons-nous aujourd'hui de* preuve* d’un 
si beau zcle? 

Le n'est pas sûrement dans plusieurs de no* villes de France, 
essentiellement commerciale , où l'on traite de sucre et de café, 
assez haut pour couvrir la voix des chanteurs, sauf à garder le 
plu* religieux silence dès que eotumem-e le ballet. Écouter un 
ballet I C'est excentrique et original. 

En Italie , même singularité. Les trois quarts de la représen- 
tation se passent en conversations, en visites, en rafraîchisse- 
ment*. La ritournelle ( le mot l'indique î n'a eu dans l'origine 
d'autre destination que celle d’inviter au retour le* spectateurs 
retiré* au fond des loge*. Traêlta poussait plus loin l'ingénuité 



pas <ir r bd tel : j’y at que. que* anus, je vous conduirai* sur ie théâtre. et je ne 
donw- pas que celle distraction inac< oultunée ne vous fdl d'un puissant secours 
pour calawr voire tête ei tous «Mer 1 passer k temps. 

D'atvud k brave gentilhomme se crut tombé de mal en pire : un rapporteur 
qni <• basse. lin clerc qui propose d'aller k la comédie 1 Mais loua ce» gros- U 
étaient donc autant d’écboppé* de» Iki Ile»- Maison» !... .Néanmoins, après 
quelque» objection» combattues par de» réponse* concluante» et précise» : 

— Kt» bien, j'accepte, s'écria k gentil homme. Autant la comédie que V en- 
fer, et j'y sut* véritablement. Menes-mot 1 la comédie, monsieur, mener moi 
A la CMnédte 

La clerc de l'avocat ne a« le fil pas répéter deux tou: il se dirigea lestement 
ver* l'iiôtcl . dit denv mou au pot lier, et le voila prenant le chemin, non de 
la mile, mai» des couLue», suivi du geniithttmme. qui m savait trop lui même 
•Il veillait an rêvait en ce moment. 

Mai» quelle ne fat pas la surprise du ceniilhomme, lorsque . s'aventurant 
pour U première fols dan» ce umiuie ét< ange dont II avait se ale aïeul oui par 
1er, il ut clairement que son guide eo était un des habitant» le» plu»«»oiiUk et 
pnor ain-oi dire nu indigène ! En effet, du plu* loin qu'un l’aperçut . ce fut k 
qui m hAteiail de lui serrer I* m.du , de l'embrasser, de t'accabler de témoi- 
gna#!'» de la fam iJiaritâ la plus intime «I en même temps de la déféreoce la plu» 
(laiteuse. Les acteurs, déjà en costume, se pressaient autour de lui; le» ac- 
trice», dont k rouge enflammai! encore les regards, lui glissaient de petit» moi* 
doucereux et câlin» Les durs , le» marquis , le» chevaliers , k* homme» de 
robe, qui, avant le lever du rideau, se tenaient sur la scène pék-mék avec les 
comédiens et tes comédiennes, le metteur en scène, le souffleur et k mourbeur 
de chandelle», se tuaient d'appeler le clerc par sou Bout pour faire voir qu'ils 
étaient parfaitement ensemble: 



— Abt te voilà, criait l'un: comment te porte*-tu?.. comme ta pièce , 
n'est- ce pas ? c'est la quatrième fola qu'on la donne, et la seconde que je rien» 
la »ok. 

— Moi je l'ai vue tontes le» quatre fils, criait an autre, je n'en ai pas man- 
qué une seuk. H'Iiunneur, c'est Ion chef-d'œuvre! L'Amani is é »«ffd efface 
Ut Rivale». et je le préfère meme A la frénerruar im/rnlttude. 

I — Bravo, (joioault. disait un troisième en lui faisant de la main ire salut 
| pkin de oobleaac et de courtotak. 

I C'est ainsi que le gentil itomme apprit que k clerc de son avocat se nommait 
«^talnaall . c'est ainsi qu'il apprit q*e ce clerc ae mêlait de faire de» pièces «t 
qu'il était l’auteur de celte qn'oa allait représenter. Confondu, atterré, muet 
1 de M4M menaçai et d'épouvaote, il col A peine la force de desserrer teo lèvre», 

en bat bol mal ; 

— Cnmmeol, monsieur, il serait vrai.., voua êtes auteur? 

— Oui, monsieur, je l'avoue , répondit <>na»iilt. K\ruses-moi de oe tous 
avoir pa» averti d'avance que «ou» alliez voir un de mes ouvrage». 

— Kl depot» quand latte»- vous ce métier? 

— tkpuis deux ans. 

— (Jurl âge avez-vous donc ? 

— J'entre dans iu viuglième aonée. 

|,r geutilitoinme resta plus confondu qoe jamais. 

— C'est fait de mot, ae dit-il en lut- meme : «u clerc qni n’a pas vingt 
an» et qui latt de» pièce»!.. U faut que mon avocat soit fut à hcr, ou qu'il ait 
juré nu ruine L. 

Le rideau »e leva presque aussi i Ai ; tous les spectateurs prirent leur place. 
L* gentilhomme était assis sur l'uue de» pi entière* banquettes du lh*-â<re. Il 
ea tendit la pièce tan» eo comprendre un mot, laal il •'lait absorbé par ses 





REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



il« f'averlisseraeni : avant les morceaux de bravoure, il se levait 
du clavecin : « Signori, s'écriait le maestro, Signori, badatr a 
, fuettu przzo, messieurs, faites attention à ce morceau. » 

Quel dommage que ces colloques naïfs ne puissent plus avoir 
lieu entre l'artiste et le public! Que de choses le malheureux 
musicien aurait à dire pour prouver qu'on croit le juger et qu’on 
ne le juge pan , qu'on croit l'écouter et qu'on ne l'écoute pas ! 
Kn combien de rencontres, lorsqu'on l'immole avre une cruelle 
étourderie, ne serait-il pas en droit de dire au public, comme 
cet ancien : Frappe , ma is écoute, ou encore avec le vieil adage 
persan : Ouvre dix fait l'ail et l'oreille avant d'ouvrir la bouche 
une foie ! Et qui sait même s'il serait entendu , tant l'art d'é- 
couter est encore dans l'enfance ? 

Maurice Bourges. 



Premier Concert fce la tiajfttr muoicale. 

Lu Goutte musicale se fait une loi de donner à ses abonnés 
des concerts sérieux, sachant bien que le désir de se mettre 
au uiveau de la mode ne doit pas faire abandonner les vieilles 
et savantes traditions de l'art : aussi s'efforcera-t-elle en toutes 
circonstances de les accoutumer à celte belle et noble musique 
dont Mozart , Beethoven et quelques compositeurs modernes 
sont les fidèles dépositaires; maïs en même temps elle tâchera 
de concilier ce vœu avec le goût du jour. Le public, en France, 
est plutôt intelligent que savant : la musique est la parole du 
cœur, dont les émotions croissent dans la même proportion que 
l'intelligence s'éclaire. Aussi tel qui se serait naguère franche- 
ment ennuyé en écoutant l'harmonie sévère et puissante de 
Beethoven, parce qu'il ne la comprenait pas, assiste maintenant 
en auditeur charmé à ces symphonies divines, où les instru- 
ments, s'animant graduellement, donnent l'idée d'une conversa- 
tion spirituelle entre personnes distinguées qui découvrent ré- 
ciproquement leur mérite. 

Connue nos prédécesseurs , nous désirons avant tout le pro- 
grès de l'art; et pour cela nous nous ferons un devoir d'être 
indépendants et justes, d'éviter toute partialité de nation et de 
colerit*, et nous nous entourerons souvent d'artistes nouveaux, 
mais d'élite, nous liaul de notre côté a l’impartialité d'un public 
consciencieux, sévère, mais éclairé, qui nous tiendra au moins 
compte de nos efforts. .Nous n'affecterons pas de ne choisir que 
des artistes éminents, arrivés à ce point où l'art n'est plus un 



; culte, mais une jouissance ; nous croirons encore bien mériter 
du public en lui faisant entendre parfois des talents naissants, 
comprenant et interprétant dignement la grande musique ; et 
nous varierons nos programmes, de manière à satisfaire a la fois 
les exigences les plus sévères, et remplir dignement notre but, 
qui est avant tout, nous le répétons, le culte de l'art. 

Un s généralement approuvé dimanche dernier le choix de 
l’oltello de Mendelsohn; le début grandio>e de cet œuvre 
semble un appel à de mystérieuses révélations. Le* effets im- 
prévus se succèdent rapidement ; l'art ne peut découvrir le su- 
blime : c'est la divinité du cœur, c'est l’inspiration qui le rétèle. 
A celte instrumentation large et puissante, ne vous croyez-vous 
pas tout d'un coup errer dans les profondeurs d'une forêt vierge, 
où l'esprit se pénètre d'nne terreur religieuse, puis tout d’un 
coup il se dégage de ces rêveries sérieuses par l’aspect sé- 
duisant d’une éclaircie qui fait encore ressortir la majesté de 
ce qui précède et de ce qui va suivre ; l'étonnement devient une 
admiration plus prononcée : toul-à-coup apparaissent à nos 
yeux ravis mille fleurs, mille guirlandes animées, vivifiées par 
une multitude «foiseanx brillants, de papillons aux ailes d'or, 
joyeux d’exister, d'aimer aux brillants rayons d'nn soleil du tro- 
pique : telle était l’image que nos sens croyaient percevoir dans 
le charmant allegro de la dernière partie, et la manière hardie et 
légère dont l'archet attaquait ces heureux motifs nous semblait 
une image de ces jeux gracieux. Si l’on nous accuse d'enthou- 
siasme, défendons-nous par l'enthousiasme avec madame de 
Staël, contre ce dénigrement du beau, qui, joignant l'insolence 
à la dérision, voudrait paralyser l’essor naïf et pur de nos émo- 
tions; et d'ailleurs cet enthousiasme n'a-t-il pas été suffisamment 
justifié par l'exécution passionnée et sympathique de MM. Al- 
lard, Armingaud, OtevillanJ, Casimir Ney, et autres artistes d'é- 
J lile, qui ont si dignement compris et rendu cette belle œuvre. 

Mademoiselle Goldberg et son frère ont chanté avec un senti- 
ment dramatique exquis le duo de Nabuco : mademoiselle (’rolil- 
berg possède un magnifique contralto ; elle pose ses notes lias- 
! ses sans effort,' sans délignrer une jolie houche par une rnoue 
allongée; elle nous paraît trop bonne musicienne pour que nous 
nous permettions de critiquer quelques taches légères . causée* 
inévitablement par l’émotion ; quand elle aura plus de confiance, 
plus d'habitude , d'usage du public , elle pourra graduer les 
! nuances de son expression et s'habituer à respirer à propos , 
ce qui est plus difficile qu'on ne pense. L'oppression causée par 
la timidité permet encore les élans passionnés . la force expan- 
j sive; mais elle empêche de contenir la voix, elle fait perdre le 



pensée*. mai» il lot fut impossible de ne pas remarquer l'cllel qu’elle produi- 
sait sur l'auditoire. A tout munirai c’étaleat des murmures d'approbation, des 
éclats de rire, et puis des bravos. Quand la pièce fut finie, la (bute redoubla 
autour de Qulaaull : chacun voulant lui faire son compliment , le brouhaha 
devint universel 

U geni il homme reatait cloué sur sa banquette. 

— Allons, disait-il entre ses dents, il parait que ce clerc a du talent pour le 
lliéitre; mon malheur n'en est que plus certain. Comment pourrait-il avoir 
la moindre disposition pour les affaires sérieuses? Et pnis étourdi, comme il 
l’est, par son succès, enivré de louanges, comment se rappellerait-il un mo> 
de mon procès ? Se souviendra-t-il seulement que je suis Ici A l'attendre ? 

Tout-A-coup le gentilhomme se aeutll le bras tiré par quelqu'un : c'était 
l'auteur, ou plutôt le clerc, qui, se dégageant de la cohue, venait l'inviter A 
le suivre pour aller cbe* le rapporteur. 

— L'heure approche, lui dit-il; nous n'avons pas de temps A perdre, afin 
d’étre exacts au rendez-vous. 

Le gentilhomme se leva machinalement, ie mil A marcher de même, sans 
parler, «ns sourciller. comme une victime qui se laisse traîner an supplice. Pour 
Quittait, rien n’était changé dans ses manières , dans son allure, dans sa 
physionomie. Il n’avait l’air ni plu» fier, ni plus humble, ni plu* préoccupé, 
ni plus embarrassé qu’au parafant. Il avait remis sous son bras la grosse liasse 
de papiers, et ne semblait pas plu» étonné de ce fardeau que s’il n’eût jamais 
porté que de* pièces de procédure. 

Le rapporteur était rentré depuis nn quart d’heure, et déjà il avait quitté 
son équipage de chasse pour un justaucorps de serge noire, dont tl s'habillait 
toujours A la maison. 

— Monsieur, je suis A voua , dit-U en saluant le gentilhomme et Ici fai- 



sant Algue de s’asseoir. On m’a dit qne vous désiriez m’entretenir de l'affaire 
qui vous intéreaae. Dites-moi vos raisons, et parmi les bonnes, tAchrz de choi- 
sir les meilleures. Plus vons serez bref, plus vous aurez de chance d'être com- 
pris et retenu. 

— C’est moi, monsieur, dit Quinanlt, qnl vons exposerai l’affaire, si toi» 
daignez le permettre, parce que Je crois la posséder mieux que qui que ce soit. 

Le rapporteur consentit du geste. Qoinault commença le récit des faits, 
qu'il énuméra tou* succinctement, nettement, «ns omettre ou négliger la 
moindre circonstance; ensuite il analysa les procédures, qui s’étalent en- 
chaînées, croisées, eochrvêtrées de telle sorte que le fil d’Ariane n’eût pas 
suffi pour en sortir. Enfin il résuma les divers points de droit que présentait 
la cause, Ips éclaircit, les discuta avec une logique si serrée, si convaiucante, 
que le rapporieor, après l’avoir écouté, sans l’interrompre une seule fois, 
pendant une grande heure et demie, lui dit involontairement sans doute, lors- 
que de lui-même il s'arrêta; 

— C’est entendu, c’est parfaitement juste: dans trois jours, au plus lard, 
mon rapport sera fait et soumis au conseil- 

Et en disant cela, U se leva, salua derechef le gentilhomme, qui celte fois 
n’était pas moins pétrifié de contentement, d’admiration que de surprise, et 
qui, pendant tout le lemps qu’avait parié Quioault, n’avalt pas plus bougé 
qu'tmc statue. 

Trot» jours après, le rapport était lu at la cause gagnée. Le gentilhomme, 
tombant aux pteds de Qoinault, s’écriait : 

— Ab 5 monsieur, que je vous remercie, mais, grand Dieu, que vous m’a- 
vex fait peur l 

La »uite au prochain numéro. Paul Su nu. 
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charme expressif du medium, et allcre la puissance de ces 
nuances délicates qui éveillent U sympathie et vont droit au 
cœur. Nous sommes si loin de vouloir reprochera mademoiselle 
Goldbcrg une émotion naturelle et touchante, que nous sommes 
les premiers à admirer un organe aussi remarquable par son 
étendue que par sa puissance et son énergie, et que nous lui 
prédisons un beau et légitime succès si elle se destine, comme 
nous l'espérons, à paraître sur un de nos grands théâtre» lyri- 
ques. 

Mademoiselle Sophie Cruwell, encore plus tremblante, en- 
core plu» intimidée, a pourtant réussi à nous faire connaître, 
dans un air italien , une voix charmante, pure et mélodieuse. 
Elle scsl ensuite reposée dans la jolie harcarolle à deux voix de 
Panofka, qu elle a chantée vivement et spirituellement avec sa 
sœur; et enfin elle a triomphé avec une facilité et une aisance 
extraordinaire des difficulté» sans nombre accumulées dans la 
ravissante variation de Itode, cri éternel écneil des cantatrices. 

M. Hallé a touché avec un charme inexprimable son solo de 
piano; rien de plus léger, de plus gracieux, de plus séduisant 
que cette composition de Stéphen Heller, intitulée modestement 
Mélodie arrangée par Heller . où l'artiste a brodé, sur un thème 
suave et doux, les plus brillants caprices d'une imagination 
aussi riche qu'originale. 

M. Goldberg, dont nous n'avons dit qu'un mol en passant, a 
chanté avec une méthode parfaite le bel air de 17 ngano l'elict 
de Rossini. Cet artiste unit à une voix vibrante et pure uu goût 
parfait. Nous espérons l’entendre un jour chanter, avec sa sœur, 
le duo si passionné, si dramatique de Charles VI , où les qua- 
lités brillantes de ces deux artistes trouveraient un si magnifique 
développement. 

Enfin le septuor de Ikethoven a victorieusement couronné 
cette fête musicale. Que dire de celte musique sympathique et 
sublime, qui u'ait été répété mille Toi*? Nous craignons de nous 
faire encore taxer d'enthousiasme et d'exagération? Nous nous 
bornerons à remercier les artistes de leur exécution digue du 
grand maître qui les inspirait et qui n’a jamais été plus digne- 
ment interprété. 

N’oublions pas aussi de remercier publiquement M. Henri 
Potier, professeur au Conservatoire, d’avoir prêté à ce concert 
le concours de son habile talent d'accompagnateur. Il a bien 
voulu, pour celle fois, déroger à ses habitudes modestes qui le 
font se tenir à l’écart , et nous lui eu réitérons nos remerciements. 
Quant aux éloges, ils seraieut superflus. 

E. D. 



COUP D’OEIL MUSICAL 

SCH 

XJEB CONÇUT* X>S LA SAISON 

Madame et mademoiselle Loveday ont repris leurs matinées 
musicales qui sont comme la préface du concert annuel que la 
dernière, l’une de nos bonnes pianistes, donne dans la saison 
des concerts. Les premiers artistes de Paris concourent à ces 
charmantes matinées. Mercredi passé, l'appartement de ces 
dames pouvait contenir à peine les auditeurs qui s’étaient rendus 
à leurs invitations. M. Herman a dit de son jeu pussionué uu 
duo de violon et de piano avec mademoiselle Clara Loveday qui 
l'a on ne peut mieux secondé. Un autre duo pour flûte et haut- 
bois a élé exécuté avec un parfait ensemble par MM.Gallertnan 
et Triébert. Mademoiselle Delphine Beaucé et madame Iwein* 
d'Henuin ont chanté de leurs voix impressionnables diverses ro- 
mances dramatiques. Au nombre des auditeurs attentifs et forte- 
ment impressionnés se distinguait par son teint basahé , sa 
coiffure originale et le burnous en magnifique cachemire qui lui 
couvrait les épaules, un prince indien , un Ujalina d'un Age mûr 
qui fixait tous les regards par l'excentricité de sou costume et la 



noble régularité de ses traits. Il y avait là bon nombre de per- 
sonnes qui lui auraient dit volontiers, comme la dame française 
à Usbeb dans les Lettre* persanes : Comment peut -on être Indien, 
ne parler qu’anglais et se plaire à entendre chanter des romances 
françaises? 

— M. et madame Coche convoquent aussi les amateurs à des 
matinées musicales qui servent de prolégomènes au concert 
qu'ils donnent loin les ans. Dieu que l'industrialisme s'empare 
de l'art et des artistes, que ces derniers spéculent sur les chemins 
de fer et s'habituent à voyager, à être hébergés et largement ré- 
munérés aux frais des sociétés philharmoniques départementales, 
ils ont en eux nu fonds inépuisable d'obligeance pour leurs con- 
frères. et viennent mêler, sans aucune rétribution, leurs voix et 
les sous de leurs instruments à la flûte et au piano de M. et de 
madame Coche. Si ce sont un peu les mêmes artistes et les mêmes 
morceaux qui se reproduisent dans ces diverses matinées on soi- 
rées musicales, il faut en accuser le dilettantisme parisien, qui 
est stationnaire avant tout. 

— Malgré le goûL peu progressif du public en fait de bonne et 
sévère musique, toutes les classes de la société donnent ou en- 
tendent des concerts. Le facteur Sax donne les siens, qui ne sont 
pas ceux qui font le moins de bruit. Dimanche passé, la rue 
Neuve-Suinl-Georges a retenti des sons guerriers de la trompette 
et des sax-horns , qui empêchent de dormir tous les facteurs ri- 
vaux. 

— En train de nous baigner dans des flots d'harmonie, comme 
on dit en style poétique, avant d'entrer dans la nouvelle salle 
dans laquelle la Goutte musicale a donné son premier concert 
de 1846, dimanche dernier, nous avons fait une visite au Dio- 
rama, où nous avons admiré, dans le nouveau tableau représen- 
tant la ville et les environs de Fribourg, les prestiges d'une autre 
harmonie, ceux de la perspective nérieom-. les phénomènes de 
la lumière, et les tons les plus variés et les plus vrais de la nature. 

La réception solennelle de l'orgue à Saint-Sulpice a élé l'oc- 
casion d'une fêle artistique, ainsi que Tarait annoncé M. Collin, 
le euré de celte basilique, se serrant de ce mot à la mode avec 
nne sorte d'ironie. Cette solennité musicale s'est assez bien 
passée, à l'exception d'une petite émeute populaire provoquée 
par b fermeture des portes de l’église. Deux ou trois cents pro- 
létaires les ont eu quelque sorte enfoncées, y compris les ser- 
gents de ville eUles municipaux ; et tomate il y avait de la place 
de reste, pour ce supplément d'auditeurs, il se sont classés 
parmi l'aristocratie administrative qui était là . et la cérémonie 
musicale a commencé. La question que nous avons traitée som- 
mairement il y a quelques jours dans celte feuille : De la fugue, 
des idées nouvelles et de i instrumentation dans la musique reli- 
gieuse , cette grande question était là palpitante; et pour ne 
parler que des organistes , nous avons vu l’idée moderne en pré- 
sauce de l'idée ancienne dégénérer en un éclectisme insignifiant 
qui annihile l’art. M. Boely seul a eu le courage de son opinion ; 
il a abordé franchement le style sévère en nous faisant entendre 
une belle et bonne fugue de Haendel. Dans son offertoire arec pé- 
dales, M. Lefébure-Wely a fait de cet éclectisme dont nous ve- 
nons de parler, c'est-à-dire de Tmûcilio* obstinée sur un sujet 
de deux ou trois mesures, se mêlant à la phraséologie moderne, 
dont il ne peut résulter qu’un genre bâtard de musique reli- 
gieuse. 

M. Fessy s'est produit franchement avec les idées du jour : il 
uous a fait entendre , avec le jeu dit d 'Euphône , imitant le son 
du cor anglais, une mélodie et une Itarmouie vagues, indéter- 
minées dans leur résolution, où la modulation vient roellre sans 
cesse le point-virgule en laissant désirer le point final ; mais enfin 
il y a de l'élégance , de la distinction , une sorte de charme scien- 
tifique même dans ces jolies divagations qui caractérisent assez 
bien l'absence de croyance en toute chose d'une société qut 
cherche son aplomb. Dans sa fantaisie, M. Fessy a montré les 
mêmes qualités et les mêmes défauts, si ce n’est que, dans ce 
morceau , il a fait retentir le bel instrument qu'il avait sous les 





REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



doigts île tout le luxe d'harmonie éclatante qu'il recèle. Les dif- 
férents chœurs qui ont alterné avec lorgne ont paru insuffisants 
et sans effet , par le défaut du nombre des exécutants, à l’excep- 
tion du morceau de Lesueur : In media noc/e, dont les soli ont 
été chantés par .M. Alexis Dupond. Le même chanteur a dit de sa 
délicieuse voix un O aalularis à la tribune de l’orgue. 

Nous avons vu plusieurs ligures et beaucoup de mains regret- 
ter de ne. pouvoir pas applaudir; mais il est un certain frémis- 
sement approbateur parcourant une nombreuse assemblée qui 
vaut autant, et peut-être mieux que de bruyants applaudisse- 
ments: Celle fête artistifue s’est donc bien passée, en niellant 
de nouveau en lumière le plus bel orgue de Paris, on peut même 
dire de l’Europe. Le clergé de Saiul-Sulpice iVt montré digne 
en n'établissant pas capricieusement d'impôt sur les chaises; et, 
le lendemain tous les organistes de Paris ont été invité» à venir 
essayer le magnifique instrument qui immortalise le nom de 
Ctiquol, et dont la réparation fait le plus grand honneur aux ha- 
biles facteurs qui en ont été chargés. 

(Iksri Blaschaad. 



('orrfnp«ndanrp parU«uHrrC. 

Marseille . 14 Janvier IS4C. 

Les indispositions fréquente* de phi»le«r* artiste* arrêtent momentanément 
sur notre grand théâtre l'apparition de quelque* nouvesuiés. Le* reprises ont 
eu plus de chances ; et Ut Urine de Chypre et Charles 17, exécuté» avec v>ln, 
jouissent encore aujourd'hui d'un grand sucrés de vogue. AHJC.irri , Ripintw , 
dtamiier, l'auly, Lafage. mesdemoiselles Hrfnefelter et Brxre», font tour A 
tour 4e* frais de ces représentations avec pins on moins de zèle et de talent, 
i et ne cessent de recevoir de noue public satisfait le* marque* Isa plus fiai 
! teuses de sa btenveillaiire et de sou enthousiasme. — Le joli petit opéra de 
Ca rafla : le Valet de chambre . a été repris également avec sucrés pour la plus 
grande gloire de notre baryton l'auly. qui dit fort bien le* deux on trois mor. 
ee*ux dont se rompose son rôle. - Xou* avons en. immédiatement après, le 
concert du jeune Verardi, virtuose de quatorze ans , qui nous a joué plusieurs 
morreaux de violon avec un talent d'artiste. Verardi a littéralement enlevé les 
suffrage* dans le trémolo de Bérioi , cette fantaisie célèbre où se trouvent 
réunie* le* plu* sérieuse* dffirultés de l’art. Mai» à notre avis, le* plus belles 
| qualités de cet enfant consistent principalement dans la délicatesse du style, 
et l'expression avec laquelle il exécute 1rs chants les plu* pathétiques des 
œuvre* de ttellinl. Au nombre de cr % compositions noc* devons citer avant 
tout la belle fantaisie d'Artot sur des motif* de la Stmnambula, que l'artiste* 
enfàin a joué d’une manière à émouvoir profondément son auditoire. 

— Depuis plus de deux mois l’allcbe nous promettait Sorma, chantée par 
tnesdemal*e]!rs Sabine et Catinka lleinefetter. et volli qu'au moment d*ap- 
| plnscftr cette représentation, noos vrnnnsd’acquértr la certitude qu’elle n’aucail 
pas lieu pour des cause* indépendante* de la volonté de M. Provint. Lorsqu'il 
fut question de cet ouvragr. et dans le but de faire roanallre aux UarsdiUi» le 
| talent de madetnid'clle Sabine Hcinrfe (ter. on songea d’abord, pour la seconder 
convenablement dans celle représentation . tout A -fait en deltorg des habi- 
' tudes de notre scène, A ronfler le rôle d'\dalg<*a A mademoiselle Catinka, 
notre première chanteuse lyrique. Celle-ci se dévoua courageusement A use 
tâche que d'abord elle n V Ai pas été (Jrhée de voir remplir par une autre . et 
Fon assure qu'elle s'ea serait acquittée avec un succès, dont la seule perspec- 
tive aurait, dit-on, Inspiré des craintes aux enthousiastes partisans de l'antre 
cantatrice. Nous avons tout lien de croire que res craintes étaient sans fonde- 
ment . et que, malgré la concurrence, mademoiselle Sabine lleinefetter note- 
rait pa* tnofn* reçu du public marseillais l'accueil favorable auquel sa renom- 
mée bien établie et son talent fort remarquable encore lui donnaient des droits 
Incontestables. 

— l/opéra comique «avec Ahairac et mademoiselle Rouvruy. s’est fait sur 
notre grand théâtre une fort belle place A côté de son seigneur suzerain le 
drame lyrique. Le public marseillais s’était pourtant montré bien sévère A ré- 
parti de mademoiselle Rosivroy. lors de ses premières épreuves, mais cette 
gracieme artiste, aère de son pouvoir etdu prestige qu’elle exerce autour d’elle, 
ne paraissait que faiblement émue dea rigides boutade.» de ton public, et, 
nouvelle Kupbrorine . semblait dire A cc tyran r c.ept fols plus terrible que le 
farouche Coradin : Je le forcerai bien à me trouver aimable. Mademoiselle 
ftouvroy avait raison, ei la chose s’est de tout point si Uen réalisée, que notre 
aimable «ium tenue ne compte plus aujourd'hui que de» adorateur* enchaînés 
A sou char. Ce n'est pas que mademoiselle Rouurny sait toujours un modèle 
de pureté vocale; mata allez, donc tenir rigueur de quelque» incorrection* A 
nae jeune fille toute pleine de geniilltme , dont la beauté vous éblouit, ci qui 
coniribne chaque soir aux plaisirs du public avec un tète sans exemple et 



parfois avec an talent i peu près Irréprochable. Que mademoiselle ITouvfoy 
ebantf le g and opéva o» l’opéra comique. Hlr eut toujours sdre 4e plaire et 
de captiver son auditoire. Kl le est aujourd'hui , qu’on nous pause le mot un 
peu vieilli, la Uonne de la troupe de M. Provint ; elle trône au milieu de ses 
rivale* et lient le sceptre de la branlé entre mesdemoiselles Du Ira u et Catinka i 
lleinefetter I.’année dernière, c’élslt k règne de celle-ci, règne brillant a'H 
rn fut, mats facile, exempt de rivalités sérielles, et qui, pour les hommages 
rende» A son bérofue, rappelait un p*-n la vogue prospèt e de l'anberge de Jean 
de Paris. La licite de m uiemmselle ftouvroy était plu* difficile, car il y a bien 
loin de mesdemoiselles Dule .tu et IMiiefetier a mesdames Si galoux et Prands- 
Cornn. Au reste, le »un H de notre chanteuse légère se comprend et s’explique : 
au»xi jeune, aussi élégante que se* deux I telle» rivales, elle est peut-être plu* 
complète, non pas i cause des deux emplois qu’elle réunit arec une égal* 
distinction . mai» pour quelques rainons plastiques en dehors dn domaine de 
trille et de la roulade et parfaitement appréciées de ceux qui ont pu voir noire 
jrune chanteuse Joncr dans la Part du diable le rôle de Carlo, liant ce joli 
ouvrage, mademoiselle Ronvroy porte un élégant costume en velours rouge où 
la vérité se montre partout dan» un relief admirable, et avec lequel notre gn- 
rieuse artiste a Inauguré sur notre grand théâtre l'avènement de sa jeune 
royauté. 



Le premier devoir des hommes qui s’honorent d'appartenir à 
la presse, c'est de la dégager de certaines habitudes volgaire* et 
arriérées. Noire journal a la prétention d'être autre chose qu'un 
prospectus d’êdilrtir. antre chose qu'une page d'annnnres, ornée 
de certificats et d’attestations, comme s'il s'agissait de quelque 
spécifique à mettre en vogue. Ainsi dans toutes les discussions 
nous nous garderons avec soin de mêler la question de personnes 
à la question d’art. Noire critique s’appuiera toujours sur des 
raisonnement*, jamais sur des injures. Lont même qu’une opi- 
nion blesserait uos sympathies, nous saurions la combattre sans 
sortir des bornes de la convenance ; mais aussi, à quelque vio- 
lence que se |K>rtent nos adversaires, nous ne leur sacrifierons 
jamais une seule de nos convictions. Telle est notre profession 
de foi, telle sera noire marche invariable. Lest la seule réponse 
que nous devions faire à des attaques qui nous inspirent le plus 
profond dédain. 



ucxrauXâSiS. 

Aujourd’hui dimanche, par extraordinaire A l'Opéra, les Huguenots. 
—Demain lundi, f ktailc de Sètillt. 

V Jeudi dernier, UuiUaume Tell a été représenté sur le théâtre des Toi- 
leries devant le Roi et la famille royale. Dnprcz chantait le rôle d'Arnold, 
Karroilhet celui de Guillaume el mademoiselle N au celui de Mathilde. 

V Made m a rtel c MUenne, remise d'une Inrihpodüoa qui l’avait saisie 
au retour de son voyage de tiand , est partie récemment pour Marseille. 

V Meyer beer doit être maintenant arrivé A Berlin. Tou* les amis de l'art 
regrettent qu'il n’y ail rien de positif *ur l'époque de son retour a Pari.», ni 
sur celle de la représentation d'un de ses nouveaux ouvrages. 

*,’ Bout cette fois, il est certain que l'opéra de MM. de Saint- George* et 
ilalévy sera joué l’un des jours de la semaine prochaine. Tout fait présager on 
immense » accès. 

L'engagement de iMdmuiarlIr Lavoye vient d’être renouvelé il'Opéra- 
Comiqne, où la jeune sœur de celte cantatrice doit aussi paraître d’ici A quel- 
que temps. 

*,* L'assemblée générale de I’As9or1ation des artl*tes-mn»iclens est Axée au 
jeudi, 12 février : le local dans lequel elle se tiendra sera indiqué plus tard. 

Le tirage de la loterie, organisée au profit de la caisse des secours et 
| pensions de la même Association , est fixé définit I ventent an ‘A mars pro- 
chain. (JurlqvKs jours auparavant, la grande solennité musicale, dirigée par 
M. Ilabcncck . aora été «ioanée dan* la salle de l'Opéra. 

*,* Le» artiste» de premier ordre semblent vouloir *e dérober cetle année 
aux applaudissement» de la fouie, el ne faire admirer leur l4au que par ries 
auditeur* Intime» el d'élite. Dans une soirée donnée samedi dernier pur la- 
blacbe.Thalberg s’est fait entendre, lia joué le trio de Beethoven eu mi-Mmal, 
et un duo de WoUT et Vieoxtenip* comme lui seul sait interpréter cette belle 
musique. Passer sous silence de pardi* faits, serait »e rendre coupable «b-*- 
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*1» du monde artistique tout entier. "Vous avons entendu dans U même aoirêe 
M- C«*sutann, qui décidément est, i bien peu dechoae pré*, le premier violon- 
celle dr l'aria. 

* m * En venant soumettre au publie parisien m réputation de caalstrto 
Italienne, matlrnuiKcllt* Ida Bertrand a hrtf ne chose de fort bon rodt et 
dont elle recueillera de panda avantage». Le public pariai** l’a «uai-5-laif 
adoptée : eV*| «a cantatrice favorite, et l’une de celle* qui occupent la plu* 
belle place dans les concert» qui »e donnent jonraeHriamt. I.n salnm aristo- 
cratique* et les salon* d'ir liste* se disputent l'excellente cantatrice : revit de 
Duprrg . qui réunit tous te» quinte Jour* un petit nombre d'ami*, ont souvent 
retenti de »a belle voix, qui se marie ai htau a «elle -lu naître et de U outtresM 
de U maison, et même à celle d'une petite virtuose de la baille, mmrtu 
élonnauli' pour son Age. 

V l.'6pi*odf de la rie <f un «irfinfr . cette œuvre capitale de IWiioi, depuis 
ai tuaictetnps attendue par tonte la société philharmonique de France , vient 
d'être publiée en grand* » partition» et m parties séparé'-* 

V Le concert de mademoiselle Jenny Véuy, aura lias le di>aut<b« 1* fé- 
trier, a deux heure». dan» le» salon» «le M. HryeL Cette Jeune artiste qui. 
par •** études sérieuse», s'est déjà ai ironoraMeaetH pincée dans le attmde n . 
slcal. y fera entend* e un ulo de Beethoven, et quelqura composition» dr no* 
grands maître*. MM. Poru», Masuri, Verrous! et madame- Sabatier Tout as- 
surée de leur concourt. 

*,* M. A. Roplequrt. l'on de nos bon» vlolooistes de l'Opéra et professeur 
«l'accompagnement an noue*- pour le Jeudi ’29 de ce mois. «Un» les salon» de 
M. l’apc, rue de Valois, H. une briliiatc ma . tuée uasi mle, b laquelle douent 
prendre pari nos met de uns artistes. 

L'École lyrique a donné son quatrième bal paré mercredi dernier, avec 
un soccê* toujours croissant. Le* artiste» nnl définitivement pris ces bal» sou a 
leur patronage ; une foule dr» plu* Jolies actrice» assistaient k celle >'« uu 
l'un a dansé juaqu'l six heure* du matin, avec un eiurain et une gaieté tou- 
jours dr bon godi. A mercredi prochain. 'JR Janvier. le rinqu téme baLil j anra 
Mlle awnblr, car désormais le» bal» de l'Ecole Ivrique acronl le reMlez-voun 
ale la bonne compagnie. 

Dé* le* prenuers samedit, I» foule remplis tait la salle, le foyer et 1rs 
corridors de 1 Opéra. O l rœprpn*eiuent éiau d'un heureux augure pour ta 
bals Misant*, SI en effet il» oui toujours été m croissant d'aBimilM* et dr 
I gairlé. On a remarqué aussi qu'lia gagnent chaque fui» du côté «le l'élégance. 

1 Le public voudra bien »e rappeler que déjà l’année dernière le* portes *'ou- 

| iraient h ontr heures et demie. On n'a rien changé k celle mesure, «tout le 
but est de ne pas faire attendre an dehors le» personnes qui auraient passé 
leur soirée au spectacle ou dana le monde. 



Chroitlque départementale. 

\ m Bordeaux, 15 janvier. — Us Huguenots , que l'on est enfin parvenu 
à jouer, uni hit h* plu* grand plaisir. Cei «péri est un des mieux monté» irL 
Lacroix n'a pu» de meilleur râle que celui de Marcel. Oodlnho »e montre r ban- 
teur et cninédien dans Raoul. Martin et Vial représentent très bien Nevers e| 
Saint-Bel*. El, pour ce qui concerne le» dame*, luadmiohHte EtUn aurait 
gmn l tort de ne pas «Itner le rblede Marguerite, car elle le chante ainsi bien 
qu'on peut le dé»ircr. Quant i Valentlne, emoiaeUe CundeU a au néau- 
moin» «‘y faire applaudir pluvieora M*. Le rfile du page a été rempli par ma- 
■ demoiselle Matlden. charmanie enfant de dix-sept ans. dont novis avons eu oc- 
j carton de vous parler quelquefois, et dont les progrès augmentent chaque jour. 
Le public a applaudi une voix fraîche, bien timbrée, et peut-être auaai un peu 
le» plus délicieuse* forme» que l’on puis»* voir. M. «le K»ntskl u donné deux 
concert*; Il a joué uue fantaisie dr m corn pu- Mon snr tarie, et nu antre mor- 
ceau de lui. intitulé le f «encrai dr Venim. Ce jeune violent*)» ■■ liante toc 
une Miavlié, une pureté parfaite ; la phrase est toujours délirieusrmriu accen- 
tuée et pleine dr charme. 



cahae. lahonlc a fait valoir, dans le rble du comire, la force et rétendue re- 
marquable de m voix ; car cr ré le est écrit poor tnt registre pin» élevé encore 
que celui de flaniel «tan» la Choit r .Su: on ne de Monpou. Laurent a chanté 
•l’nne manière admirable le rèle du doge; la cavatine : l’wu , accepte met 
«autours, a enlevé 1rs suffrages de toute la suite ; ]| règne dans le chant 
et «Un* la vidx de Lamant un csdt exquis H non grande jn«teiae de 
seutlment. que le public .ippréde de ptos en plu*. Le trio final de l'ouvrage, 
avec MM. La borde rt Zelger. a fait effet. Zelger a eu sa part de* applaudisse- 
ments «Uns le personnage du vlrnx patricien, où il a déployé de l’énergie; en 
s'efforçant de Miiver le ridicule du rùte et des situations dans lestpielles II se 
trouve pheé. Zelger a (dea mérité dm «Meuit. les chœurs étalent bien mis, 
et il* ont éié ritautén svec «Ignenr. La «4» en scène est convenable ; seule- 
ment, non* n'avons pa» compris l'opportunité d’nu blason portugais s'étalant 
sur le (autrail du patricien de Veufeu». 

— Zanetta, qui o'a pa» tenu au répertoire de Psrta, promet au eonirairt 
de figurer avec avantagodan» celui de Bruxetlc*, g rire au jeu de Couderc, 
l> sertir ut comédien. 

- Mme Anas Thillo* vient de dernier trois repré«entalli>n» sur notre scène ; 
elle a chanté les Diamant* de ta Couronne, le Barbier de Sénile. Lune de 
Lammermnor. Notre public a pratique galamment envers madame Anna Ttdl- 
ion le» lois de l'hospitalité ; Il a pria plabir a voir une jolie femme, k écouter 
une actr.ee remplie d* Anes et spirituelles Intentions, A applaudir une chan- 
teur qui possède de la méthode rt du gufit. 



Le Directeur gerant, Maxaeucouht. 



Rien de grarleux et de distingué comme la muslqo* de U l'.EDO WA. 1a nou- 
velle «Uns* k la mode. Le bal d'n «liste» qui vient d'avoir lieu cfarx M. Laborde 
eu a fait connaître une qui a enlevé le* suffrage», non seulement de» danseur» 
o*is même île# simples awütaur* : c'est celle intllulée Plaisir nour eau, 
cnm p«»ée par Itux bunOccuri* «(instrumentée par .Strauss qui cn«dul«alt 
l’urtihestre. C'est assurément In perle de» lledowas, et on peut lui prédire u 
succès de vogue dan» tou» les mI«b» de bonne coin pj gaie. 



l'artoat l'harmonium de M. Delta in oblient le même succès. Une médaille 
d’argent vient rticsee d’êire décernée i ce facteur k U suite de l'exposition in- 
dustrielle qui a en lieu tout técemmeni i Toulouse. 



A. 



flfipi A Le» «lèllcieuae* eomposiltam «ta « c/a s A ptastaLr oMIeaneat 
wwiurt. mtr vogue un» éjuie i la plupart kuU à U druiicme Miihuu— 



Op. <>iga, maxnrka - Op. S. 1" Caprice, nocturne.— Op. 9. 3* Elude. — Op. », 
Sérénade en forme d'étoile poor la main gaurhe.— Op. 10. L'Attente, j» nocturne. 
— Op. U lu Calme. 3* «met — Op. 12. Alice, valse.— Op. 13. Andante tfe talon.— 
Op. tl. f Maïuika brillant#.— Oyi 15. L'Elcgawa, J» étude —Op l«. Improvlu- 
lion. v Elude. — op. 17. anujsmile. 5' vtuite — Cw cwaposiUssi ami la rois 

hrillanw. graefeu»e* et utiles pim l'élude delà murtqua madwne de piano. 

CheiCJIABAL, éditeur, 10, boulevard de» Italiens. 



ABOMEHEXT DE MISIQUE 

DE LA MAISON 

BKAUBICE, SCBLESZNGER, 

97. in PB ricrlut. 

30 raAVCS PAR AV, 



( hrsalqu* étrangère 



,* Bruxrtlei, 15 janvier. — Le Corsaire ou leProscril de Venise, a rem- 
£ un succès (du lût d'estime comme œuvre d'art, que productif ponr la 



r . et Ton garde pour l»d fr. de musique I son <Aoix 
en tout* [Wiqiricté. 



Mntasn «AmiC'E fH' HI, RM CRR, gf, rue HtebeHeu MMA»IN rtf“,l 

SCÈNES PASTORALES 

COMPOSÉES POUR LE PIANO, 

otoits» a MW va xi , ex» 

Op. 50. En 3 livres. STEPHEN HELLEH. 
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Vatnai /f K tin t: •», rme HtrArtlru. ( IKAWIA et C* . ItKiwan.) 

En vente : 

tas©©® m 'Lh ras wm artisti, 

STHrBOIflE FANTASTIQUE EN CINQ PARTIES. 

ru 

HECTOR BERLIOZ. 

Là grande parution : âO fr., «et. | Us parties d'orctieslre complètes : set, AO fr. 



LA GONDOLE 

lAl CAim» a skdx voix. fiiioi.M rnAKÇuiKB r ifiumm, 

Musique de MSDNAs 



LA FAVORITE, de DMIZETTI. 

Prix nel : 20 fr. 



OPÉRAS EN PETIT FORMAT. 

ADAM. Le Postillon île Lonjnmeau. Nef. I • CKIUimi l/i Oe«« journro. Nel. H • jMENDKLBSOBN. Paulut. Net. 6 • 

AIIBRR. lu Neige. Net. 8 • — Lodoiska. Ndt. 8 • Mi iiui llTrt»|»lario. Net. 8 • 

BELLMI. I Puriian», piralti fonçai*** rt DEVIENNE. Le* Vui tandis?*. N**. 7 • WKIU. Frrjtrliiiii.irtcr^dutifid* H.i^r- 

italienne». to * DOSUITTI, lu Favorite. Net. ao • lio». Net. lo • 

— La Somnambule. lo • GLUCK. IpHigénie en Tauride. Nrl. 7 • — Eurvanthr , traduction française de 

BACH- La Patiion, traduction française par — Iphigénie m Aulide. Net. 7 * Maurice Bourget. Net. S • 

Mamie* Bourges. Net. 8 « ORÉTRY. Itirh.inl tàrur-de'ijoo. Net. 7 • — Otierwi, traduction française de Mau- 

BKrrUOVKW. K.delio. Net. 7 ■ Il ALE VY. L'Éclair. Net. 8 • nce Bourges. Net. 8 * 

En format m-8* obi on g à l'italienne. 

CIDAROBA. Matriinonio srçreto. Net. 7 • I DONIZKTTt. KUsire d’amore. Net. 7 elRUMINI. Bartiiere di Stvielia. Net. 7 • 

MEYERBEER. Crocuto, Nel. 7 . — Ann* lUdens. Net. 7 • — ütello. Net. 7 . 

I — l’ariÙiM. Net. 7 «| 



TROIS MÉLODIES DE FRANÇOIS SCHUBERT. 

LES REGRETS, LE MELIN 1ER ET LE RUISSEAU, LA COLLEUR FAVORITE, 

Ta* itscsrrw roen lb mao» par 

STEPHEN HELLER. 

Fri* : 8 fr. 



MÉLODIES STYRIENNES. 

DEUXIÈME GRAND DUO POUR PIANO ET VIOLON, 

PAS 

op. ci. So THALBËHG m H a PAfllOFKA» 

Le même Duo pour Piano et FUlte, par Tbalbkrg et Walkikrs. — Le même Duo pour Piano et Violoncelle, par T halbrbu et Lee. 

Le même à 4 mains, par Tiiai.beug et Wolpt. 

Le premier Duo de MM. Tbalbhc et Pakofka, pour I’Iado et Violon concertasli. op. ii9, est sur rie» motifs de Béatrice di Ténia de lielllnl. 



P4AIN, 

ta# de Valais, II. 

Rur Al Bots-Ëifulf. 

I». 



MANUFACTURE de PIANOS de H. PAPE. 



LONKRBS . 

7i, Lover Grutveoor 
•troel. 

DKIXttf.LKM, rue 
delà Madeleine, 84. 



La aeptrltrltr anjonrdhnl rreannur dr« piano. A MECANISME KM DESSUS a engage M. Pape A donner «ne plu grande rxlcaaloa A 
In ro nrtrurltaa de aorte* dlxlrnnirnu. a rxrlarr dr an fnbrlenllnn loua Ica hrmau ilr InBrlrii ataltmr , rl A »r dernier, AYIC 
U MX DAUBE DE PKXX COUfSXDKH AULX, de Anna Ica plnno» de ce genre nnl Int eeatent en magasin. nlnad nae de cens provenant 
d échangé. CES PIANOS fOKTIMT UDB PRIX DK VENTE NET ET IMTAI1IABLI i ceu de In fabrique de H. Pape aérant vendu 
avec le* garantie, d* mange. 



Pari». — Imprimerie de Bourgogne et Martinet, AO, ras Jacob. 
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t w»r MM. U. HE. kmètn, C MXI4, — Mt— . fciH WanrkaH ■ ManrSea Uin rtr s , r. — . Bx.fcrrt . Kiwi . K MU p+r* , MmU PMU. Ur*to< 

I. liala.e. UiUtr, Uni. Mania U'Anavra, I- Mettre», U f T » e UU . L UH»»». Manrtee grhtcstagrr, faut B*h» , A. Ipetht, «r. 



SOMMAIRE. Deuxième concert <J« Conaervalolrt : par MAURICE BOURGES. - 
Um aminUl absolue tempérée par la matlqut |s»U*et R»). — Renia cri- 
«iq ne; par G. kASTNEH. - Feuilleton r.Qnlnaall ; par PAUL SMITII. - N«B- 



Kaa Atwaaéa raceirMl , le II tfrHrri 

ALBUM DE CHANT, 



plus inniiNii-miMni. 



DEUXIÈME CONCERT DU CONSERVATOIRE. 

V|ue certaines formules de style, favorites déclarées d'une 
époque, disparaissent avec elfe; que certaines tournures con- 
vculiounclles et iedépesdantee de l’expressioe s'énervent , se 
fanent et tombent promptement dans le domaine des choses 
surannées, il n’v a là rien qui doive surprendre. Ce qu’on ne peut, 
au contraire, envisager sans étonnement, c'est lopiniàtre per- 
sistance de durée dont sont douées les véritables beautés de 
caractère , celles qui font réellement époque et signalent en 
quelque sorte les halles importantes dans la marche progressive 
de l'art. Ni les révolutions du temps ni les caprices de Is mode 



n’en sauraient triompher. En admirant celle viabilité invincible, 
on songe à ces colossales pyramides du désert, au pied desquelles 
s'agitent en tumulte, depuis des siècles, les tourbillons de vent 
et de sable sans ébranler leurs paissantes liages. Ainsi des grands 
monuments du génie musical. Les années ont pu déchirer et 
emporter dans leur cours quelques lambeaux de draperies, al- 
térer U fraîcheur de quelques ornements accessoires; mais le 
corps de 1 œuvre est encore debout et entier, complet en toutes 
ses parties, et pourvu de celle force d'impression réservée seu- 
lement aux types de vraie beauté, 

Voilà ce qui explique le succès constant des compositions 
déjà bien anciennes dont la Société des concerts enrichit son 
répertoire. De ce nombre est l'offertoire de Jomelli ( Confirma 
hoc, Ihut). On ne l'entend pas souvent, mais il fait toujours un 
grand effet, du moins lorsqu’il est bien rendu. L'orchestre et les 
choeurs n’ont mérité que des éloges ; mais les solistes ne trou- 
veront pas mauvais que le silence soit gardé sur leur compte, 
de peur qu'on n'ait à se plaindre du manque d'expression , de 
justesse et d'ensemble. 

Cet offertoire de Jomelli, écrit à cinq parties et avec chœur , 
appartient à la seconde manière de l'illustre maître, qu'un séjour 
prolongé en Allemagne conduisit insensiblement à modifier sa 
forme. A Jomelli remontent les velléités d'éclectisme que notre 
siècle a érigées en école. Il tenta une fusion des deux styles 



QÜINAULT. 

ntuitax iiooce (•)* 

Tout ce que non* avons n conté dans le précédent uttméro n’est pu do 
roua» , c’en de l'histoire. U biographie authentique de Qulnanlt non» a 
Outrai l'anecdote qae non* avons mise en scène , parce qa'll n'y avait pas de 
iHCllkur «©yen d'exposer, d'expliquer l’espiit souple . facile et fécond de 
l'iieaune et do poêle sur lequel noua voulions fixer l'allen lion. Le cardinal 
Vlazar in Importa en France l'opéra italien , mais Qolnault fut le véritable 
créateur de l’opéra français. Il lui donna une (orne bien nette et bien précise : 
quoiqu'il eût fait ,le» tragédies, et a* et un Immense succès, il ne te laissa 
jamais entraîner b confondre les deux genres, le tragique et le lyrique. Nous 
penson* que de mm jours la limite a été trop souvent franchie et qn on a trop 
perdu de vue les traditions dit maître. Voila pourquoi nous avons jugé A propos 
de 1rs remettre en lumière , en jetant nn coup d'uni sur quelques uns de ses 
ouvrages. U est question de reprendre bientôt le dernier de tout, qui fut au*ai 
sou chef-d'œuvre, comme .uhaltc fut celui de Racine. On doit nous rendre 
eette -Aristide, qui cal le privilège d'élre deux fois enchanteresse , d'abo d 
avec Lu'ly, puis avec Gluck , et dooi les charmes s'exercèrent pendant un 
siècle et demi. Ce sera nnr bonne leçon que notre Académie royale de musqué 
se donnera elle-même, et il faut espérer qu'elle en profilera. Mais axant 
d’auNter k celle résurrection , qui sera de tout point mémorable, nous feutra 
part i no» lecteurs d’une remarque mite et curieuse . d’une découverte que 
porvjQue n'avalt faile encore, c'est que le sujet d'Armidr était apparu k 
Qcriuaolt trente-deux années avant de sortir de son imagination dans toute sa 
gloire : c'cM que l'embryon de son dernier opéra se retrouve dans uoe 

{*) Voir I® numéro 1. 



des nombreuve» productions de sa première jeunesse, la plus hardie et la pins 
originale de toutes assurément ; c'est qu'enGn l'enchanteresse Armide , cette 
ravissante fille du T»»* , marque à ses deux extrémités U carrière lyrique du 
créateur de notre opéra. 

Dans l'année qui suivit celle où nons l'avons va porter al légèrement le 
fardeau de la poésie et des affaires , passer a»ec tant d'aisance des coulisses de 
la comédie an cabinet d‘un conseiller rapporteur, en 16ii, Qolnault donna 
encore une preuve de la singulière fertilité dont l'avait doué la n dure. Il 
venait de faire jouer rimant indiscret, ou le Maitrr étourdi . la troisième de 
•es pièces, en cinq actes et en vers cnn, me les deux autres, ce qui n'étall 
déjà pas oui pour no jeune homme de dix-neuf ans ; loin de »*• reposer sur 
r, laurier», l'infatigable auteur se remit à la besogne , et fit représenter une 
nouvelle pièce qui en valait cinq à cils seule , car elle su composait de cinq 
partie» lout-à fait dilïé tentes. Quinautl ne a'élail pas proposé moins que de 
s'enrayer d'uu seul coup dan» loua les genres connus alors et pratiqués au 
théâtre, en te» renfermant dans un seul cadre, en 1rs liant par le III d'une 
Intrigue commune, et il avait ühlaComéék tan* comédie, qui fut reçue avec 
les mêmes applaudissements que ses autres pièces. Pastorale , farce , tragédie , 
tragi-comédie, avec machines el spectacle, U y avait de tout dan* celle œuvre, 
qui effaçait de beaucoup en audace de conception les petites liberté» qae nos 
auteurs modernes ont cru pouvoir se permettre au moment le plus chaud des 
liiuilles livrées par le romantisme. La Comédie «uns comédie est un nvonu- 
ment d'espèce trop rare pour qu'A deux siècles de distance environ l'examen 
n'en piésenie encore beaucoup d’intérêt. 

En voici le sujet, ou. pour dire mieux, k prétexte, lin marchand . nommé 
L.ifleur, a un fil» et deux filles: k Ils, nommé Chevalier, aune la sœur d'un 
,'nmédicn , et les deux filles, Sllvanire el Aminte, ont aussi de» comédiens 
pour amoureux. 

L'esprit dt ronédtr est dans eette familk. 
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pefiftniiiiptR et italien. Aux charme* da In mélodie il mél» 1rs 
eoilHîftttiisniW drier»!fHi]nrs, ilorit ITtalfff ir)Oi<îft*lé «ffe rtflt fetotjKV 
notait paie fort éjirrii*. fîy a dan* ce C>**fir*h dajy )hi*safe* 
<|in lômoiifuent a*se* «jlfr l*br?îtfc diî ifiatfèP d^éhlfieHe «lé 
Sluil tfuYit avait nit péd (ferifw â* relie délMtmtf rtapblltatflfe , 
si lurfli* fan de fdii* expressif, du resté, off ptHt 

pmfiHnre <fi> pÜRt pns'inhé. ffuc la musique encrée de JortieîH. 
C'est dé l'ainoâf dh'îfl à h* façon de sainte Thérèse. Sur les 
IrarN de l'rrevlôdt » Jutiihlli iniruiluisil dans l'église réli'h^t 
dr.nrfdïH|*W et rnnfrdnin . qui perce dans cet nlTcrl «ire. Krnutrz 
ces lltotAuaiTre* |iaf1iclii|ues, res trilles éclatants. ces noirs 
suraiguë* a.*t : r/e>l du cuit. tL^al^n.l^a.u sxu.unlie 
un peu cli^inuim t «if a*ul qii <*11® * - to4r | , *éh‘ il Wi fciiitfiwr y 
taudis ijuc iMÉiisiijite du Piduslriril'cl ifr ses» dis. tffLé» sctftMe 
ne s'inspirmç^fe <1* I^I>i‘m^itl n# Mfe - » iWHii*ti , r , M‘l Üf (»OT > 

Mais aussi comparez tes «mW : J.-iuelTj *xffl ri» plein xvîiî* sieclr * 
rl vous savez comment le xwiu* siècle a réutfl eu (ont sens àiir 
le principe religieux. 

Les plus consciencieux en mil subi rinlluencc à leur insu. Les 
Aû»es> naïves le* moins rtijmhh'S de xe plonger dans 1rs spécu- 
lation* aride* «h* b ffMItnsftpM* en (Alt frçn IVntpmlilr super-* 
Belette. Né le vnit-tm pus rhr* Haydn, ri* nwtr e**eirth*llen»eiit 
r.mdidr rt plift Y a-t-il iirrti rttïi»iqMI qui reflèiè iWlMJX In rnti- 
leur hriHa irte, forilr, dlcpartle, i»v*. spirituelle de re xvrn* 
siè’éld? N'éxl rV p.éf fà , moins l'irntrie ni itère , 1rs grileex , 
la légèreté. fàîtttrlble sédqrlinn dn Style de Ynflarirt ? N>sl-n» 
jiâs relie iîi4i’d* forme ftnfl , délirai r , a bonds nie . * gerbes d’tiîn- 
ceïïeîi qui Wivifrflfi'rtt «Ht* enllartm ér? lieaurnnp de feu «l'esprit, 
de sens lucide, nulle ardeur rlHdhs de filme, nulle effusion 
p.tsoioomN». 

La «pmnmtr-deoxiême symphonie , rxècnléfl dimanche (hWihr 
par la Société des eomu'ris . sa distingue i comme tonies les <fl«- 
vm» mslwuieniab’* d'Haydn, araui les quinze dernière* années 
de m rie } pur ce s* y b» piqnmtl . délié , Henri . qui lui appartient 
rn pro|H*e. Cette sytuphuiii* ni aof » reqii le phis firt<*riibhe 
accueil. *hi * ri’dnmandd a iirmA* rris T amlnnlm*, petit rhef- 
il'muvre «Tune v\qnî*e arinpltrii* et d'on lîui slnttilue. (tentât - 
qnrz que celle partition si jeune , si fraîche, est prrpqiie sepfna- 
gônoirm vous né Nii ibMtnerîrz pas son Age, 

Ssa* dut or d'ans*** loto, puisipiVMe nt compte pas rimere 
riM|iNnrtfi ans, b symphonie en r4 majeur de Beethoven est 
toujours d'un effet délicieux. Elle rentre dans tn première ma- 



s’était HnffRi- iV fh génrf h 
rrril pohr glorifier l<-s princip*- 
ileuii-vérilê* fî r.*i liés iVrluiu 
zrlmr , qui a Val don 
pour r.'ivor:ii des idéi 
Inlrrtt rl sa coflslenee . ur i-h>'Ce|i 



s. 



nt{*re du grand homme. C'ed encore un reflet, quoique dToipmv 
dé la priisérdc Mozart. Les itférx o’f rtrtf pM-flé rtiehef 
dualité ahgWfitW qui rartclérise Imr sympbmlé* smnHltfX} BWWh 
l.f farnirr éft p^d*ubifi?WI»éMt MlP t -rf déj A *»» ffat If B» tféohr 
des conihiiiafsoifs ms* romrHfatro r mwoilestè pim rord iWrc Mt 
«i rif édnt. 

inf tmrclir rl le rlnror des Ruiri?* if ttkSn*» , Ouvrer de l*rm»- 
coiip postèrirnrr à la deuxième svus|dWnk , offré «r «ntoris 
tforché^Jrê ^flouis'-aiil et cttnipli*! q«ii « élevé ffecfhovpp* sr flarl 
au-dessus de ses devaiictrrs rl de srs conli'ftpwraiwv K* ma 
dtqur iiiKtruiiienlalr. On sait tnul le mérite dr- -rrtf'r *#mi|i«vdrt(ti> 
gr:mdiu*e, ... 

J’;ii iftlW % > 'ITff%?l e'éwff» r c*s pHPH b génie 

de IS‘ >'^VPféu . #Xp iiu Wp. .r-t (irduHt Uni liberté r 

i **nt’V- dp*** ut» pâlit drame 
pi.Tfqnès. fT n'y a là qu'une 
assit ru nient qu’ Amrnslc de Kot- 
souvent avec nue ostetiialimi hypocrite 
libér.iles, quoiqu'il vendit au pouvoir «o»» 
i , en composant la pièce inti- 
tulée : /,'F Hnth 't fi‘.| thrnrs. qu n offrir an moi erreur i rrin os d oue 
Batterie servile. La dermerr scène surtout est «l’uirr in si» ppof- 
Inble Osigorncrir ; le style fiiHssement prétentieux de l'auteur rr» 
aiiguienle encore U f.uleur ridicule. 

Mais, mo* participer à ces petitesses , h» niu«icieii , détachant 
tu pensée d 'a c lu alités •>«>tpiioe# jndir s'dlévrr# 4e* àhpecls gé- 
néraux e( tic prendre que la physionomie poétique des situa- 
tions, u 'a pas rencontré d'inspimiioiis moins chaudes, moins 
riches que il'onliflnire, 2s» JfarV# d'Mb'%rt sont mol connues «i» 
Allemagne. On sVii fuil en Frunce une idée inexacte, que le* 
biographies de Ib-HboTPii u'oi.l pas rrclillée. Uniques détail» 
( sur cet Hiiwsge «tsmm pma-éirt! h* nfuninKrH 

En llîli, le nouveau ihéâire de IVstli venait d'élire construit 
mtr dn proportions nmnmurti raies. On rnnful donner de Hm- 
purlnnceà roiirn iure d’une snlb* i|vti nulfaii plus de fdW.OOft ffo— 
rin*. Kotxebue Toi chargé dVrtlit un drame de rirconst.inee r 
dont Derthnven dut faire la intwqur. L'ouvert ure solennelle du 
thêfllreeuf lin» le M février I S Fi nver Ionie h pompe imagi- 
nable. 1,*s Ruine» if' tlhfnrr, mélodrame en tin .irte. obtinrent 
d'abord nn sncrès d'à-projms, puis furvnt écartées de la arène r 
pour ne reparaître que le j octobre tïli'î, mais à Vienne, sur le 
théâtre de Joseph, tad t. A celte orcasiqn, Rrethoven écrivit nue 



O qu'il j a de rrmarqunt'le. c'csJ q*tç te* tAI*** de* comédiriw étalent jouta 
il Tfcsaaf découvert et i n leur propre nam |»r llairerndie et l.;irr»i|ue, cnrtgév 
ton» le* de®» dans h Iroiipe du Marais. Itaateroclie . ajiff-» astdr erré de jw* 
ffl pa)^. Untot simple «leur. 1*11 UM ili reieur. élail revenu dt-]Mii« clrnj an» 
dan* »a ville naUle. rapporian» de l'Mspicne |du»leiirs canevas comique», et 
ce persoiinji!» de Crfspta, dollnt i inw *i b*«it* fortune tlir.i<r«i)e. 

( a e commence pur un mnnologne de Jodelet , valet de flaolcroclie. 
Jodrirt, •'ennuyant d’aileiulre khi maillé, ainsi que leporelto d’atlendre 
Do® Juan, chaule les ver* nliMl», en s'arcompagoant *ur le tliéorhe : 
l« mtil . qui **f»e è pleiue* main* 

Ms dom pavai* sur tes humain». 

Fait sommeiller le bruit cl renfler ta trtnrsse; 
t.l le soleil , ce grand falul. 

Est allé plu* vile qu'au trul , 

Chez Thflis, sn® MtM* , 

Dnftnir ewniM u» *ahnl. 

Là-dessus kl *'|is»err<impt, et dit, wu»*f»ii d** Inl-m^me: 
la IH*«e e-t rsfflnée , et l'oerenl ll'rtt pas sn». 

Il vent coailioier du mCtne Utn . mais une corde «c brise; Uanierorhe, que 
la mosiqiM* de son valel itupailrnie. tient lui administrer une correciian. 
valet crie : le bis dn marcluiiMl para il : Il e>( Instruit de l'aunnar tl'llauiemche 
pour .imiaie, sa sœur, el U IVacourugr. lUaieiochr fa<l pari «le -r» crahiies 
au jeune homme : 

U (hftime wire uo«t met trop de dMItfem*. 

Voire pétr e«i fnrt riche . et . rbensoinl le bien , 

Il aura <*«• mépro pour uo «n m eu ici ». 

Le jeune homme lui répond pour le rassurer : 



Vous mvcj qu'il olieuU Oui vatoaaaiis eu Frorn 

OÙ M-II' BICC lill# *H'Ht OH»/r' rSp/OlM®, 

M qnrd'un coup tir «rnl , le •Iraltu Irrité 
rc*( encore entre fl*>s» mrCtn rfgsltlé. 
i En aileiMlant dru noatellen da père, le ht* confia à Haute 
j dont Min m'Ur est alti-int : U ne sait pas encore que l'objet de «a Aausme est la 
I lUrnr «liimnirdien baroque . doni II Connaît o pendaal lé p*Mfo« pour aa vmr 
| Sllvauire. Il engage llanieroche à diauter de» van en l'hnuneur de aa belle; 

mais volt! qu’au moment on llaulcroclic va eurameacar, «uso voix de feauae 
' enlonae piéchément les ver* qu'il allai! <11 « t 

Sffttr du solefl , érljrtaedf murl(re . elt. 

| \* (kl* du marrh.iiwt lui cooNeitlc d* »Vn lealr rnmpse ri d'aller non trahi, 

. allcndu que U voix qui <HmIc rat une von de demn» , et qee «elle qui va 
clixnlrr r*i une voix da UnHie-coinire. Le tomihliea m h Cae persuader, aa 

1 entonne à un® tour : 

«idfirr «tu **Wt , flrlatauie mortère . elf. 

I Les deux volz ronlfnmml d’èimw el Idenifll *e réB®l*»e®i peorchaater 
, eft«emh|c. Le* Iklle* du marchand, altln'n par la charme de cette aéré- 
I na«lr, s'en disputent l'honneur (Inc un r d’elle* veut être la beaulé doal par- 
' Irai tes ver*. Enfin le «léliat sVcLiircil, et chn ime s'aperqoil qu'elle a sa part, 

• La voit de Pmin* rtant relie da l’oJIxèoc, propre sœur de l^raqae. le AI* da 
| marchand reconnaît eu elle la tieoulé qu'il a entrevue lu veille an noir dans es 
. liai Thut va pour le mL»iix : tes irais couples d’aaiant» saut enchanté» Pu» 
dfc faiitre. 

! (Tesi alors qor survient te marchand, ruiné è plate crwtur*. nier a 
dé*nrè »e» riches!**, el , pour comble de misère, Il HnaVe ta porte de u d 
j ouverte-, il trouve le désordre dans sa famille. Tons i 
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«jUAaJdtuCC iîl llr U«i>W'.ï\lMX lUAI'CiSMl.X . nu» |iUl|K XUr tJrS j 
jiarulcü tic IvxUcIihc (*u.*l|»i-«i x-ljuj émitbc eu 1UIV mmi* le (»ui- I 
^aiard patrinliqiu: 4c Sai'l <1 ù(u|IhiiI j* lu.iis dupres le UMr ih- 1 
*'.nrrl Mcitcl Ile»! ri > l>;i lil •- 1 ii <- m ( .i celte ilcruicrv é(m«[jte qu'il j 

Ljut rjii|ju»t*t' lu uuivjtc wl fr,<biU'-iJ\*# ; Çiilé* |iur ij» J$»M’jélû.il«'K 
jCoitKerU «Iquii* qiicl«|tu> tuyiéi'* ; car p h" pi vm> |i;ü l«i |4uçr 
<dnu> la (•Kcc.u.' , if|niili' «!«• b^Udiii»' , «i moin* qu'il ne /qjÿsM*. )!•' 
J'uvaliun liu.it>'. l'in* analyxc r;i du m'dodnuic Ara mieux 
^jji|ircdcj' l.i t|niwq«u; c\|«rc-»i\« a ili: 11» clhulcn. 

A» .lever. dpi riilea.H. te ({uniIkc rc|'iv.a:iiic mie ciivcruc lêiie- 
iircu.se. Jeanne, exilée fb* J Uiviiijie , jp e*l cutlurtuie «liqmts 
.deux nulle #u s. Ainsi l u vyiilpi Jujnier. |u»ur punir l.i yiitriuiue 
^l'Atliéiies , iim a hu»-*- Socrate, vit lime tic L'jiràqpagf. 
.<>|ICInUul, t oimnc il u'càI ijjî ei t |ere«H>f lk? , ll*U|»ai*e, 
le mai ire i|c> dieux *r ,rv’tr‘*uvi*^»l ,,a|}ri> \ iiqtt Ntccte*, de w 
éitlc jailis taut ü»u*T. 11 unlcmiL'. cl <U> ciqvxil» ÛfjrinUfta* 
..éveillent la yrinuuuirn* en cluuijuitl. .Mtuu.' xie|it lui unuuueer 
le leryie je sa rajilivjfé. ,\u ÇUfubh* de t.i juu\ .Vliaei vr vepit faire 
un prompt i v *»;ii de son in tépeniUicc et reconquérir à l’inslaii! 
.*es privilège» fie déesse : U»ile sage qu'elle e>l, Minerve est 
fciyme. Kllc a disputé autrefois le prix de la beauté ; uu peu 
daiioialiotirl d’euccus , ce u'usl pas (rup apres mie pénitence 
de si longue durée. Klle désire donc revoir la ville où elle, avait 
jks autels eu péril ujujucc. Y.idufl* à Alltcuc*, dit-elle à Mercure. 

Ce <|Ut‘ l'.pun'î Mct ritiv. vpnh !•* devinez Apres deux mille 
ans, il n'y u plus ui PailJiéuuit , ni l'irw, ni tour d’Kole, pins 
d'Athènes, cl. ce qui est jus cjtctire, plus d autels à Minerve. 
Celle-ci u'eji veut iten croire, .il faut la cnmuiiurrc de ci su. La 
..décoration change donc, cl le lliééire Lut voir lu tableau des 
ruines d’Alhèues. Je voit* laisse à juger si la dépsftc est ntrprbf. 
Elle iulecrqgc avec incrédulité un jeune Grue , une jeune Ullr 
grecque. Hélas! quelle iluulcur pour son oreille délicate, toute 
..nourrie du divin langage dlloiiicrr, de IMnton, d'Anacréon, de 
Mémos l lié nés ! Quel idiome dégénéré ! Quels discours indignes des 
desceiiilaiils de Millinde et de Théiuislucle. ! 

Bientôt lYlmpneuicui ,su change eu indignation . lorsque «le la 
tour /le# Vents», convertie eu mosquée, suri une congrégation 
de pioiues musulmans, de derviches, qui /approche*» t sous la 
«conduite de leur cheikh, et se livrent aux pratique» brutales de 
.lepr culte gfus'ier. Il» chaulent miracles de Mahomet, et in- 
voquent le tiotn d'Allah et le Miii»? temple de la Mecque, lekaa- 
liai». Oii.siil que ces misérables f inal i*jiics , multipliés à riuUui 



«u Orient (un ru compte jusqu'à trente- deux ordres, pourvus 
de nombreux muuaslcres! dausmtl.se balancent. tnurneut sur 
uu lalou avec une incroyable rapidité et fout «les coMlor-iong assez 
semblables aux grimaces de» ctuivulsioHmvire*, en teoaul entre 
leurs dents. un fer muge uu vui.cliarhon ardent. Ces danse* fré- 
nétiques durent quelquefois deux heures de suite , et or .cesse ul 
que lorsque le dévot persumuigi; lomhe épuisé de fatigue. Celui 
qui Bxécnlu lu plus ]ijii«leiup* ce inouu'Uieul de roLaiiuii pwse 
pour un très saint Immuic. 

Un comprend que Minerve, liahiiuée aux pompes sacrées et 
aux théories poétiques de l'ancienne Grèce, ne peut être que ré- 
voltée d'une piété prttmér par un tourbillon de pirouettes, line 
marche de janissaires et l'apparition d'un régiment turc achèvent 
de la jeter dans le désespoir. Elle supplie Mercure de l'arracher 
â cet ndijmx ^crüpAp . cl . yqjsqpc <uu Athènes chérie n'est plus 
que ruiiint, or fa conduire, au lieu que les muses fugitives ont 
choisi pour rel rtiifè. >Le dieu messager , après avoir débité une 
tirade emphatique qui Jf<* lend à rien mvÎQs qu'à présenter 
comme nue Grèce nouvelle la patrie (Je Lessing, de Klopstoek, 
de Wieland, de Goethe, de Schiller, invite Minerve à le suivre 
en Hongrie. 

Ici, troisième changement de décoration :.yuc delà grande 
plan» de P l*s II i ; éloge magninqne du prince, c|ti‘iiii vieillard 
nomme le père du peuple; coiirnnneuirnl de la statue du souve- 
rain. qni sort île dessous terre ; enfin , elucur général de recon- 
naissance et de félicité. 

Telle est la conception de Kotzi-hue. Ce“t pour ce canevas 
d’assez mauvais goût que Beethoven si écrit dix morceaux en 
1812. La première ouverture et la marche solennelle étaient les 
seuls que Ton connût à Paris. La Société des concerts a fait 
entendre dimanche , pour la première fois , le climur des der- 
viches. 

La couleur de ce morceau neuf H original est d’nne vérité sai- 
sissante. Les voix y chantent d’un bout à l’autre à l’unisson , en 
s'élevant graduellement «lu piano au forte, et s'éteignant presque 
sans transition, parce que les derviches rentrent dans la mos- 
quée. L'allure rhyllimlqne , la rapidité des syllabes précipitées 
avec intention, la tournure de la mélodie, ont quelque chose Je 
sauvage, de barbare, d'uu grotesque effrayant. Il y a un fa g ap- 
puyé avec vigueur , qui produit un effet étrange. Les triolets, qui 
se sucrèdenl dans l'orchestre avec une extrême vélocité et sang 
interruption, peignent fidèlement le tournoiement continu: c'est 



jqu'à l'amour. umU Ire *rn*Ql* d r fie* d< ux Ultra lui «lé. larrui qu'il* oui «les | 
»!*ç* IrgiUuu*; 1 Utile ludic Si llTrche jmoI>'*U'ui qu'iU vculcal « marier. • 
Xe UMccliaml leur <é|rnt<t inut luUut'Iifiucui : 

ON »e l-MivaK Otriorr ée OC«lr» plus tmn irrita ; 

Mai*, pourrais-je, mtsiirur», draiantltr qui sont tic * ? 

Ilaiitriwlir prrnd U parole le picniier, H lui débile ces vers rcmarqiialdea 
t-u ce qu’ils ne convenaient pas mutin 1 la péritonite qu'au pertoBDage ; 

Je Mil» »C. gC*rr an ciel , U'assex nutiles ftarenli : 

J'ai reçu dans U cour mille lioniieaniltffrmiUi 
I a Friore à m'admirer tomeni t'rrt ocruiiCe; 
le Tavori d« roi i«'a d»nué relie éjirr. 

J'a< reçu des faveur* drs gens du pins haut rang r 
O dtatnaoi de prit vient d'un ponce du aanf. 

J'ai l'heur d'élre eonnu du plu* grand de* monarque* , 

F.l J’ai de son estime eu d'trlalinl** marques: 

It m’friMiie |i*rCul* nuem que »c» rourlitaiM , 

El l'kabli que Je porte esl uu de ie* prCseBU- 
t^ marrliand r»q|iie qu^ ff fa lipouré de l’hoir pour gendre, el il 
pa*«p i i'iuterrogaiobc de i’agj(re. qui lui rèpoud d'un tou eqeorc plu» baui 5 
Je me suis va uvuvcnlun seepire enlre le* main* , 

Dan* «>B rang au-iirstus du True <|«* bumifllt'i * 

J’at dé tnlfTe fiérO» réglé le* destinée* j""' ' 
r*f vu drisoui me* pied* deu léieie->hrnonée». 

El J'ai. |>arde» evploiu ausMfameut que grand* , 

Vengé les JiiUn rut», 'et détruit It* lyrsn*. 

Ta! cbnqni» de* lrP*or« . J>l fore* des muraille* i 
J’ai donné de* «rabais , j'ai gagoé de* tiaulllea. 

Et RM cuit va vingt foi* poiaetseur glorkut 
, 1>Q tout ce que U terre a de plu* pr«r lus. 



Le pauvre marrliand ne *e sent pis d'aise eu apprenant que ara bile* sont 
necltcrdiée* par «le» preirniln* «le |»arcilte njiè**. T«i«tef»is |] s’a»b*r de leur 
d«'UUndcr quel ni létal qu'il* « xeireul uCMM-llrinent et qu'ils se propnenl 
«t’exeirer après leur maii.'^-c. Ilanieiorlir et t arnrhe m* foui un peu llrer 
l'oreille pour satisfaire I relie queMi»B ; mat* enlin le mot |>*ur échappe : leur 
profession est et sera de jouet la coméilic ! 

Voua devines la surprise cl l'andignanon du marchand. L* comédie, mes- 
sieui»!... Ab! vous nVte* que de» OomédktB» L>. LU biCO , dierdiex de* 
femme» ailleurs : me» fille» ne sont pa» pour von*. 

Qaniqu'clle* -oient mu» l»en , tnurucs ailleurs va» pu : 

Elle* ont >ie t'Iiouneur, rl vous o’co a»rs pa», 

Vou«, >t<int l'as i d>nperv<it u'a |» -ni liât que «le plaire 
Au» désir» déréglé» de rigowant vulgaire; 

Vou» qui |»e faite* Voir }mur lirlle» arllnu» 

Que meurtre* ou lareii», tut pr<v-lllnlinti* j 
El qui R’apprefcfl rtrd par tua» vo* artvifrea 
Qs‘à qi«lt«ev te* vertu» pour pratiquer le* vireaj 
Vau* qu'un gain lâche anime , et qui ne proUlei 
Que du prix de» r>rC»it» que «ous représebleg. 

, Voilà *an* doute un liortibie aoalbètni: lancé contre, la comédie et le* corné- 
dieu*, mai» ltÿ«lcrocUe «l Unqae -ont là pour relever le gant ei «iiipoaer 
|. i'ajMilogtcà la aalire. Ilauleruclie passe condamnation sur Ira impureté» dont 
('enfance du tbcitie a- »lt été souillée, el il ajoute : 

H»i» depuis qu'eu no» Jour* de merveillatii e»prll* 

Unt épuré cel art par l-ur* duete* t rnl» . 

Se» di fsuU «ont changé* en giâre* immortetle», 

Dont le clurme <*t *en*iWd au» âme* le» plu» belle». 
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à donner le vertige. Le public s'est senti emporté dans le tour- 
billon , et a redemandé bruyamment ce morceau admirable mal- 
gré sa brièveté. La réussite de cette tentative doit donc déter- 
miner la Société des concerts à donner les autre* fragments des 
Humes d'Athiiut, mal jugés parce qu'ils étaient peu connns. Ce 
sera pour loua une bonne fortune. 

Fieux mots encore et je finis ; deux mots d’éloges pour M. Dont*, 
qui a parfaitement exécuté deux parties d'un charmant concerto 
<1c flûte de .M. Tulou. M. Dorus est habitué depuis longtemps à 
de brillants succès; celui qu’il a obtenu dans celte séance a été 
aussi complet que mérité. 

Macbicb Bouicts. 



UNE MONARCHIE ABSOLUE 

TEMPERES VAU LA MUSIQUE. 

(ntUlT DES V0YAM8 M BITBNKY. ) 

{Salle et Ai\) 

m». 

La parade à Postdam se fait dans un champ dus de murs. 11 
n’est permis à aucun étranger d'y entrer sans l’autorisation du 
rapilaine de la garde. Sous le rapport de la musique, le style et 
le goût sont aussi stationnaires ici qu'à la cour; je n’ai pas trouvé 
que les Prussiens , dans leurs marches militaires, eussent fait 
un pas vers la nouveauté ou la perfection depuis les premières 
années du régne de Sa Majesté actuelle, car il n’y avait de mé- 
rite ni dans les airs que j’entendais, ni dans les instruments qui 
le* jouaient Toutefois la vieille marche à la mode, soit en s’ar- 
rêtant, soit pour aller en avant , est peut-être la mieux mesurée 
pour marquer le temps ou pour régler le pas du soldat. 

5 octobre. Le soir même de mon retour à Berlin, M. Lintner 
nie fit l’amitié de uie conduire à un concert particulier, composé 
de» principaux professeurs de la ville et d'amateurs, tous nobles. 
J'y entendis un concerto de Graun, un autre de Quantz pour 
la flûte ; on joua aussi différentes symphonies de liasse et de 
Graun. J’observai qu'on ne tenait presque nul compte des 
nuances, et que chaque exécutant ne semblait viser qu'à jouer 
plus fort que son voisin ; prétention ridicule qui ne ressemble 

t*) Voir te* numéro* 46 et 47 de l’année 1845. 



pas mal à celle des marins dans leur jeu , qui consiste à courir 
le cercle; car le but principal du joueur est de se faire miiir, 
comme celui du musicien de Berlin parait être de se faire en- 
tendre. 

Je trouvai encore à Berlin l'institution des pauvres écoliers, 
qui vont chantant dans les rues. Ils ne sont en tout que vingt* 
quatre; ils sont vêtus d’un uniforme gris, et partagent entre 
eux l’argent qu’ils gagnent. 

Au collège de Cologne, qui existe à Berlin, les enfants ap- 
prennent en même temps à lire, à écrire et à chanter, comme 
font aussi les enfants des soldats à l’église de la garnison. 

Le théâtre de l’Opéra-Comiqne italien est entretenu par le 
roi. Il y a de gagés deux femmes et trois chanteurs. L’orchestre 
est fourni par la troupe de Sa Majesté, et les dauseurx par son 
grand Opéra. Tous les chanteurs, hommes et femmes, habitent 
Postdam. Il n’y a pas de saison fixée pour les représentations de 
ces opéras. Elle dépend do plaisir du roi, qui les ordonne pour 
un des théâtres de ses palais à Postdam , Berlin ou Charlottem- 
bourg. 

La reine et la princesse douairière de Prusse donnent souvent 
des concerts , auxquels le public peut assister. Ce sont les chan- 
teurs de l’Opéra et les musiciens de la troupe de S. M. qui les 
composent. 

Dans les assemblées de plaisir, on ne danse qne des menuets 
et des anglaises. Les danses polonaises , qui étaient si en rogne 
jadis, ne sont plus en usage depuis longtemps. On danse encore 
quelquefois des contredanses françaises. 

La garde de nuit à Berlin est faite par un certain nombre 
d’hommes armés , distribués dans les différents quartiers de la 
ville. Ils crient l'heure dans une espèce de chant, an son d’uu < 
cor, ainsi que cela se pratique dans toute l’Allemagne. 

Les disputes musicales ont à Berlin plus de chaleur et iTani- I 
mosité que partout ailleurs, ee qui vient sans doute de ce qu’il 
y a dans celle ville plus de théoriciens que de praticiens , plus 
de critiques que d'artistes. 

Je n’avais pas l’intention de m’arrêter si longtemps sur Berlin 
et ses environs ; mais l'exécution musicale chex le rot de Prusse 
a été si renommée durant le règne de Frédéric, qn'elle méritait 
un examen particulier. Maintenant je me résume : il serait 
injuste de nier que Berlin n’ait eu longtemps et n’ait encore à 
présent nu grand nombre d’artistes de grand talent parmi ses 
professeurs de musique, mais que sous le rapport du style en 



La h eue rat «ne école où l'on n'enseigné plut 
Que l'horreur de* farfelu el l'amour de* vertu 

Quand le crime 7 partit , U parait effroyable ; 

Quand la t enu i’j montre , elle ae montre aimable 
Le coupable 7 reçoit la peine qu’il loi tant; 

S'il s'élève parfela. c’eat pour choir de plu* haut; 

L'Innocent 7 triomphe , et al le tort l'outrage , 

Il l'abat pour après l'élever davantage 1 
Et c’eal on art enfin qnl sait en même temps 
Instruire la raison el divertir lea sens. 

La roque, plaidant 4 son tour. n'oubUe pas de rappeler que l'art théâtral 
compte au nombre de ses plus précieux avantages 

Le bien d'être agréable au plus femeui de* rois. 

De mêler quelque joie aux Importantes peines 
De la plus vertueuse el plus grande des reines , 

Et de donner relâche aux soins laborieux 
Du plus brillant esprit qni soit venu dea cieui ; 

D on ministre animé d'une âme peu commune 
Et grand par sa vertu plus que paria fortune. 

C'est ainsi que Quioault débutait dans l'art de tourner des compliments à la 
majesté royale et même à celle du premier ministre, art dont 11 devait plu- 
sieurs années après faire an si grand usage dans les prologues de ses opéras! 
Tenu en échec par ses deux adversaires, le marchand sent bien qn'll n'est pas 
de force 4 leur disputer la partie ; il abandonne donc le terrain de Ut comédie 
en général pour se rabattre sur les qualités essentielles du comédien. Il sou- 
tient que la médiocrité n’est pas Mipporiable en ceux qui singèrent de monter 
sur le théâtre : 

Il faut que rien ne manque 4 qui veut s’en mêler : 

C'est trop peu d '7 taire, U 7 faut exceller. 



Le marchand a parfaitement rakon , et l'axiome qu'il pose en principe est 
d'une justesse d'ex pi es Mon égale 4 celle de la pensée. Il ne reste plus 4 Haute- 
roche et à Laroquc d’autre moyen de ae faire absoudre que de déployer an 
talent supérieur. Ils proposent au marchand de lui improviser un spectacle, 
une troupe, avec l'aide de se» filles el de son fila : ib le constituent juge 
suprême de leur mérite , avec droit de vie et de mort sur la troupe entière , 
ce qui signifie droit d'appfendir et de sifiler. 

Noua représenterons quatre snjeis divers; 

D'abord la pastorale où vous pourrez connaître 
Qu'amour se plaît souvent mus un habit champêtre , 

Qu’aux champs , comme â la eeur, il sait donner des lois, 

Et qu'il frappe aussi bien tea berge» que les rois ; 

Nous donnerons ensuite une pièce burlesque 
Où noua feront paraître une image grotesque. 

Des défauts qu'on remarque aux vulgaires esprit», 

Et tais qu'il faut qu’ils soient pour donner du mépris. 

Ensuite vous verra um pièce tragique 

Où nous vous marquerons, d’un style magnifique. 

Les maux que peut causer un désir mal réglé 
Dans le plus grand des cours , quand H est aveuglé. 

F.nHn sur ces essais noire troupe enhardie 
Fera voir un sujet de Uigi-comédie, 

Où nous pourrons encor mêler, pour ornements , 

Dea machines en l’air et des concerts charmants. 

Tel est le programme tracé par les deux coméd<ens et accepté par le mar- 
chand. Le spccude est censé aroir lieu le lendemain du jour où la proposi- 
tion en a été faite et agréée. Quaot 4 noua, il nous faut de toute nécessité 
remettre 4 huitaine le compte-rendu de celte merveilleuse représentation- 
Lu tuile au prochain numéro. Paul Suite. 
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général ou dn style national de composition et d'exécution . il 
parait n'êlre formé aujourd'hui que sur un seul modèle qui 
exclut toute invention et tout génie. 

De tous les musiciens qui ont été au service de Prusse depuis 
plus de quarante ans. Ch -E. Bach et Francis Betula sont peut- 
être les seuls qui aieat osé avoir un style qui leur appartienne 
en propre. Le reste n'a été qu'imitateur ; même Quanta et Graun, 
qui ont été si fort imités, s'étaient formé* eux-mêmes sur les 
ouvrages de Vinci et de Vivaldi. N. Quant* est plein d'intelli- 
gence et parle bien de son art. Mai* parler et composer sont 
deux choses bien distinctes. Lorsqu'il écrivait , il y a plus de 
vingt ans, il avait des opinions étendues, libérales : aujourd'hui 
ce u’est plus cela. Quant à Graun, ses compositions, il y a plus 
de trente ans , étaient élégantes de simplicité : il fut le premier, 
parmi les Allemands, qui ait laissé la fugue et toutes ces inven- 
tions laborieuses, qui ait admis que s’il existait quelque chose 
comme mélodie, l'harmonie ne devait pas l'étouffer. Quoique 
le temps marche toujours, les musiciens de Berlin sont restés 
stationnaires. 

En tout, mon attente , relativement à cette ville célèbre, ne 
fut pas complètement satisfaite. Je ne trouvai plus que le style de 
composition et la manière d'exéeuier, à laquelle Sa Majesté tenait 
tant, répondissent ici, comme ailleurs, aux idées que je m'étais 
faites de la perfection dans la musique. Cependant ce serait pré- 
somption de nia part d'opposer mon jugement à celui d’un 
monarque aussi éclairé , si le mien n'avait pas pour le faire valoir 
l'opinion de la plus grande partie de l'Europe ; car, fùt-il reconnu 
que Sa Majesté eût formé le siècle d’Auguste pour la musique, 
il ne paraît pas qu’il ait placé son choix sur les meilleurs compo- 
siteurs de son temps. Vinci, Pergolèse, Léo, Haèndel et tant 
d'autres, qui étaient en réputation en même temps que Graun et 
Quanti, je les regarde comme bien supérieurs à ces deux der- 
niers pour le goût et pour le géBte. De ces deux favoris de Sa Ma- 
jesté , l'un est sans force, l’autre souvent commun et insipide. 
Quoi qu’il en soit , leurs noms sont sacrés à Berlin et plus res- 
pectés que ceux de Luther et de Calvin. 

Il y a toutefois des schismes dans rolte ville comme ailleurs ; 
mais les hérétiques sont forcés de garder leurs opinions pour eux- 
ruèmes , tandis que les partisans du goût adopté peuvent parier; 
car, bien qu'il y ait ici une tolérance universelle entre les diffé- 
rentes sectes de croyance religieuse , en musique quiconque ose- 
rait professer d’autres dogmes que ceux de Graun et de Quaotx 
' serait bien certain d’être persécuté. 

La musique de ce pays est plus véritablement allemande que 
! celle de toute autre partie de l'empire. El quoiqu’il y ait conslam - 
ment ici des opéras italiens pendant tout le carnaval , Sa Majesté 
ne permet pas qu'on en exécute d’autres que ceux de Graun , 
d’Agricola ou de Kasse , et de ce dernier il ne veut entendre que 
les meilleurs, qui sont en petit nombre. Dans la salle de l'Opéra, 
comme au camp , le roi est rigide observateur de la discipline. 
Attentif à l'orchestre et à la scène , il remarque la plus petite 
négligence dans la musique et dans dévolutions , et réprimande 
celui qui l'a commise. Et si quelqu’un de la troupe italienue osait 
s'écarter de la discipline, en ajoutant ou en retranchant à son 
rôle , ou en altérant le moindre passage, aussitôt il lui est or- 
donné de par le roi de s'attacher strictement à l’exécution des 
notes écrites par le compositeur, sous peine de punition corpo- 
relle. Celte mesure pourrait être supportable lorsque les ouvrages 
sont excellents ou qu’il y a des chanteurs extravagants ; mais, 
dans toutes les hypothèses, c’est fermer la porte au bon goût et 
à la perfection. Aussi la musique reste stationnaire dans ce pays, 
et elle le sera tant que Sa Majesté ne laissera pas plus de liberté 
aux artistes dans leur art qu'il u'en accorde dans les matières 
civiles du gouvernement, voulant être en même temps le maître 
souverain de la vie, de la fortune, des affaires de ses sujets, et 
le régulateur de leur* moindres plaisirs. 



■•vue ertlitu«. 

AVI HUA , SNC a ttmf. fc peu» ; — PtTll 1MT1I . me utmf. d'.rtfcmn ; 

au. rAvan >s vzmi. 

Les plus célèbre» compositeurs moderne* ont différé d'opinion 
sur la manière de traiter la musique religieuse : les uns oui été 
fidèles aux traditions de l'ancienne école d'Italie, les autres se 
sont émancipés sur les traces de l'école allemande. Ceux-ci, re- 
nonçant à poursuivre l’idéal chimérique d'une perfection sur- 
humaine , recherche ambitieuse qui n'aboutissait le plus sou- 
vent qu'à la production d'muvrcs imparfaites et sans couleur , 
ont essayé de concilier avec la pureté du sentiment religieux 
l'expression dramatique, laquelle, après tout, doit être le propre 
de la créature, dont l'âme, ici-bas, loin de goûter la béatitude 
des esprits célestes, est sans cesse eu butte à la tourmente des 
passions. Savons-nous d'ailleurs quelle est la musique la plus 
agréable à la divinité ? Qui nous dira si Dieu préfère le* purs et 
limpides accords d'un Palestrina aux acceuls émouvants et en- 
thousiastes d'un ilaêndel , d'un Bach ou d’un Mozirt ? Trou- 
vons-nous rien dans l'Ecriture qui réglé les lois du style libre et 
du style sévère et qui nous oblige à regarder comme sacrilège 
l'emploi dans ce dernier style de certaines figures rhylbmiques, 
de certains intervalles, de toutes les modulations hors des 
principaux relatifs, des transitions enharmoniques et des petites 
notes ? Est-il au contraire dans la volonté du Tout-Puissant 
qu’on y fasse exclusivement usage des accords parfaits , de quel- 
ques accords de septième soigneusement préparés , des suspen- 
sions, des imitations à tous les intervalles, tant par augmenta- 
tion que par diminution et à l'écrevisse ou cancrixons , des con- 
trepoints doubles, triples, quadruples, des canons simples, 
doubles, circulaires énigmatiques, polymorphiques, a/la roues- 
cia, etc., etc., et des fugues indéfiniment prolongées sur le 
mot Amen ? 

Mon, sans doute, ces prescriptions n'ont point une origine di- 
vine et sacramentelle, car autant vaudrait dire que (‘Éternel a 
ordonné que tous les hommes choisis pour exécuter la musique 
destinée au saint lieu fussent dans les conditions physiques où 
se trouvaient naguère les chanteurs privilégiés de la chapelle 

pontificale — Laissons argumenter, tant qu'il leur plaira, 

sans nous préoccuper de lenrs conclusions, les théoriciens et les 
théologiens rigoristes, et sachons reconnaître que les pompes de 
l'art ne sauraient être celles de Satan , que les artifices de la 
science n’ont rien de commun avec ceux du démou , et qu'on 
peut célébrer dignement les louanges du Très-Haut sur tous les 
tons , dans tous les modes et avec tous les rhylhmes, pourvu 
qu'on ail la foi d'un bon chrétien et le génie d'un grand artiste. 

Ils étaient donc bien injustes ceux qui poursuivaient Lesueur 
de leurs calomnies, taxant d'impiété La réforme qu'il se propo- 
sait d'introduire dans la musique religieuse, et qui consistait à 
exprimer et à décrire musicalement tout ce qu’indiquaient les 
paroles du texte sacré ! On a beaucoup parlé pour et contre le 
genre expressif et dramatique que Lesueur avait adopté , et 
qu'adopta également Cberubini. 

Sans nous prononcer dans une question si importante et qui 
exige de mûres rédexions, nous avouerons qu'en présenoe des 
heureux résultats qu'ils oui obtenus l'un et faulre, on est plus 
enclin à louer qu’à blâmer leur système. M. Faurie , de Vienne, 
était sans doute imbu des doctrines de ces illustres compositeurs 
lorsqu’il conçut le plan de son Ace Maria et de son Pater n aster. 
Œuvre* d’un amateur distingué, ces morceaux religieux prouvent 
que Bl. Faurie, de Vienue, a retiré de sa liaison avec Cberubini 
non seulement d'agréables souvenirs, mats encore des connais- 
sances musicales de nature à faire croire que la verve d’un grand 
compositeur peut quelquefois se communiquer. Ces deux produc- 
tions ne sont pas d'ailleurs les seules qui soient sorties de sa 
plume, et, pendant sa longue carrière, il a écrit un assez grand 
nombre de pièces fugitives, et même un opéra. Homme d'imagi- 
nation et de progrès, M. Faurie, de Vienne, par la tournure de 
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son «wpril, est de nuira époque, et *» mimique religieuse, comme 
iioltg lavons déj.i Lit pressentir, appartient ewfcnttelleuifiit à 
l'école expre-rivi», piUetvfqtic el iimialive. L’a U leur, eu effet, a 
mêlé son Ave Varia de préludes, de ritournelles el d'interludes, 
auxquels e*| jotute une paraphra-e «plieatiw et nunplèmewlnire 
du sujet. De cette tnuniera, chaque division de Pieuvre forme une 
«orle de petit poème musical alterné de texte et de musique. 

Voulez -vous en «voir une idée? porte* vos regards sur les 
•premières mesures de l'introduction instrumentale . et remar- 
que* cettn progression a wvrTriLi ti le etdeseetidattle de rroelies liées 
•deux par deux; vous lie pouvrt vous y méprendre : « Le céleste 
» envoyé prend gnu vol vers la terre; » poursuive* : b il plane 
s majestueusement à la vue des eieux . soutenu par un léger 
i» battement de TiHe; mais' bientôt son roi, devenu plus hardi, 
i» se développe «ver plus de vitesse. » Cesl effectivement ce que 
-vous indique une liatlrrie mouvementée en doubles croches. 
'D’autre* dessins rhvlbnilques non* annoncent : «qu'il se habiter 
p gracieusement dans les airs. « Une phrase mélodique, donne 
cl rêveuse , nous apprend : « qu’il repasse dans sa mémoire 1ns 
» paroles du Seigneur objet de son message. » lin peu plus loin 
vous le verre* . et il n’est besoin pour cela que des yeux de la 
foi . traverser rapidement l'humide région «les orages cl des tem- 
pêtes, puis s'abattre légèrement sur la terre: «Se* pipds ont 
w effleuré le sol; il s'avance avec souplesse el avec grâce vers la 
u •vierge éperdue..... * Mais plus n'e*l besoin ici de commen- 
taires ; contentez-vous maintenant de l'entendre chanter sur un 
tir simple et naîf un tendre Are V ino . Sun Arc .Varia ti-riiliné : 
«'Le hrillanl archange reprend son vol vers Ips eieux aux accords 
« touchants d'une divine harmonie; il monte rapidement... l'œil 
a b distingue a peine... Il disparaît sous le pnraznr dis eieux, » 
et cela au milieu d'une brillante fusée de triples croches qui s’é- 
hmra du grave» Titien. (îfAce au texte explicatif, vont allez en- 
core apprendre que Marie se nmd chez sa cousine , cl « qirüli- 
» sahi'ili sent à son approche tressaillir le fruit désespéré que 
» Dieu a pennis qu'elle conçût, an premier «boni de Marie, n Un 
solo de flûte (o Mégalo) tst chargé de vous initier à ce divin 
"mystère, cl il est à croire que personne aujourd'hui neacscan-i 
dàlisrra d'nn pareil tableau, sur lequel d'ailleurs la musique de 
M. Faune, de Vienne, jette un chaste voile. Dans une circon- 
stance analogue, les anciens, il est vrai, n’onl pas fuit preuve 
•d'one ■gronde tolérance, rar ThaMIr musicien Tliimothéc de 
Milite, itnx tenues du décret rendu contre lui à cette occasion, 

1 fut bîwni de Sparte , non seulement pour avoir ajouté des cordes 
à la lyre, mais encore pour avoir osé représenter devant des 
jeunes gens les douleurs de Sémélé dan* son accouchement. 

Nmi* ne passerons pas en revue tous le* charmants épisodes 
dent M. Faune vous ménage lu surprise. Fidèle a son système, 
il ne manque jamais de vous révéler les secrets de sa pensée 
musicale. Cad en quelque sorte d'après celle méthode que Le- 
sueur, dans son /sr/wr d'une mutiyue une et imitative, ouvrage 
devenu rare, traçait le plan de plusieurs morceaux religieux, et 
notamment celui d’une messe particulière au jour deNoêl, que 
M. Faurie de Vienne devrait se charger dVxécnler pour faire 
suite à son Ave Maria — Des deux compositions à l'examen des- 
quelles nous consacrous ret article, le Patrr muter u’csl pas U 
moins ramsrqnabic. Le ehant-y rst soutenu par le quatuor avec 
mie fhUrtUoJ II régne dans celle prière une élévation de senti- 
ment, une pureté de facture et une vérilé d’expression que ne 
•dénav ou raient pas les tneiHeor* ntJiilres. Nous ne saurions trop 
engager Tnuteur à b publier, et nous sommes persuadés qu'elle 
‘Obtiendra lent le succès réservé aux productions estimables el 
consciencieuses. 

'G. Kastbir. 
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V Anptutdliiil iti manche . par exiraonliquift», à L Opéra, Hobett le ÙuiUlç. 
— heiiuln IiiihII, lr t'ointe Ory e| it Diable à guet f, 

V M. IA l Plllrl rtl |ksi|. jeudi dernier p'»i 
qaiittf jnnt» & tmh -einaim--. I.*- ImJ ijii ibv.iii 
février. sera u#ci‘**at roui eut ajourné. 

\* tM Parnritf. qui **1 suivi celle du pnlittc, .unit rempli, leiutreiti itrr- 
r «W, ta Mlhrde l'Opéra : fitndiimi* Siollt ;i été auMtnae de |Nt*-bMt, tlYnrrjtfe 
et d*«'»pre*«ii» ; lUrroiitK-i a cli.uU^ awo une prt<rriirdHr: ta» prêt, qui *e 
viubli-ment pour Je quatrième «de. si letrouré dan* Cesleiuici le* 
tn^plriiiiuiis ci la valeur d aum-fu». .Vida et Biadeiuoisrll* de llol-aj («M 
Chanté inioair & roidinairr. 

L'n« iiidift]int,|tMMi de ma ti mfl'V'Ile Yvi retarda b rrpeè«cqtalion de 
Lucie de f.ainruennnnr.r/e-t maitmotvlle de Itul-s* qui J’a rcuitda<A% himll. 
fUft« le «diode Zai.l* île Nllaih de S+eUlr. 

IHtuaodw dernier. nn rinm.nlt leu If wj muât ; après |c quatrième ,ir|e 
Duprcza été rappelé , et fl a reparu, amen»*»! sur lu Métir avec liai Mme Reliy, 
d"t ravqlt fuit bien secondé (Uns k wiaijnilà jue duo . qui vaut 4 lui aeui.un 
opéra tout entier. 

La Cour aient pris h' deuil à I\i«t.».uoi) de I.» mort «In duc de Moitvae . 
1rs spei'iaclei qui dmtlM rire dannéa sur le llublre it>-» Tuil rie' -mil 
ajournés, t.a rfpréseu talion de I Opéra, qui de» ait avoir lieu Ii1m« ^ Q ir<[j , ,*t 
remise «m SI Mi|jv. 

Lu<ite Ciiaho virni de »|uHter l'arls pourse rrnrfre A l^indres, mi elle 
dadi remplir un r6le piiudpaî dan* le nom «au bwlet que fvrrot ta nMiuter 
au üigiire de U fltja*. 

V **««* t* ntnidlll, auUvétrrcde l>rur»-L«ne, lUrrex met eu scène 
un bal kl inldsté la Sorcier e p»MirJes délMiiade uwdmuùel;e 

*.* AU<îb' U«iM«Uire s'est trame* snüiiieaaeut indisposée h Xlibaet tua»- 
iuüdi >'û ell«; allait jooejr dans te Diable à (.huître. La i tiaiinante daiu^uqe 
nous i-evieuifra Itieoléi. 

On auiiuuce pour incrervili te nonvet opéra coitiHpie de MM. de Ndnl- 
nrurge cl llalévjr. dont le titre déflnli'f jurait devoir éir« : ls> Nvumjue- 
taire ■ tir la reine. 

V Madame Wdw, avec son halle! enfantin, parcourt en ce mon»<hi Plr- 
laod*. On anmince *oo proctialo retour à Vienne. 

An théâtre Itnlten . comme alllears, jour* se suivent et ne *e res- 
semUoni xi^e. Lumti tlernler, pour In représentation au bém‘ike de la- 
bbche , on donnait lr Mariage tetnl . attendu . dé»iré , demandé arec de pi 
vive* instance- . cl rrt iU- i net ctiel -d’œuvre , vhuts lequel le bénétn-Jairc r»l &t 
prndi|;ieuf , fuit bien cita nié «l'silkun* par Mario, Mme l’crsbui. les ikux 
Srrnr* ItramhilU elliériti». était rcquatec loi» les témoignai:»'* de la joie et 
d* l’eut housia* me. On riimbit de la musique enfin , après bat dep.iriîhon* 
caltréesà hautes dosent On s’aiunaslt . après s'élresi -muent eonuyél Mais 
le soir inéme LubUcbe , esréilê «le fuiixue, ne séuii pas cro en état de 
e|»a«ier te kiideuiain, ni il eu a»slt pré»euuie directeur, qui uéaonuda* bi»,4 
fr Managc in ret »ur I '.«(Lclie; seuleuienl une bande apposée 1res tard au 
mmqaqae Ut Sunttambula était subsUtudeancIref-d’a'Uvreile Cimarusa. De 1& 
mé^uiiieniemern de* abonné», et des «itecialeuf* ; «lé IA tapage , émeute , Inier- 
venlinn du commimaiiv de police. harao«ne du dh ecleur, apjielé bjrrand* ert< 
rl f-wé de nmiparstir- «a potsonne , non -ar le théâtre , maâ» au balcon de* 
première* loge*. Hn-f, ce n'i'il qu’4 du heures passée* . aprè- ptuiienr* tvn- 
laiivrsnon suivies de révoltât, que l’on a pu rnmmencer la Sonnatnbttla, et 
q«*il ne partie du Jioblic .‘l'aut'e avail tvpris Son arg«iil| s'esl décidé-- fc i’ep- 
te«Mlre. Vlaliii*u«n; auriMi'-o *us mi n'anroR«-nous pas Lablaclte et le Mariage 
terrH? 

V c’est dans la pile do VL Heyel . rue llncliechooart . ÎO. que m tien, 
dra l'opaiiMdéa, gétaéiitlû de r.Vasodatlpn de» arjJ*tea-m»icka* . Je li février , 
A une hétirf. 

•/ ll'àpicr m> i*- publir par J'Acadétnle royale de* beaux- art»,. Je mb- 
toiij». do cwtupqsiUnri pusicalepour aura heu, savoir ; Le concours dq»- 
ui : entrée en Sage, le samedi 6 juin , à uru( heures du uialin ; sortie . le ven- 
dredi j 2 juin . a neuf heure-, du malin ; jugement le samedi Cl juin. I 
nqaf heures nu matin. Concours déllnllK : entrée en loge , le smuedt 27 Juin , 
Aaouf hcorrs du matin iMfiie.le.irwdi 23 juillei, 4 neuf heures dn nulro ; 
lugcuicitt .préparalol/e ...le veuphedi 7 août» A midi ; Jugement iliîiiüittf.Je 
kantedi 8 a«$t. 

.V Vivier continue. 4 eolbonsiaimer l'Aliema^ue avec son. çor .magique. 
Tous )uurnaut qui nous arrivent de JJcrLn s’acrordcnl A constater ses 
succès presque faltnleux. 

*,* M. et mailemoisrire Ooldberg, qui onl obtenu nn si beau succès dam le 
c*nc«rl de fit Gazette mutùvtt . continuent à se faire entendre dan* les pins 
litilfeMés Mirée» de l'axis. Cctis jeune prrsunoe. A qui IDK erreur de typo- 
graphie avait donné dan* en journal ane voix de coMtroti», en posvèd>‘ «u 
conirnlie une de soprano aigu, que nous nous empressons de lui resdiuer. 

V le troisième concert de la Société pbtbrmonique, qui a eu lieu 
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dimanche dernier, le public a vivement applaudi Ira morceaux chantés par 
MM Lrforl , V<>lm.ir, Coiura et mademoiselle Félix : MM. Dumas aur le violon 
et Demrrsvfrnon aur 11 Hâte ont enlevé loua le* sullrsg.*. L'orchestre, con- 
duit par M. Lolseau, a exécuté avec ligueur plusieurs ouvertures «Te nos 
premier* maître». 

Madame Eugénie Garcia vient de débuter j Milan aur le itaêûlio .le I» 
Scata ; ami succès l’a placée an rang d* » meilleures cantatrices que cette ville 
et ce théâtre aïeul possédées depuis longtemps. 

\* Le Kouvrrnetnrni, (jul aconipn» U porke de U méiliode \\ lin m 
pour >'<•«* 4lNMMn* A» UNI popMk* . 'l’q«Mir»ps#t»1.'tM»k«fc.is.4w»#. 
les •nantm, AnpT>«Kd'!n|m..pag«p Je dév*M>Wtff|| Le* femifln prix- . lé 
giées. .rateur dÉh'.-miMMcut** d<M»i èsctteua.iw «wmiaadu St tes •» 

tmpitl*id||i^r. '«MM'pMR: tMMMH *»'•* -rpwpa*» ttaufeiimte». 

titans et dans tes famille*. Les dêpi.r emenu lie vint pas mu t en air<èfe tic ce 
progrès. Un grand nombre de mn-e.D moHiripaux ont Imité l’exemple du 
nmsie-il général t«C ta Seine. Le* évêque*. Je* pirf.-t* , le* maires i'iuirndtiisenl 
•Un» les Séminaire*, lrt rnlléges. le* école*, et part mu le* résultat* mmK le* 
mêmes , partout la simplicité de la méthode H i.bem rend le» étude* facile» 
et permet tpi Vu 1 j ou 18 moi* dVlndr*. itan* d* >**>■* courte* leçon*, on ar- 
rive à déctiillrer toute espèce de musique et à IVxécukr k livre ouvert, ce 
qui, par le* antres méthode», demande de fi â 7 ai»* dVtmk» anlili s. F n u i 
rendre «on tnivrr plu* enmpMc, M, AYilUvm a réuni dan» un tecncil spécial, 
nommé Orphéon , de* tnormiM ctesniques de cbo<\ 4c nul fila* grand» mat- 
Ires. Ce recnrll , qui *ert tl^pjflTcatîon aux principe* dr m méllinde, *ert en 
même temps à répondre dan* le peuple lo-conuaiwiner de* plu* I or le* iiupt* 
rallunades grand* maître». Grâce a la umglqin itdliirnre que cet chant» exer- 
cent sur les masse*, on peut espérer qu'avant peu le* habitude» grossière» ou 
*|riru*r» seront roirigees. le coût mutscal «or* épuré .*4 imu* s'umn rim 
â envier, son* ce rapport . à l'Alleraannt! et à l’italK Rjjpe 1a dacltene dtbr- 
Wans, qui prête sou concours »t Ttfttdreut R t.utki' tès intention* utile» , a 
souscrit pour lu bibliothèque de Mgr le comte de l'art» ata recueil de YOrphé on. 

• • M. Adolphe Sa x ne »« contente pa» d'inventer d** but* cl beaux instru- 
ment», il ouvre de* concours de musique militaire pour l'infanlcrlp et pour la 
cavalerie , et il •ft q dm Imh umeate d'hoouour qui seront dé erné* a Ml*» 
de prix. Ce* concours auront lieu â Car tn k JO juillet de chaque année. 
M. Adnlpli#flte* •*»»»»• ♦ |4 W MH «oticdws rl,lr HS "'■"tofr'^’ M d W MhquI».- 



M. .ViMphfPIte «mure m |d B H» 'Oticgfs eoirefw m-uick ■> « m âtin q 11 1 se 

servi' ont le rniotel rte* iostrauiBB.» InsOteéso'i .-ffrclMuind» par lui. G* nui* 
cour» aura lie® ht 1" nml&le» prix umpisttetuj >1144411 iOMrbniteM dteebnipie 

wp te w m 

Y Notre collaborateur , M. Martin d'Angers, nial'r* de chapellerie Salnt- 
r.ermaln-FAnxerpoH, vient de déposer dan* k« arc lu* -rade F imitent un p* |»ci 
cacheté, concernant un nouveau procédé muterai vppteahle a» chaut d'église. 

•/ Itan* une bi niante soirée . donnée jeudi dernier cbei Mme la dudaeum 
Détaxé», on a entendu les frère* Franck . le violoniste et le planiste, d’ahonl 
ensemble et ensuite «épseÉment. On a aussi exécuté de* f mentent» de Hulk , 
l'tfriotiue biblique de (1.-4. Franck. et te» divers morceaux dereite iruvre re- 
marquable d'oui P»» obtenu moins de sncri-s qu'au Conservatoire. 

M. Cl». Poiaot , élève de M. Halé» y , vient de composer, sur île* paroles 
de M. Cirtmir De ta vigne. une mélodie qui se lecommaDde par un style gra- 
cieux et farite. 

•/ Mosm avons vmtendu avec plaisir quelques ronde» et chanson* de paysan, 
de M. Iderre Dupont, faites avec 11a ••sprtl et une verve dont l'orfgfraaflté 
loi saaurc Indubiiableinenl le succès. Nous r> couimaiuloua sprdaivimiui : Ut 
Rtruf» . le Cltieit de berger .et une Légende. 

• m + M. A tard donnera , le 15 létrfrr prochain, dau* le salon da M. Ifey«l, 
rue Horlvechouart . uu concert dan» bqitcl on entendra qntdquu rha*»«i ntf 
morceaux de sa composition, entre «tru lui^tami ouacerti^du vaoimw. On p 
entenura en 00 lie Mme |urein*-d U»«inm. m MM. «Idaehly ^D«rim, Wagner,. 
Chevillard, etc. 

•/ MM. liai! et Ga*lln«l donnerocB. le fi février p-—‘- — 1. J Tir |~a artn» 
de IM. Erard. nie du »I»H , un sronil «oncer 1 , i>u umm Parte mmrn, 

• # * Fmilei'rudenla donné. »»ec ou succès immew. um pnuaisv concert 
au théine de la Crus à Madrid ; la «.ilieHaii eumbie, os le puldk vnihoirmasmé 
a rappelé ploMeurs fols le célèbre piaatiie «te** k cours de là soirée. Erodent 
•‘<«1 fuit vuiendre quelque jour» après «tem> une matinée mimtaslr, pmrr la- 
quelle l'atebMsadeurdu Brésil avait ml* i va dt»po5Ulon le* magnifique* salons 
de non hôtel. Celle foi* ancore , en puésenre de tout ce que Madrid (enferme 
de monde élégant et distingué, lamste a excité lapina profonde •mmiuu «t 
la plu» vive admiration llrpuis U a ,mié dans tes principaux «alonsdn Madrid, 
et dira 1« général Narvoe» devant k* drux reine*. Hufante et toute la cour. 
l«»elne Christine lui avait fait demooder la fbntalsie «ttr Itt Huguenot* . 
qu'elles V*l| écoutée avec uu plaisir vxirduta an concert tla la cour , et, comme 
la prcmlèi* fois, elle a voulu cmnpJiiavnP r le grand artiste sur sait double 
talent d'- planiste et compositeur. 

fil. S«glsmond GoldsrhmKdt a donné vendredi tlernler une soirée mo- 
slcale dans laquelle II a exécuté aiec beaucoup de talent plusieurs morceaux 
de. sa oamponlilon. 

•/ L'iruvre 50 de J. Gliys, son graxd Borceast de concert, qui a eu tant de 



sorcèsen Alkougne, vient da paraître avec aCKOmpa^armeni de piano et 
d'ovche*lrr , à Pans, diei Heugel. Tou* le* violoniste» voudront interpréter 
ortie mu» te remarquable. 

%• N'*u* axoti» entendu quelques charmantes mélodies Inédites de IL F.n- 
gêne Monto». Avis aux éditeurs! 

'.•t.c jo«> os 1 allemand . In Signaux du monde mu tirai . contient dans 
son premier numéro l'Êloge de la «iin tique . par madame la dnclioise llélèae 
d'Orléans. Olie gracieuse princesse bit de» vers gracieux comme elle ; toici 
la fin de cette plice remarquable et • «riensr sou* plu» d'irn rapport : Lrt 

par ni» 4Tf «un r l «Ml Mifi #, J «MT teililRS jnv ■■ éibf mener , 

la mmjJfm seule . mmrn. 



Ifaere , ifi jaueter. — Notre direction est, depuis quelque temps, 
s**«a favorisée , grâce aux Htmtg mtimt re* , s la reprtao rte» Uugmwudt , «te, 
U>* receitr» sc soutiennent. I.a présence de fouiller, qui a commencé ven- 
dredi dernier *«s représentation*, v» rnmrthnrr. nous n'en doutons p^s, à 
prolonger cette heureuse urine. Coultlor «ai l'rofwu plié de te Nomanitk; 
son origine . »no lalroi. lui a»»urent dr conlimiel» succé* a Itourn el au Havre: 
M*l, s*>u apparition dan* la Far or Ut a-t-elle thé ‘aînée de bravos an». 
nhn«-». On répète activement la Reine de f'Ayprc, qui ne *cra prubabkiumt 
donnée qu'aprè* le départ de Poiilürr. 

Y Lÿun. — Chartes FJ rieul «rédre repféauddxrnre fui* de suite R Lyon, 
et Mmr Jultan a chaque jour conquis un Immense succès, dtl R son exécution 
hrUlautv- et à la puissance vrai ment remarqua Mc «le sou magnifique organe. 

— 11 janvier. — Le succès de Charles FJ, loin d< sc ralentir, est allé 
toujours jKjtrtdlssam, et deç» foia par .semaine II fait salle corn Me. Mardi der- 
nier. «dJanadt I* mlUMnè repvéu ntaUoii de œt ouvrage, au bénéfice de 
M. Kfiwfiuè. et te rêmsten é«slt rts* plu* Mihrenses et de» p| u * IrriHante*. 
M. Piochai Charte» VI) et Mme Julian Vangelder (Odette) ont. comme it'lia- 
Mlmk. é.é rappelés su milieu des acclamation* le* pin* sympathique*. 
MM W«««wb, Itet te ub» . Ibfiv te , Iteuteei Mme Eiebefekl ont en ■«*-( une 
large part «Uns k* applagdlssrmenls. — On prew I *•» étude* do la Reine de 
Chypre. — M.ït. Thalherg donne son premier concert lundi *Jfi, au Grand- 
Théâlrt. U* deux auteur amMu ■'* ou Xte*SMi .mtu» ■< féiterr. Itewtela ulle 
es» Innée d'avancr puter BpilM» •.'«■tefte» 

Hem ey. — Le Cbemètt F/ iFflfcféu* »H-or é'Mf* repréMtéjLvec nn 
»>iauâs dtMUhmiiiaviue.’flhg» uuoréteMoum m u«nt dterin^uA* donrfexécu- 
U 011 d«* ce be| 1 mm rage. Le cliant o .aimai a été redemandé avec transport rl 
. couvert de bravo». 

Y RruxrUe*. — Nous appreiMMis que k célèlire composteur MendcJtvohn 
viendra diriger lui-mémr *vo Lauda Sion , qui sera exécuté au grand Jubilé 
de Si-Mart.n â Liège. 

Y La liage. — Mademoiselle Msnterre e*l toujours l'Idole «lu publie. — 
Le sèle de orit-ctiauten*.' éualiteute étsalo *on talent. Dernièrement, dans la 
Farariie . le public lui a fait tépéter la f.uneu»e phrase dn duo final. 

Y La Hage , JS janvier. — Mercredi dernier, au roncert de la Société 
de Diligent ia+ »'e»i rfiv lé tonl «F un coup uu grand artUlo: Kristten Keltei*- 
inuttn a pria «pontiindment sa place R côté de* pin» Illustre* violon r.-iitetr». 
Itlen ne ‘aurait ex pi mer te majertiwine poisaoneexk ce talent, le sentiment 

( jpr j|> ma^iqpc arrliet ne l'fflif"*, oui «aîné avec lUUiMMasteaaao IteppasÉato» 
d’nn astre nouveau dans le HrmamcnL où brilteieul dé^fi d'w al «if éclat le» 
flatta , le* Servais, lr» PYanchotnme. 

v Ahriiwv «Ljmnnteix — tenu i«mw e* balle (wuutrtee. irmékomtseflo 

Bim-Warie Kseutevr, flBirdn uÉlèbre compositeur C-mudin kreutzer, vient 
do flsiro »w prentfer début dm» U carrière dramMiipve »or le théâtre du 
•nud**péro4c lk»èd», dan» l'ouvraq* vUsu» psee , Lue .Vwri i Grenade , n& 
| «ite b rompJl te psiucipjl rôle, celtH de Gsbrlelle. Matkmnlsdk Kreurter. 
âgée de dix bull sus, eut élève de père ; elle po»ùdr une voix de soprano 

agiéubk et trè» étendue .surtout dans tm corde* «upérieure*. 8» méthode est 
cvelJenie : elle b chanté te joué le râle de GabrteHe avec le plu* grand juorè*. 
Apre* te pièce, te public a rappel. 1 la jeune artiste, ainsique sou père, qui 
avait tenu te piano. 

Vienne. — La Bohémienne * opéra de M. liulfe, est en répétition au 
théâtre an lier VMeu. M Batfodoétne rendre danse eue espiiste pour j diriger 
les représentations tte son ouvrage. On attend mattemoteelle Lind pour le 
mute de-tnur», «t l*bn e»pète y vulr éfialemci*» Ml Meyerbeer S een* époque. 

Y Londres. — Le programma dos dicte-d'œuvie de IteeUuursu n'a osnofl 
; d'attirer une fouie immense k c.-v.rat-Gankn. Tte* qaadrlHai et dr» prdkm 
I sont cnlrcmolé* aux vastes cl sublime» productions du grand maître. 

j Y Vrnite. — Lors de la réouverture du théâtre da U Funicc, qni «ut U» 
, en présence de IVmperaur da Uusslr , um topa du iocu*»4 rang a été louée 
aa prix.de dousc luul». 
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THÉÂTRE DOTAL ME L'OPÉRA-COMIQUE. 

LES lOrSQliETAlRES DE LA REINE, 

ortaa«>Miqoi ■■ 2 actu, 

Llbretto de M. db Siirr-Gsoa&s*; parution de M. lUiévr, 

(Première reprèMaUltOB.) 

Ces mousquetaires n’ont absolument rien de commun avec 
ceax qu'Alexandre Dumas a rais en vogue, mais SI. de Saint* 
Georges n’en a pas moins très bien fait de prendre les person- 
nages de son libretlo parmi cette classe de militaires éminem- 
ment braves , joyeux , légers , types enfin de l'ancien caractère 
français qui s'efface tous les jours de plus en plus. Ces per- 
sonnages, avec leurs costumes brillants , leurs habitudes che- 
valeresques, leurs mœurs galantes, leur esprit aventureux 
qui sc ressentait des guerres civiles de la ligue et qui préparait 
les troubles de la fronde , conviennent on ne peut mieux au genre 
de l'opéra-comique. Celui que M. de Saint-Georges a donné 
nnrdi passé au théâtre Favarl, et qui, disons-le tout d'abord, a 
obtenu un immense succès, a élé placé par l’auteur dans les 
annales de notre histoire , sous Louis XIII et le cardinal de 
Richelieu , au temps du siège de La Rochelle. Malgré les 6gures 
tristes et sévères du roi et du cardinal-duc, que, du reste, on ne 
voit point, la galanterie et les duels occupent U cour. L’action com- 
mence, à Poitiers, an retour d'une partie de chasse d’où les mous- 
quetaires de la reine, si toutefois Anne d’Autriche avait un pareil 
corps attaché à son service, reviennent en tumulte et en chan- 
tant les plaisirs de courre le cerL Parmi ces joyeux compères, 
se distinguent Olivier d’Enlragues (Roger), Hector de Biron (Moc- 
kerj et le capitaine Roland (Hermann-Léon); le premier, sim- 
ple et même un peu naîr; le second, audacieux, entreprenant 
près des femmes , mais au fond brave cl bon, et le troisième, 
enfin, vieux ferrailleur de la ligue, damné duelliste, dévoué 



corps et âme à son cher Olivier d’Entragues, comme le Marcel 
des Huguenots l’est à Raoul de Nangis. 

Mademoiselle de Simiane (Darcier), l’une des filles d’honneur de 
la reine , vient faire diversion à ce tumulte et à ce repas de 
chasseur, en rappelant ces messieurs à la galanterie ; elle est 
bientôt secondée par mademoiselle Alhénais de Solange, son 
amie et nièce du cardinal- ministre, fort dignement représentée 
par mademoiselle Lavoye. Comme mademoiselle de La Vallicre 
le fil plus tard dans un des bosquets du parc de Versailles, made- 
moiselle de Solange a confié à uue de ses amies qu’elle aime Hector 
d’Enlragucs, sans que ce jeune mousquetaire en sache rien. 
Celte confidence a été surprise par Hector de Biron , qui écrit au 
nom de son ami, et qui engage ainsi pour son propre compte une 
intrigue amoureuse avec la nièce du cardinal, dont la main est 
cependant destinée à lions ne savons plus quel prince souverain; 
mais qu’importe au léger Hector, qui ne pense qu'à faire une 
conquête de plus? Son audace va jusqu'à s’introduire daus les 
appartements de mademoiselle de Solange, U nnit, et à l’em- 
brasser dans l’obscurité. Ce procédé iudigne au plus haut point 
la noble demoiselle * qui prend en grippe ce pauvre Olivier, qui 
n’en peut mais, et qu'elle croit coupable de celte haute incon- 
venance, lui qui l'adore toujours d’un façon extatique. C'est sur 
ce quiproquo qu'est basée l’intrigue. Sur ces entrefaites , Olivier 
s'est pris de querelle avec un gentilhomme gascon , nommé le 
comte de Guébriac, à l'instigation du capitaiue Roland. Rpndex- 
vous a été donné pour le lendemain malin; mais, pendant la 
nuit, le comte est blessé mortellement par un autre adversaire. 
Olivier se trouve dispensé de celte besogne et n’en est pas moins 
arrêté au milieu d'un bal, comme s’étant battu, parce qu'on a 
trouvé sur Guébriac l'un des gages du combat, la croix de Saint- 
André qui appartenait à son jeune adversaire, dont la querelle, 
d'ailleurs, a été publique avec le gentilhomme gascon. Or, 
comme il n'a pas en son pouvoir le moyen de se justifier, Allié- 
naîs de Solange déclare, par un beau mouvement d’amour, que 
le soir même où l'on accuse Olivier de s’être battu, il était dans 
son appartement. Le jeune mousquetaire, qui suppose qu’Albé- 
naïs emploie un subterfuge mortel à sa réputation pour le sauver, 
et bien éloigné de croire que celle qu'il aime dit la vérité, ou du 
moins croit dire la vérité, la dément en lu remerciant de celte 
preuve d'amour héroïque. Cette scène éminemmeut dramatique 
forme le finale du second acte. 

Le sombre Louis XIII , l'implacable Richelieu et le féroce 
Laubardemont, qui procède lui-même à l'arrestation du jeune 
mousquetaire, qui, pendant que tout cela se passait, est devenu 
duc et seigneur de Monlbarey par testament d'un oncle ; tous ces 
personnages historiques qui menaçaient de rendre le troisième 
acte si uoir, si mélodramatique, s'effacent cl laissent ce troi- 
sième acte se développer d'une manière tout opéra-comique, 
sans cependant faire perdre à la pièce sa couleur dramatique. 
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Le cardinal-ministre, qui devait Taire enfermer sa nièce dans un 
couvent et pour la vie, Ini pardonne, et consent même à ce qu elle 
devienne , tant elle s'est compromise pour Ini , la femme du 
jeune duc de Montbarey, à qui le roi pardonne le duel, dont il 
lui a été facile d'ailleurs de se disculper. 

On dirait donc que font est fini , puisque les amants vont être 
unis; mais l’auteur relève ici l'action par une péripétie des plus 
naturelles et prise dans le cœur du sujet comme dans les carac- 
tères des personnages, et qui témoigne de son habileté. Dans 
l'effusion d une loBe de miel anticipée, Olivier témoigne à sa 
chère Athéna» tout son amour, toute sa reconnaissance pour 
le dévouetueul qu'elle lui a montré lorsqu'elle a déclaré qu'il 
était près d’elle. — Mais ne disais-je pas la vérité? ajoute la 
jeune et noble demoiselle d'un ton de charmante ianocence. 

Ces bras qui m'attiraient, ce, baiser — Un conçoit a ces mots 

pleins de candeur, la surprise, l'effroi, la jalousie d'Olivier. l r n 
autre l’a précédé; il faut qu'il connaisse, qu'il trouve, qu’il lue 
ce rival insolent. Tout l'intérêt se réveille, l’action recom- 
mence, et nous vous dirions bien comment elle se dénoue; mais 
nous ne voulons pas déflorer le plaisir de ceux qui ne con- 
naissent pas l'ouvrage et qui sans doute iront le voir; d'ailleurs 
la Gazette musicale se doit un peu de place pour le développe- 
ment de quelques considérations sur l’art quelle est appelée à 
soutenir, surtout à propos de la remarquable partition qui vient 
de se produire. 

L'ouverture, du style le plus élégant, est une véritable pré- 
face d'Opéra -Comique; scintillante de verve et de gaieté, vé- 
ritable ouverture comme on n’en fait plus, elle a été parfaite- 
ment exécutée par l’orchestre et annonce spirituellement la jolie 
inarche nocturne des mousquetaires de la fin du premier acte. 

Dans le clneur d'introduction dit par les mousquetaires qui 
reviennent de la chasse en tumulte, Olivier-Roger se distingue 
tout d'abord par des mélodies qui peigticnl au mieux ce carac- 
tère rêveur qui aime mystérieusement de toutes les facultés de 
son âme. Des modulations heureuses et profondément senties 
expriment d'une façon toute pittoresque la course rapide du cerf; 
et puis, aussitôt après, le jeune homme, qni ne pense au milieu 
de tout ce fracas militaire et de chasse qu’à celle qu'il aime, 
chante délicicasement, soutenu par la pins voluptueuse har- 
monie : 

Sous an ombrage frais. 

Un amant téméraire , etc. 

Gela est plein de délicatesse, d'amour et de poésie musicale; 
cela est empreint de cette distinction harmonique qui est une 
des parties constitutives du talent du compositeur à qui l'on 
doit les mélodies élégantes, les romances de l'Eclair et de Guida 
et Ginecra. Mademoiselle Simiane-Darcier vient, dans une mé- 
lodie de ce genre, rappeler à nos joyeux mousquetaires la con- 
fiance des anciens temps , qui, dil*clle,fcttf renaître en France. Ce 
chaut coloré d’un style gothique ou des temps de la chevalerie 
sera bientôt dit, répété dans tous les salons. 

Mademoiselle Atliénaïs-Lavoye, restée seule et se disposant à 
aller chercher une lettre de son amant cachée dans un bosquet, 
chante un air qui peut servir de modèle à ces monologues vocaux 
si difficiles à faire. Le cantabile : 

Docage épais , légers zéphiri , 

a quelque chose de frais, de suave et de mystérieux qui charme, 
qui vous berce des douces illusions de l’amour, de ce sentiment 
j que les hommes n’ont pu gâter, comme le *dit mademoiselle de 
Lespiuasse dans une de ses éloquentes lettres si bien parties du 
cœur. 

Ce motif si distingué de Bocage épais revient orné d’une 
délicieuse instrumentation qui captive toute l'attention 'de l’au- 
diteur exercé, surtout sur ce vers : 

Ne révélez pas mes soupirs. 

La lettre prise et lue sépare d’une façon heureuse cl nouvelle, 



par un léger frémissement d’orchestre, l’ancfanfe de Y allegro. 

, Dans cet air de mouvement si bien écrit , raadenwridle Lavoye 
fait entendre une suite de trilles ascendants et une gamme 
chromatique du pins brillant effet. Il fout K- dire ponr être 
juste, le succès de la cantal ri ce dans eu bel air égale celui du 
compositeur. Après cela, mademoiselle Damer chante encore 
des coopte I s d'un goût exquis; puis vient le morceau capital 
de ce premier acte , déjà si riche de bonne musique, le sextuor 
cnn cori des quatre mousquetaires, et des deux demoiselles 
d'honneur de la reine. Ce beau morceau vocal , presque tout 
sans accompaguement quand les hommes chantent, et sou- 
tenu d'un pizzicato charmant quand les deux voix de *rq>rant 
reprennent, est d'nu effet tout à la fois solennel, grandiose et 
tendre. Rien de délicieux comme le passage sur le vers : ri jurer 
de mourir, dit teur-à-toiir par le ténor et la liasne. Herinunn- 
Léon dit même là une septième diminuée d'une indicible dou- 
ceur. Ce remarquable morceau , du reste , a été dit avec une jus- 
tesse parfaite par les quatre chanteurs et les deux cantatrices : 
aussi l’a-t-ou fait répéter. Aux représentations suivantes, les In- 
terprètes de ce beau sextuor ne peuvent manquer de provoquer 
et d'obtenir encore les honneurs du bis. 

Ou s'attendait que ce morceau d'ensemble, soutenu du choeur, 
serait le finale du I*' acte; mais les auteurs savaient qu’il faut au 
moins entrer dans l'action à la lin d'un premier acte , et la ronde 
; de nuit des mousquetaires avec les tentatives d'Hector de Biron 
pour s'introduire chez la nièce du cardinal étaient des cléments 
qu’un hou librettiste ne devait pas négliger d’offrir au couiposi- 
leur : aussi n’y a-t-il pas manqué. La marche nocturne des 
i mousquetaires, avec tambour, est d'un effet neuf et piquant qui 
s’unit ou lie peut mieux aux divagations charmantes d'amour et 
de plaisir que fait entendre sur le devant de la scène Hector de 
Biron, et que Mocker, toujours peu sûr de sa voix aux premières 
représentations, fera mieux apprécier aux représentations sui- 
vantes. 

Le second acte s’ouvre par un chœur de courtisans et de mous- 
quetaires auquel le eapitaiue Roland vient mêler ses accents de 
bonheur, et dans ce morceau vif et chaleureux Hermann -Léon 
! est plein de verve : sa voix roule en excellent basso-cantante les 
! éclats de sa joie amicale. Il se montre , dans cet heureux rôle du 
capitaine Roland, bon comédien cl bon chanteur; sa figure y est 
tout à la fois hretailleuse, rogue et comique. Nous avons cité le 
sextuor du premier acte comme morceau remarquable et capital 
de cet acte; le quatuor du second, chanté par mesdemoiselles La- 
vove et Darder. MM. Roger et Mocker, n'csl pas moins beau. Le 
thème en est franc et bien accusé. Mademoiselle Darder y fait 
cutendre tout d'abord des cordes de contralto qui semblent ex- 
primer un regret du compositeur d'avoir a écrire un quatuor sans 
voix de basse ; mais on oublie bientôt cet inconvénient par le 
dessin mélodique ot les délicieux effets d'harmonie qui abondent 
dans ce morceau. Jamais compositeur n’a mieux saisi, n'a mieux 
exprimé une situation d'ailleurs éminemment musicale. Mocker- 
Birou, qui a intérêt à ce que les deux antauls ne s'entendent 
point, jette des phrases équivoques sur une suite de suspensions 
qui suspendent l'explication , s’il nous est permis de jouer sur 
ce mot , musicalement parlant ; puis sur la reprise du motif par 
mademoiselle de Sulauge-Lavoyc, il intervient nu trait de clari- 
nette caractéristique de 'celte instrumentation de l'auteur, mou- 
vementée, vivace, riche et passionner. Cela est neuf, pittoresque, 
ravissant, et demande toute l'attention, toute l'habitude des con- 
naisseurs exercés aux effets d'orchestre pour être saisi, com- 
pris, apprécié. La seconde partie n'est pas aussi bien que cette 
délicieuse introduction, ce qui u ‘empêche point que ce quatuor» 
lie soit un chef-d'œuvre de scène , de science et de goût. 

Après une scène entre mademoiselle de Simiane et Olivier, 
dans laquelle la première dit à son interlocuteur, qui s'est jeté 
à ses genoux, un mol de Henri IV à Sully: Bel rrcz~ cous donc , 
monsieur , on croirait que je vous pardonne, commence entre eux 
uu duo d'une vaste dimension, mais qui ne parait pas long, tant 
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In mélodie y abonde, mélodie plein» de grâce et d'amour; c'est 
nn voluptueux nocturne de salon. Roger y attaque un li d'une 
grâce charmante . et mademoiselle Darcier y Tait entendre un 
trille ironique plein d'esprit en même temps que de méthode, 
ainsi qu'un Irait aussi hardi que joliment Tait. 

La chanson dite par le capitaine Roland: 

Crut à U cour du roi Henri, 

\lrsftieura, que æ pa*uil ced, 

a hicn la couleur du temps; nous aurions voulu cependant , dans 
le clmmr ou dans l'orchestre , une réminiscence de Charmante 
Habrieltc ou de Ki're Henri IV, qui aurait donné plus de verve et 
de vérité historique aux souvenirs de notre vieux capitaine Ro- 
land. Le quatuor des masques est plein de choses exquises , de 
pensées mélodiques et harmoniques line ment exprimées; les 
violoucelles y jouent vers la Un un rôle intéressant, et semblent 
annoncer le sinistre Lauhardemout qui vient procéder lui-même 
à l'arrestation d'Olivier. Le linalc qui suit est aussi dramatique- 
ment que savamment traité. Il n'est point ici question de ces 
longues, bruyantes et plates cadences finales italiennes, et comme 
on en entend souvent dans nos opéras français. Ceci est étudié; 
les effels sont bien contrastés ; ce ne sont pas des cris de chan- 
teurs on de choristes qu'on y pousse, mais ceux de la passion, 
que le compositeur exprime toujours bien. 

Le troisième acte commeucc par des couplets chantés pr ma- 
demoiselle Darder. La mélodie pii est largement développée et 
jolie. La romance qui suit, dite par Roger, est toute de senti- 
ment. Le chanteur eu dit avec une grâce touchante le refrain sur 
ces vers : 

Non , jamais inn reconnaissance 
X 'oubli ra Ion noWc secours. 

A n rc d'innocence 
Qui sauvas nies jour* , 

I Aagc d'innocence , 

A loi pour toujours. 

Encore un très beau duo entre Olivier et Athénaï* qui va deve- 
nir sa femme. Le début en est brusque et dramatique; c’est au 
moment où le jeune mousquetaire apprend les tentatives de sou 
| mystérieux rival. Roger se montre dans ce morceau excel- 
l lent comédien et bon chanteur. La phrase mélodique avec ac- 
■ compagucmcnl de harpe, cl dite par mademoiselle Lnvoyc; Du 
haut des deux, mire chérie , est pleine d'onction et contras te au 
mieux avec les éclats contenus de la colère concentrée d'Olivier. 
La cantal rie* jette également, en amante dévouée et avec un noble 
! enthousiasme musical , ces roots: Et pour sa rie j'ai donné mon 
honneur, par lesquels elle provoque d'unanimes et justes applau- 
dissements. Les syncopes de l’orclieslre sur ces paroles de Roger: 

I Je u’ai plue qu'un désir , celui dr connaître le traître! peignent 
bien la fureur du jeuuc époux que celle qui l'aime tant a trompé 
{ sans le savoir. 

Enfin le duo de provocation entre Mocker et Hermann-Léon, 
le dernier morceau important de l'ouvrage, est de la plus pi- 
! quante originalité , comme situation et comme musique : il est 
bien déclamé par te compositeur et du comique le plus franc. 
Le tambour et la trompette s’y produisent d'une façon pillores- 
1 que dans la coda en six-huit. Gela est du véritable opéra comique 
t de Orelry,de Doïeldien comme effet et vérité scéniques; cela 
rappelle les duos ehefs-d’ouivre des deux vieillards de la Fausse 
magie, de la Tante Aurore avec son vieux concierge , et celui du 
Chauihcrlin . dans le .\ ou veau seigneur du tillage. Nous avons 
entendu dire avec juste raison à l'an leur de ces deux derniers 
chefs-d'œuvre qu'il n'y a rieu de plus difficile à faire que de la 
musique comique. Ce genre s'allie continuellement au gracieux 
et au dramatique dans l'ouvrage de MX. de Saint-Georges et 11a- 
lévy. C'est line des plus remarquables partitions de l’époque, faite 
sur un excellent libreUo, que les acteurs ont aussi bien joué que 
bien chaulé. Roger s'y est montré simple, naïf, noble et vrai. 
Le rôle difficile de Mocker, car c'est un composé de rouerie et de 
sensibilité, de dissimulation et de franchise, d'astuce italienue 



et de loyauté française , a été dit par lui d'une façon convenable. 
L'inexpérience de certaines choses agréables de la vie, dans la- 
quelle se plait , dit-on, mademoiselle Lavoye, l’a servie dans la 
pudique fierté qui caractérise la personne de mademoiselle de 
Solange, cc qui ne l’a pas empêchée d’avuirdes élans de sensibi- 
lité dans ce rôle si dramatique, et de le chanter avec une mé- 
thode et une expression délicieuses. .Mademoiselle Darder, char- 
gée de représenter le personnage de Berlhe de Siutiane s'est 
acquittée parfaitement de celte agréable mission; et llcrmann- 
Léon a donné une excellente allure au capitaine Roland, qui, 
jusqu a présent, est sa meilleure création. C'est donc un franc 
et beau succès de paroles, de musique, d'acienrg et même de 
riches costumes de mousquetaires, panai lesquels on remarque 
de charmants petits trompettes féminins qui ne sont pas un 
des moindres ornements de la riche mise en scène de l’ou- 
vrage. L'orchestre fonctionne comme un seul homme, parce 
qu’il sait résumer ses volontés divergentes dans la volonté de 
l’homme de talent qui le dirige toujours dans la voie d’une cha- 
leureuse exécution. Honneur donc à MM. Halévy et de Saint- 
Georges, qui ont obtenu un si brillant résulta! artistique, résultat 
qui place incontestablement le premier à la tête de notre école 
musicale en France. 

Haaai Rlaxchari». 
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Sur ce titre vous allez vous imaginer sans doute des salons 
richement décorés, resplendissants de lumières, parfumés de 
fleurs, les éclats d'une gaieté Toile, un élégant tourbillon de 
danseurs . enfin toute la physionomie étincelante de ce qu'on 
nomme vulgairement une fête. Eli bien , laissez là votre illusion. 
La fêle dont je vous viens parler n'était pas de ce caractère. 
Chez M. Sax, point d'autre enceinte que celle, de ses ateliers, 
dont le cliquetis cadencé remplit chaque jour la rue Neuve- 
Saint-Georges ; aux murailles, point d'autres guirlandes que 
celles des sax-horns , des trompettes à cylindres , des saxo- 
Iromhas , des saxophones de tout calibre, de toute forme; point 
d'autre bruit enfiu que la voix de ses instruments joués par 
d'habiles artistes, ou le tumulte des applaudissements que pro- 
voquaient la beauté des sous et le mérite des virtuoses. 

Gelait une de ces fêles exceptionnelles, où il n'esl question 
ni de valse ni de polka , quoiqu'il s'y trouve des femmes , des 
hommes et un orchestre; une de ces fêles si rares, dont le génie 
*|e l'industrie cl de Part fout seuls les frais. 

La préseure de .M. le duc de Moutpcnsior, qui prèle un bien- 
veillant appui à toutes les grandes manifestations musicale», 
ajoutait une nouvelle importance à celte solennité. Dans un 
auditoire d'élite, composé de tout ce que l’aristocratie, les arts, 
les lettres renferment de plus honorable, on distinguait M. Ic 
prince de Ligne, MM. de Rumiguy, de Costa , Chaix-d'Est-Ange, 
plusieurs officiers supérieurs, les puissances de la presse et 
quantité de femmes élégantes. M. Adolphe Sax se proposait de 
faire entendre à celte brillante assemblée les harmonieux effels 
de ses instruments, avec lesquels il a organisé un excellent 
petit orchestre, très bien dirigé par Fessv. 

Des circonstances imprévues ont mis obstacle à la réalisation 
de ce projet. Faute donc de pouvoir applaudir à l'ensemble , 
M. le due de. Moiilpensier a désiré juger du timbre de chaque 
instrument isolé. M. Adolphe Sax a passé en revue la plupart de 
ses inventions ou modifications; puis il a laissé ù MM. Arhan et 
Lccorute le soin d'en faire ressortir quelques uns par b dexté- 
rité parfaite de leur exécution. Les témoignages h» plus vifs de 
satisfaction ont accueilli les preuves de talent de ces deux artis- 
tes remarquables. Ensuite, pour donner une idée , et certaine- 
ment uuc très haute idée , des effets d'ensemble, M. Dislin et 
ses quatre fils oui exécuté, à diverses reprises , cinq à six mur- 
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ceau.x arranges avec beaucoup de goût par le plus jeune de ces 
jeunes gens. 

Les cinq instruments dont se servent MM. Dislin . sont d'ex- 
cellents sax-homs de la fabrication de M. Sax. Le père joue su- 
périeurement du sax-horn soprano; il sait tirer de la région 
suraiguë des sons d’une extrême douceur et d'une étonnante 
pureté. Deux sax-horns contralto, un sax-liorn ténor, un sax- 
horn basse produisent également, entre les mains des quatre 
fils Distin , les plus heureux effets; l'habitude de jouer inces- 
samment ensemble donne à l'exécution de ces artistes distingués 
une précision, une fusion intelligente, difficile à imaginer si 
on ne les a entendus. Il est digue d'observation que l'adoption 
des instruments de M. Adolphe Sax a déterminé dans la manière 
de ces cinq virtuoses un immense et incontestable progrès. A 
leur première arrivée en France , on estima, on applaudit leur 
talent ; mais on y démêlait des taches fâcheuses , qui dépendaient 
après tout de la mauvaise qualité des instruments dont ils 
étaient pourvus. Depuis que MM. Dislin les ont abandonnés 
pour faire usage de ceux de M. Sax , leur habileté se déploie 
sans obstacle. Elle a produit, dimanche dernier, la plus vive 
sensation. 

N'csl-il pas singulier du reste qu’en France on ait toujours 
besoin de l’exemple et de l'initiative des étrangers pour se déci- 
der à accepter les choses meilleures? En musique comme eu 
d’autres matières plus graves, la France a le génie inventeur, 
mais l'esprit routinier. Ainsi, que n'a-t-on pas dit contre les 
instruments de M. Sax lorsque M. le ministre de la guerre s’oc- 
cupa de réorganiser la musique des régimeuts? quelle énergie, 
quelle fermeté méritoire n'a-t-il pas fallu aux membres éclairés 
delà commission et en particulier à son honorable président, 
M. de Rumigny, pour lutter contre des préventions aveugles, 
obstinées? Réduits à reculer pied à pied devant l'évidence, les 
antagonistes du système de réforme se retranchaient derrière 
cette assertion bien gratuite que les instruments, supérieurs 
sans doute parle timbre, le volume du sou et la multiplicité des 
ressources, offraient d’immenses difficultés de mécanisme. Im- 
possible, répétait-on complaisamment, d'avoir de longtemps 
des instrumentistes un peu exercés ! 

Voulez-vous apprécier la justesse de cette opinion? voici un 
fait décisif. La musique du 9 e dragons, caserne au quai d'Orsay, 
reçoit, le iil décembre, l'ordre de se former d'après le nou- 
vel arrêté. Trente-six instruments, sortis des ateliers de M. Sax, 
sont livrés le 20 ou le 22 du même mois, si j'ai bonne mémoire; 
et le 51, ces trente-six instruments participaient à la séréuade 
des Tuileries et résonnaient le mieux du monde entre les mains 
des musiciens qui, jusque là, ne s'en étaient jamais servis. Que 
sont, je vous prie, des difficultés de mécanisme dont le pre- 
mier instrumentiste venu triomphe en huit jours? et que de- 
vient le vague reproche d'impossibilité eu présence d'un fait ac- 
compli? 

Mackick Boi'Ui.as. 
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Dans noire position d'observateur musical, nous aimons les 
concerts qui provoquent plutôt l'ironie que l'admiration , qui 
ont plus bcsuiii d'encouragements d'une juste critique , que des 
applaudissements d'un enthousiasme stéréotypé. Il n'v a rien 
d’insatiable de compliments hyperboliques comme les virtuoses 
d’un talent reconnu, admiré. Quand la presse n'est pas unanime 



à reconnaître leur mérite, ils prétendent que le journalisme est | 
la chose la plus dangereuse du siècle ; au lieu que les artistes ! 
qui débutent dans la carrière ont le bon esprit, assez générale- | 
tuent , de se tenir pour satisfaits d'une louange restrictive et 
acidulée d'observations qui leur sout profitables pour l’avenir. ; 
Quelques jeunes artistes de cette catégorie ont formé une Société 1 
sous la dénomination un peu singulière de Société Euphonique, 
dirigée par M. Félix Bourret, et qui lient ses assises chez M. Do- 
mény, facteur de pianos et de bar|>es, faubourg Saint-Denis, 
ce qui indique topographiquement qu'il se donne là des matinées 
musicales à la petite propriété. Celle estimable classe de l'ordre 
social a bon besoin qu’on lui forme le goût en musique , car elle 
n’en a guère le sentiment inné en France et surtout à Paris , où 
la contredanse , la romance et l'air varié sont, pour elle, le beau 
idéal de l’art. Mademoiselle Céline Doinéuy a exécuté, sur un fort 
hou piano de M. son père , des variations de M. lient ; M. Sourilas 
a joué un air varié sur la clarinette; M. Massai t . premier cor de 
la musique particulière du prince de Joinville, a dit des varia- 
tions sur V Angélus; et M. Boiluzol a chanté , dialogué, mimé des 
chansonnettes connue auraient pu les chanter, les dialoguer et 
les mimer un Chaudesaigues ou un Levassor. Tout cela n'est pas 
fort musical ; mais nous avons remarqué dans celle séance une 
fort belle voix appartenant a mademoiselle Cico. Cette jeune 
artiste a devant elle un bel avenir de cantatrice, si elle sait régu- 
lariser ses études et sa carrière ; elle a une voix de mezzo-con- 
tralto bien timbrée, une bonne prononciation , et chante con- 
somment juste. Sa voix vibre sans affectation; mais elle la jette 
quelquefois trop brusquement, et nous ue saurions dire si elle 
a de la facilité, si elle sait vocaliser, car nous ne lui avons en- 
tendu chanter que des romances, et notamment celle de ,1 /ont 
Stuart: Adieu donc belle France , etc., quelle a dite avec une 
expression profonde et bien sentie. Si vous joignez à cette dic- 
tion vraie une figure distinguée et qui rappelle les traits des 
miniatures de Petitot sous Louis XIV, nous sommes fondé à dire 
que l'avenir s'ouvre riaut pour mademoiselle Cico. 

Mademoiselle de Roblain . qui nous est peu connue comme 
caulatrice, a chante aussi dans ce concert des romances d'une 
voix douce et distinguée comme la particule de son nom, mais 
d'une façon grasseyante, fatiguée et quelque peu désenchantée. 

I n grand chanteur, de mystérieux voiles 
Enveloppant son nom , orné de trois étoiles... 

Mais une erreur dont uous nous apercevons nous force 
d’ajourner ce compte-rendu eu vers. Mous venons de dire un 
grand chanteur, taudis qu'il n'est ici question que d'un chanteur 
fort graud qui s'est produit sobs le nom de M"*. et qui a dit les 
stances de l'Éternité de Delsarte et le duo du Chamhertin de 
Boieldieu , dans te nowecau Seigneur du village , en divisant les 
quatre temps de la mesure de sa main gaulée de noir, ce qui ne 
sc pratique ordinairement que par les apprentis chanteurs à 
peine échappés du collège et du solfège. 

M. Bourret, directeur de la Société Euphonique, est un vio- 
loniste à la manière facile, élëgaute, qui peut avoir un excellent 

ton de société euphonique , philharmonique et même du 

monde; mais nous l'engageons à ne pas se mettre au-dessus de 
celui des morceaux qu’il exécute : il a dit, à part ce petit incon- 
vénient, deux duos, l'un pour harpe et violon, et l’autre pour 
deux violons d'un style et d'une manière brillante. 

— M. Debain a inauguré un fort joli petit salon de concert, 
qu'il a fait disposer dans ses magasins de la rue Neuve-Yivienne, 
par une soirée musicale dans laquelle l'harmonium , cet enfant 
naturel de l'orgue, cousin assez éloigné du piano, et un peu de 
la famille des accordéons, s'est produit avec scs accents les plus 
expressifs sous les doigts de M. Lefébure-Wély. qui lire un parti 
vraiment enchanteur de cet instrument qu'il finira par mettre à 
la mode. Les morceaux qu’il joue là-dessus sont arrangés d'ail- 
leurs avec goût. Madame Sabatier a fait scintiller une de ses bril- 
lantes étincelles musicales dans cette séance. On nous pardon- 
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nera d'avoir remarqué quelle portait une robe à petits carreaux 
roses sur un rond blanc qui lui allait à merveille, pour ne pas 
tomber dans le lieu-commun auquel nous sommes si souvent ex- 
posé à son égard de dire quelle a chanté délicieusement. Her- 
mann-Léon s'est distingué là comme partout où il chante ; il a dit 
un air de basse du Slabat de Rossini d’une large et belle ma- 
nière. M. Triéberl a dit aussi d'un excellent style un solo de haut- 
bois, et mademoiselle Guéri no t , jeune et jolie personne, a fort 
bien secondé, sur l’harmonium, M. Lefébure-Wély dans une 
fantaisie sur des motifs de Weber. 

— M. Ropirquet, violoniste à l'Opéra, et qui ressemble tant 
à Pagatiini, a donué un concert la semaine passée dans les salons 
de M. Pape, concert orné de MM. Poncbard, Roger, Tagliatico, 
Dorus, V'errousl, Cavalloel de madame Iwcins d'Hennin. On voit 
qu'il pouvait être plus mal secondé ; mais pour nous restreindre 
au bénéficiaire, selon notre habitude dans nos comptes-rendus , 
constatons qu'il a fort bien chanté sur son violon les Souvenirs 
de Mecklrmbaurg, fantaisie avec piano; une autre fantaisie prin- 
ciers adressée au prince de Joinville et intitulée: Mélancolie et 
tarentelle; puis uu caprice, toujours pour le violon, orné de ce 
petit programme: Arrivée des Bohémiens, prière avant la fête, 
danse des Bohémiens , départ des Bohémiens , etc. Tout cela a été 
dit d'une façon pittoresque et dramatique, et de manière à faire 
dire que ce n'est pas seulement par la maigreur que l'auteur 
ressemble à l'illustre violoniste génois. 

— En attendant qu’il nous surgisse d’Allemagne, doû ils 
viennent tous, un pianiste ou une douzaine de pianistes premier 
numéro, M. Sigismond Uoldschmidt s'est bravement élancé sur 
l'estrade des salons de M. Erard armé de sonates, d'études, de 
caprices, de fantaisies de sa composition; et il nous a dit tout 
cela avec une vélocité, un brio qui l'ont classé tout d'abord 
parmi les premiers virtuoses de ce genre. Quand il aura fait 
quelques concessions au goût français, qui est plus grave qu'on 
ne pense, et qui n'aime pas qu’on lui jette aux yeux tout ce 
qu'on a de paillettes d'or dans ses poches musicales; quand 
M. Güldschmidt pourra faire eiilcndre un concerto pour piano 
avec, accompagnement d'orchestre, excellente composition que 
nous connaissons, il sera apprécié pour ce qu'il vaut par les vé- 
ritables connaisseurs, les artistes qui, tout d'abord, ont été 
émerveillés de la manière dont il se joue, des difficultés dans les 
études de sa composition qu’il nous a dites d’une manière fou- 
droyante, et qui doivent le faire proclamer roi de la sixte et de la 
double octave. 

— Aprèsce virtuose digitigrade , un compositeur classique pur, 
M. Rigel, pianiste aussi, dont la réputation date de près d'un 
demi-siècle, a fait entendre dans le même lieu, chez M. Erard, 
de la musique bien faite, musique dramatique, italienne, instru- 
mentale, témoignant du style sévère et parfois de l’inspiration de 
cet excellent musicien qui a écrit de bons quatuors, des quin- 
tettes et beaucoup de musique de piano, de tout quoi il est ré- 
sulté une sorte de véhicule qui, s’il a perdu quelque peu de 1 é- 
lasticité de ses ressorts pour le conduire à la postérité, où il est 
donné à si peu de musiciens d’arriver, peut du moins Ie3 mener 
à l'Institut, où il est traditionnellement permis de s'endormir sur 
les roses d'un passé glorieux. 

— M. ('.bâcles Daucla, chef d'une famille tout artistique, et l'un 
I de nos meilleurs violonistes, a donné, le l ,r de ce mois, une 
j matinée musicale consacrée à faire ronnaitre ses élèves de mu- 
I sique d'ensemble et d'acconipagnetucot. Celle spécialité de 
|*art est une des plus essentielles pour implanter le goût de la 
I bonne musique dans le monde parisien ; et M. Charles Ilancla 
est assurément l'un des professeurs les plus capables de pro- 
' pager ce moyen d'instruction , soit qu’il dise avec ses élèves la 
musique des grands maîtres , soit qu’il leur fasse exécuter scs 
propres compositions qui se distinguent par un grand charme 
de mélodie et un style correct et pur. Sa troisième symphonie 
concertante, pour deux violons, qu'il a jouée avec son frère 



Léopold, nous a donné une nouvelle preuve de sa.double qualité 
de virtuose compositeur et d’exécutant. 

Eli jetant un coup d'œil rétrospectif sur le sommaire de notre 
résumé des concerts, nous n'y voyons aucun nom de concertante, 
demu*e;le masculin, l'habit noir y domine: on dirait un dispositif 
de la loi salique ; et cependant si les dames ne sont pas faites exclu- ! 
siveineut pour porter le sceptre musical, elles sont bien capables I 
de le partager, surtout à une époque qui a vu fleurir mesdames j 
Damorrau , Farreuc, Malibrao, IMeyel , Dorus , Sophie Mirer, 
Térésa Milanollo, etc., etc. Disons donc, pour l’honneur musical 
du beau sexe qui ne périclite pas, que, dans celte intéressante 
matinée, madame Brière et mesdemoiselles Couat et Moutié ont 
Tort bien secondé M. Charles Dam la, et qu elles se sont montrées 
amateurs ou artistes d'avenir. 

Henri Blanchard. 



( orrmpontUnrr parltrultère. 

COKCIHTS DX BEHLIOE A NLAOUX 

M Janvier. 

L'arrivée à Prague du célèbre compositeur, dont Vienne s’oc- 
cupe avec lanl de passion depuis deux mois, était no événement musical de 
haute importance; mais nul ne pouvait prévoir comment le public bohème, 
•I attaché aux anciens maîtres , et ai aé vèr* dans son goût , prendrait les Inno- 
vations et les témérités de ce révolutionnaire musical. Son succès cependant 
a été spontané, général et plus furieux, si j’ose m'exprimer ainsi, qu’U 
n'a encore été 1 Vienne. Le second concert, dans lequel il a tait entendre une 
parue de 1a vaste composition que notre Immortel Shakespeare lui inspira 
[Romeo et Juliette), a été pour Berlioz l'occasion d'un triomphe sans exempte 
dans la ville de Prague. On a fait répéter cinq morceaux : 1* l'ouverture du 
Carnaval , 2* la marche des Pèlerins, 3* la Marche au supplice, V la .Scène du 
bai, et 5* le Scherzo de la fée Mab, qui a surtout excité d'incroyables trans- 
ports. Il serait vraiment Intéressant , sous plusieurs rapports , que le public 
de Londres pût être admis à connaître ces œuvres qui , pour la plupart, oui 
été composées sous l'influence de notre littérature. Byron et Shakespeare sem- 
blent avoir été les véritables maîtres de Berlioz. On le traite ki avec une 
vénération et des égards admirables. Tout le Conservatoire a été mis i sa dis- 
position; il a fait un rhoix des plus habiles instrumentâtes, qu'il a joints aux 
artistes du théâtre; mais le directeur killl (l'un de ses plus chauds partisans) 
amène aux répétitions ions les autres élèves, pour leur faire étudier les procé- 
dés de composition de Berlioz, et sa manière de diriger l’orchestre, qui est 
l'un des traits saillants de son talent. Bien de plu» curieux que l'attention et 
l'immobilité de cette centaine de Jeunes gens, écoutant debout , en silence, 
pendant quatre heures de suite, celte musique dont llsn’avaknt pas d'idée au- 
paravant. On nous annonce un troisième concert pour demain, le directeur 
du théâtre ayant fait k Berlioz des propositions qui l’ont retenu quelques jours 
de plus k Biague. La pareil succès justifie vraiment l'épigraphe que l'un des 
critiques, ou plutôt des panégyristes de Berlioz, a placée en tête de son article 
dau» rOil «nd West .* 

... No , lhey cannot loucfa me for coining , 

I im lhe kiog hinuelf 

(king Lear.) 

J. LaxotR. 



ITCTJTSIaLZJO. 

V tVinain lundi , k l’Opéra , ie FreischQtz et la Péri. 

» # * Mademoiselle d'Ilalbert, qui la semaine précédente at ait reparu dan* le 
page du Comte (try. toujours gracieuse , mais toujours un peu timide, s'est 
essayée dimanche dernier dan* le rôle d'Isabelle, de R^bert-te •Omble. Elle l'a 
chanté avec beaucoup de goût: mais U était facile de voir que la crainte lui 
Otait une grande j»rtie de ses moyen*. Lne seconde épreuve lui est absolument 
nécessaire. 

• » pans cette représentation de Rnbrrt-U- Diable , madame Betty , qui 
chantait le rôle d'Alice . a été j>rbc an second acte d'une attaque de netfit qui 
ne lui a pas permis de continuer le rôle. Mademoiselle de noi*»> s’est chargée 
de cette fiche et l'a bien menée k lin. 

• • la dernière représentation du Diable d quatre . un clou . sur lequel 
avait passé tout le cot|*s de ballet sans se blesser, est allé s'enfoncer dans le 
pied de Carlotu Gris». Heureusement l'accident n'aura |m> de salle» fielleuses. 
(Quelques jours de repos eucorc et il n'en sera plus question. 
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Y Charte» VI a reparu vendredi dernier, et n'a pas été moins chaude- 
ment accueilli qu’il ne l'est tou* le* jour* *or tous les théâtre» de nos pro- 
vince*. Il n’y a pas en ce moment «t'opéra plus populaire en France. 

*,• La représentation an bénéfice de Barroiihet aura lien ce soir; cita es| 
composée de manière à piquer vivement La curiosité publique. Voici le pro- 
gramme : 1" Ouverture «l’Oftéron, de Weber ; 2* Christophe Col tonb, grande 
cantate en chieur, de iKmi/eitJ, expressément composée pour celte représen- 
tation, et chantée par M. Barroiihet ; 3’ Virginie, tragédie jouée jur made- 
moiselle Rachcl ; û* le troisième acte de la Reine de Chypre, dans lequel sont 
intercalés de* pas nouveaux; 5* enfin le Bénéficiaire , ainsi distribué : l’Ev 
«ouflé, vieux souffleur. Lepeintre aîné; madame l'Essouflé, son épouse, ma- 
demoiselle Flore ; i'alma, leur tille, madame Duché; Eugène, amant de l’aima, 
Lionel ; VI. de la Tirade, acteur tragique, Sain ville; mademoiselle Joséphine, i 
danseuse & réputation, mademoiselle Nathalie; une amie de Joséphine, made- 
moiselle Carlotta Gris! ; M. du Bémol, célèbre chanteur, Barroilhrt; milord 
des coulisses, Levassnr ; M. DesroMer*. jeune homme h la mode, Briudean ; un 
jorkey anglais, Arnal ; le domestique de M. du Bémol, Lepeintre jeune; le 
domestique de la Tirade, Bardou. 

*,* Alavsol vient de partir pour Montpellier, sa ville natale. 

Aujourd’hui dimanche , par extraordinaire . le Théâtre-Italien donnera 
Semiratnide. 

%• Le Matrtmonio sccreto et Lablache ont été rcudus celte semaine aux 
virux unanimes des abonnés et tin public de la salle Vetilarlour- 

Y L'immense succès obtenu mardi i l'Opéra Comique n’a fait que se con- 
firmer et s'établir tl'uue manière plu* éclatante dans les deux représentations 
suivantes. Lcr Mousquetaires <ie la Rnne sont destinés h cent représenta- 
tions. ont dit quelque» journaux. II.M«iu*-iions d'ajonter qu'ils resteront au 
répertoire de 1 Opéra Comique #m>*i longtemps que la Dame Blanche et le 
Prè-aux-CIcre* : c'esl- en deux mois, en faire le plu» compte! éloge. Con- 
trairement à l'habitude qui est d'attendre une certaine prise de powcuvlon i 
la ville, ils sont demandé» à la cour pour le 13 de ce mois. 

* m * Madame Th il Ion e*l de retour à Paris. 

m 9 m Madame Puftat-Mailiard a juué * Marseille le rôle de L/onor, de la Fa- 
toriic , avec un uvs grand succès. On regrette que cette cantatrice n’ait pu 
rester dans cette ville que peu de jours. 

•/ C'est lundi prochain, à une heure, que l'dsarmblée générale de l'Arso- 
clatlon «ira arlisies-niim i«t*aura Itau. dan» ta salie de AI. l'Ieyei , rue Ito- 
cheebouart , n" 20. 

• • Vendre ii dernier, Alexandre Datta a été demandé à la cour par 5. A. n, 
la dncUe«c d’Orléans. I* célèbre artiste a fait entendre piuMeur» admirables 
morceaux de sa composition, la? comte de l’ail* a paru prendre un vif Intérêt 
à cette musique harmontaase et sympathique. 

• ♦ On aunonce que M. Balle e*t nommé chef il'ornlmtre au Théâtre - 1 ta - 
' lien (Théâtre de la Heine), â Londres en remplacement de M. Costa. 

• • C'est le 15 de en mois qu'aura lieu le oonci'rt que donne M. Baneux fils . 
corn Mc d’un véritable talent , pour se libérer de la cmtacripikm. t ie jeune 
artiste sera secondé par MM. Roger et liermann-lalon , de l'Opéra-Comique. 
ainsi que par mademoi*eil>* lavove. du même théâtre. C-s trois bridant* Inter- 
prète* d.-s Mousquetaires de la Un ne. et l'Imérét qu’on porte nu bénéficiaire, 
ne r nu R ib lieront pas peu à rendre ce concert brillant et Iroctncui. 

• * Ap Jp le cinquième concert donné f»ar Berlioz dan» la salle de la Ite- 
donle . j\.!’ nie, S. M. l’empereur d’Autriche lui a envoyé pour prix de sa 
loge la somme de cent ducats (près de 1,200 fr. ). 

M. Br ss en» donner» samedi , IA courant , une séance de quatuors et de 
quintettes dan* les salons de l’Athénée, fi, rue Atansigny; tout fait espérer que 
relie séance sera lui intéressante par la composition que brillante par »a 
réunion de bran monde. 

Le* soirées que donne AI. Debain, l’inventcnr de l'harmonium, sont 
toujours charmantes. Nous avons assisté à celle qui vient d'avoir lien dans ses 
jolis salon» rue Vivlennc, M, et nous y avons cul end u madame .<jbaiier et 
M. Hermann-Léon, qui avaient hloa voulu prêter la concours de leur talent. 
M. Ixfébure-AA élv a joué sur l'harmonium un morceau qui a obtenu d'ona- 
nimos suffrages; il est impossible à qui n'a pas entendu cet instrument de *e 
taire une idée des «fiels merveilleux que sait en tirer M. Lefflinre-Wély ; sou* 
les doigt* habile* de cel artiste, rharmonium est bien le plus délicieux instru- 
ment. 

• • tn artiste de talent, M. Wearère, compositeur et pianiaîe distingué, a 
fait paraître par souscription un charmant recueil de morceaux de cliaikl, inti- 
tulé : Récréation» musicales de chant. 

• “ Des expériences de télégraphie acoustique, inventée par M. Sudre , et 
pratiquée par le canon, ont eu lieu mardi dernier, i Yiucciuics, en présence 
de S. A -B. le dur de Alontpenftler, Al. le général Cours md. président du co- 
mité d’artillerie, et plusieurs autre* officiers «énéranx. Huit pièces d'artillerie, 
placées en avant de la porte sud du château, avaient été mise» à la disposition 
de M Sudre. Mademoiselle lingot, son élève, et qni devait Interpréter le* or- 
dres, était derrière la butte du polygone. Tous les ordres donnés par M. le 



duc de Montpensler, fl tran*ml* avec une grande rapidité, sans antre trot- ; 
iiairc que le canon, ont été interprétés avec la plus rigoureuse fidélité. 

Dan* le courant de l'année 1*45. on a représenté, sur les théâtres I 
royaux «le Berlin. Chariot ten bourg et IV»titaiu. 133 opéras et llf» ballets. Les 
opéra* que l’on a jmié* pour la première foi* sont : Le Directeur de spectacle, 
par Alotart ; les C misés, par Spohr ; Culunun Cornaro. |iar Incliner. et ,S7ru- 
della, par Ftolow. Heprlws: Evryanthe, pur U cher; le Domino Soir, par 
Auber: Adrien ru» Ottadr. par AYdgel; Don Juan, par Mozart. et la Ves- 
tale. par Spontlnl. Viennent ensuite l'ouverture et les chœurs d'OPdipe il Co- ' 
tonne et d'Alhalie, par MendeMohn. 

%• Le* frères Kruger, pianisie et harpiste du roi de Wurtemberg, viennent ! 
paw-r parmi nous quelques jours de congé. Ce» artiste* , don! le plus jeune 
»*e»t fait entendre 4 U cour sur la harpe avec un grand succès, donnent le 
tfi février, cher f.rnrd, un concert dont le programme doit vivement piquer 
la curiosité des amateurs 

Y La vngne des bals de l’École lyrique va toujours croissant ; chacun s'jr 
amuse, char un y revient. Alercredi dernier, la jolie salle de la rne de la Tonr- 
< 1 ‘ Auvergne renfermait les plus charmantes femmes de Pari». Le lui s’est pro- 
longé jusqu'à six heures du matin. 

( hronique départementale. 

*/ Sancy, 3 féerie r. — Après deux repré-entatioos qui avaient asouré 
le sucré* «le Charles VI, d’Halevy, AL AVartel e»t venu donner iidc physiono- 
mie nouvelle à celle grande et Mie ouvre ; chanteur complet et acteur fort 
remarquable, il a donné à la figure du vieux roi toute l’importance scénique 
qui Inv appartient. Al. Wartel nuance tout le rôle avec un rare talent. t> n’est 
point seulement à son organe dod le que Al. AVartel doit son succès, c’est 
surtout à sa prosodie musicale, à la pureté de sa prononciation, h la ma- 
nière admirable avec laquelle il phrnv . ne rompant jamais l'harmonie qui 
doit exiger entre le mot et le son , et donnant à chacune de ses parole* son 
sens réel, sou expression et sa force. 

%• Caen. — Al. Paul Bernard, très habile planiste de Paris,* fait en- 
tendre, au dernier concert de la Société philharmonique, nue délicieuse fan- 
taisie & quatre mains, qu'il a exécutée sur le piano avec, une d<* ses élèves. 
Comme compositeur cl comme exécutant, M. Paul Bernard a reçu des applau- 
dissements nombreux et mérités. 

Y Marre. 2 février . — La foule continue à se porter aux représenta- 
tion* «le Poultier. qui Tient de produire le plus grand effet «lan* ht Juive et 
dan* l-Uf tf. 

lu «joutante. — La Société philharmonique vient d'inaugurer son année 
mmicata par un brillant concert; la délicieux voix de madame Gntch*rd, 
âpre» avoir dit avec un vrai sentiment «iramaii-iue la romance Daniel, a dé- 
ployé toute son étendue et toute -a flexibilité dans l'aîr du Mauvais vil, de 
l.«T>a Poget, ce qui lui a valu triple salve d'applaudrêscincnts Al. F. ISrisson a 
joué avec beaucoup «l'énergie nue fantaisie «te pUuo composée par lui sur le 
chant national, et antres motif» «le Charles 17. Al. ('.nicha rd. qui déjà nous 
avait fourni l’occasion d'applaudir son véritable tâtant dan» sa gracieuse fan- 
taisie «le violon sur des mot fs de la Famrilf , a exécuté, avec Al. Rrisaon. un 
grand «iuo de piano et violon composé par eux Mir d’antres thèmes «lu même 
n;iéra : ce «Ino, q«il aen tas honneur» de |* soirée, a été l'orrasinn d’une ma- 
nifesta titra Jusqu* là ratt» exempta «lan» noire ville; des bonqnets ont été jrtés 
au violoniste et au pianMe an milieu d’un tonnerre d'applaudissement*. N«»u* 
ne doutons pas que, sIlOl que ce* deux artiste» auront fait entendre à Pari» ce 
magnifique morceau, il n’obtienne un wccHde vogue. La Société philharmo- 
nique d’Angouléme est srtre de se maintenir «lan* une vole croissante de 
prospérité, tant qnVlle saura appeler à »«»n aide des artistes aussi remar- 
quait». 

•.* Santés. — Madame Pont* a su«r«^dé ici à plusieurs artistes du pre- 
mier ordre, MAL Liszt. Itaumann . mademoiselle Kaebel; elle a déjà donné 
quatre repr» ; »cn unions des plus productives. 

S une s. 28 janvier. — La reprise de Charles VI. pour le bénéfice de 
mademoiselle Aléqiilllet, a été des plu* brillante*. L’athniratlon de notre pu- 
blic. pour l’aimable et habile cantatrice. »V *1 terminée en ovations d-* ton* 
genre* : bravo», ronronnes, fleur», rappel, rien «’a manqué. AlademniMIe Mé- 
qmilet a douné au fêta iV Odette «n rivarme tout partirnlier. O'tle représenta- 
tion a été de* plus remarquables: lutine, tsardou et Périllié se soûl surpassé.*; 
redemandé* par la salie tout entière, ils sont revenu* avoc mademoiselle \té- 
quillet recevoir du public les nombreux applaudissements qui n'avaient cessé 
de les accueillir pendant tant le cour* de l'ouvrage, 

%• Avignon, — Le théâtre de cette ville est devenu b proie de* flammes. 

Le lundi. ‘.G janvier, le feu a pris versdix heure* du matin, et. une heure après, le 
théâtre était entièrement consumé. Le sieur Ihn jeu, concierge et morhinirte.a 
péri par suite de son dév— e nte nt, et pour avilir été ouvrir tas robin rts du réser- 
voir: il auraétaa'-pbyxié paria fumée. Lit perte totale e*i évaluée à ôoo.utio fr.; 
la salle n'était assurée <|ue jmur 300.000 fr.. savoir: 200.000 fr. par b cnm- 
; pagnie du Phénix, et 100.000 fr. par la Compagnie générale. i’Iusieur* ar- 
tistes uni éprouvé des pertes et so trouvent privés d'une partie de leur garde- 
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robr. De* listes de souscription sont ouvertes au profit de la veuve LHirleu et 
de* artistes. 

Clara ai iiiue- rtrangrrr. 

%• Berlin. 2Î» janvier. — Dans la matinée lie dimanche dernier, M, Meyer- 
becr est arrivé kl, »man! de Paris. A sa descente de voiture, l'illustre com- 
positeur a été accueilli par tous les membre* du théâtre royal du Onud-Opéra, 
parmi lesquels se trouvent, comme on *-ail , les artistes le* plus distingués 
d'Allemagne , c’est assez dire qu’ils ont tous la plus haute admiration pour 
l’auteur de Hitberl-lt-IhaMr , de* Huguenots et du Camp 4e Silésie, qui , 
peu de jour* auparavant, avait été repris avec beauroup d'érlaL — l.e roi, 
pour »e conformer au dé-sir du grand- duc de Saxe-Weimar, vient d'accorder 
A mademoiselle Jenny Liud au congé de quinze jours, alla qu’elle puisse 
donner des rrpéseuUtioas sur le théâtre Grand-Ducal. 

*,* Wnmar. — On aMnsd d'un four a l'autre madeiraateKe Jenny Liud , 
«fai doit cb. rater dans un coacert pour lequel Iran les biltafeMUt pris depuis 
longtemps le* Meurs MHaaaHo uni ici on des plus éclatant* mots dont nous 
ayons été ténmuas depuis Joogtr mps. 

%* JTunidL — Le nouvel «péra de Al. (.acfcuer, Lorrlrg. 4m4 élrcaepré- 
aculi: incessamment au Théâtre rmat pour la pre m ière fois. Un autre opéra 
ajant le même titre, par M. llciuze, a été donné avec un grand sucré* i 
fircslau. 

*,* Darmstadt. — Au théâtre Grand •Ducal. ot» a représenté dernièrement 
l'Elisire d'atnare , de Ilonitelli , avec un érlataul succès. I.a réunion musicale, 
17/«irim»u>, a donné son bal annuel : on a ru l’heureuse idée de commencer 
la fête par diverse* pièces de chaut exécutées par des ctmttn. 

%• Madrid. — La reine Isabelle a hit remettre une riche épingle en dia- 
mants à M. Emile Prudent, que S, M. avnlt cuarndo daM sou palais H dan» I 
une soirée musicale chez II. le président du conseil. Le nouveau ténor Coati a 
dû débuter dan* l'opéra de Belisarin . au théâtre du Cirque, 
f %* Parer fane. — Au tratrn principal, on a donné res jnuT*-cl : le/iirr ilus- 
Ire rivali , opéra de Mercailante , au bénéfice de la Gatinari. Ce qui donnait 
un attrait particulier A celte représentation , c’est que les deux cantatrices 
qui jouaient dans la pièce sont en elle! rivales. La Goggl , ainsi que la Cals- 
nari s’en sont tirées avec liinneur ; la bénéftcwtrc a fait de plus une ooiple ré- 
colte de napoléons , et a reçu de magnifiques cadeaux. 



%* Contt fotinopU , V' janvier. — La foule a'est portée avant-hier, mal- 
gré un temps horrible , A la reprise de Sonna. L'attente du public n'a pas été 
trompée : mademoiselle ComLnotti est sortie victorieuse de celle périlleuse 
épreuve; elle a su faire ressortir avec une exquise supériorité toute* le* 
beautés de son rôle. Les chœurs ont été en général bien exécutés; l'or- 
cheMre peut mieux faire qu'il n‘a fait. En résumé, le succès de .Vi/rimt n’a pas 
été inceiiaJn un seul instant. 

Le Directeur gérant , D. d'IIxxxedcouit. 

avis aux paormmsa se chant 

Madame Sansouard . oée Vaurhelrl. premier prix dn Conservatoire, vient de se 
fixer à Tari». «I laissa vacante la place de professeur de chant A l'Académie de 
nouiqiscda la vlited* Douai. 

Le* aëanhmirataair* «le cet MahMsscmevil demandent mm «Mite 4a luirai qwi 
puéatc remplacer madame singouaid. 

Le traitement •■raté A celte pince n'att pas élevé, mus le pnrfeMcur {«ait 
compter aur un granit «ambre 4>leves paMculleas. 

Aadramer Jromtm a ron ife* sikaalnitirmeurs. vur du CanMeux. «4. A Douai 
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Op. 15- Fantaisie sur le Postillon de Lonjumeau. fi • I Op. 43 Au. Üliiriir dansé de la Reine de Chypre , lOp. 54. I. - Aerienne, valse brillante. 



. . . _ . arrangé en rondeau. 7 50 I.a même a t mains- 7 50 

34. Fantaisie brillante sur le Guitarrero. 7 40 . „ , _ . . , . _ . . 

43 1 er. I.a Cypriote. 7 w» «5. Fantaisie et variations sur II Templarlo, 7 50 

36. Fantaisie brillante sur la Favorite. 1 40 46. Grand caprice de la Reine de Chypre. 7 50. îO. fantaisie brillante sur la Juive. fi a 

43. La Zunpogna. 7 50 50. Fantaisie sur Chartes VI. 7 50| Barcarollc originale. S • 
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La musique vocale de MendeUtohn n'étant pas aussi répandue 
en France que ses œuvres instrumentales, I'.4î6um offert par la 
Gaulle musicale est donc un véritable service rendu à la curio- 
sité de ses abonnés. 

La traduction écrite au-dessous du texte primitif est due à 
M. Maurice Bourges. Quand nous disons traduction, c'est uni- 
quement parce qu'un autre mot manque à notre pensée; nous 
voulons simplement dire que M. Bourges a pris au vol un peu 
de cette vapeur impondérable et subtile dont se composent les 
rêveries de la fantastique Allemagne pour leur donner une 
forme plus riche , plus appropriée à cette précision de formes 
qu'exige le goût français, et pour en faire de petits drames où 
les pensées du musicien viennent se refléter comme dans un mi- 



QUINAULT. 

l'MUUÉHE éPOQVK (*). 

Ce»t de U Comédie tant comédie que Boileau eût pu dire bien plus juste- 
ment que de IMslraic , cette autre production de Qulnault , al applaudie et ai 
fameuse : 

Le sujet fit ronduit d'une belle manière. 

Et cA*.;x« aclt , en M piéCt , e»l une jn*« euüi't. 

Seulement ce qui 14 était une critique aérait devenu ici un éloge, puisque 1a 
Comédie tant comédie n’avait d autre but que de réunir quatre pièces en une , 
sans compter le prologue ou k’iairoductlOD. 

Enfin la toile »e lève et 1a pastorale commence. Clomire, jeune bergère, lui 
donne son nom pour litre : elle entre en scène poursuivie par déni satyres, I 
Selvage et Korestan, qui se la dispute ut, et même en viennent aux coups. Tan- 
dis qu’ils se battent , (Jomire s’enfuit ; les satyres disparaissent , et bientôt ar- 
rivent deux bergers . l’hilène et Dapbni» , tous deux amoureux de Clomire , 
mais qui n’ont rien de la sauvage insolence de leurs rivaux 4 pieds de bouc 
!1 y a d’abord entre eut une scène d’écho trèa bien rtmée , et dans laquelle 
Daphnts se moque de Phtlèue. puis PtiOène entreprend le récit de toutes les 
faveur» qu'il a reçues de Clomire, et luphnis lui rétorque 4 l'instant même 
tous ses arguments en «‘efforçant de lui prouver que ses prétendues faveurs 
sont des disgrâce». Bons ac citerons qu’un échantillon ou déni de ce dia- 
logue : 

— Si durant son repas Je viens, sans y songer, 

La belle , 4 mon abord , perd besoin de manger. 

— De même la brebt» qui volt le loup paraître 
A son fooeite «bord quitte la soin de paître. 



roir fidèle. A notre avis, M. Bourges a eu raison: ponrqnoi n'ac- 
corderait-on pas au poète le droit de faire sur la musique Ir 
même travail que fait le compositeur sur les paroles qui lui soûl 
données, en recherchant tout ce qui peut s'accommoder le mieux 
au caractère de l'œuvre. Une traduction exacte, avec la double en- 
trave du sens fidèle à conserver, et d'une prosodie qui doit être 
irréprochable, nous parait impossible. I/imitation libre n>st-elle 
pas plus admissible et plus poétique? Adressons donc nos remer- 
ciements à M. Bourges, car un tel travail demande en même 
temps toute la souplesse d’esprit d’un écrivain habile, jointe à 
l’expérience du compositeur. Que de belles œuvres sont ainsi 
perdues pour nous, qu’une interprétation intelligente nous ren- 
drait dans toute leur beauté! Venons à la musique de Men- 
delasobn qui réunit bien des chances de succès. 

Il y a tant de grâce dans ses mélodies, tant de variété dans 
les dessins elles formules d'accoiupagncnient, tant d'habileté 
dans l'enchaînement des modulations, cela est si parfaitement 
écrit pour les voix , qu'il est impossible de ne pas se laisser aller 
à la séduction. Un des plus remarquables, à notre sens, des cinq 
morceaux qui composent le recueil, est la Chaste aérienne. 

Sigismond est un joyeux chasseur; il poursuit intrépidement 
cerfs, loups et sangliers: tandis qu’il fait rage dans la forêt, les 
lutins, les gnomes , les démons malfaisants prennent leurs ébals 
dans les plaines du ciel , ils se livrent à fardeurd’une chasse fan- 



— Lorsque Je la rencontre eu bord d’un deir ruisseau , 

Le bergère se Joue e ne Jeter de l’eeu. 

Ces privaates font voir qur j'ai l'heur de lui plaire ; 

Tu le dois avouer... — Je sou liera le coatrairt. 

Tu ne dois présager rien de bon de ce Jeu : 

Elle Jette celte esu pour éteindre Ion feu. 

Clomire survient pendant la querelle . et . sommée de s’expliquer catégo- 
riquement , elle ne lire d’affaire d'une manière très équivoque en donnant 4 
Pliilène son propre chapeau de fleun, et en priant Daphnis de lui donner la 
guirlande qu'il porte, afin de s’en parer elle-même. Quel est le berger qu’elle 
préfère T celai 4 qui elle donne ou celai 4 qui elle prend? Ptril-ne , demeuré 
seul , s’endort sous le feuillage. Les satyres veulent profiter de l’occasion pour 
le tuer, et il est sauvé par Dorise , jeune bergère déguisée en berger, qui ne 
le sanve de U main de» satyres que pour le faire mourir de la sienne . parce 
qu’elle l’adore et en est jalouse. Philènc , touché de cette preuve d'amour , 
n’béaite plus 4 se donner corps et 4me 4 Dorise , qui d’ailleurs est la sœur de 
Clomire. Donc Clomire épouse Daphnis, qui l'a aussi défendue arec courage, 
et Hillène épouse Dorise. Tout le monde est heureux et content, 4 l’exception 
des satyres. 

Ainsi la pa*torak se poursuit et comporte ; la farce lui succède, Intitulée 
le Docteur de Terre. Voici la liste des personnages: Isabelle, fille de l'am- 
plifie; Marine, servante d’Isabelle; l'amplifie, père d'Isabelle; Tersandrc . 
amant d'Isabelle, déguisé en cuistre; Ragotin, domestique de Temndre, 
aussi déguise en cuistre; le doclear, amoureux d'Isabelle. Ce mot de cuistre, 
jeté 14 tout simplement sans préparation, sans explication, ne produit il pas 
un effet blxarre . et n'est-ii pas besoin de rappeler aux lecteurs de no» jours 
qu'a lors et suivant la définition rigoureuse des dictionnaires contemporains , 
cuistre était le nom qu’oo donnait ordinairement 4 ceux qui remplissaient les 
j fonctions subalternes de surveillance et de domesticité dans les collège»? Le 
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tastique el bondissent sur leurs coursiers de vapeur. La reine 
des fées aperçoit le chasseur; un seul regard suffit pour le sou- 
mettre à son pouvoir magique; il s'élance, la poursuit, abandonne 
la terre, ae mêle à la chasse infernale et disparaît pour jamais. 
Ce petit drame est supérieurement peint; l'accompagnement est 
yif, capricieux; oh distiugue le son des cors, on entend siffler les 
flèches invisibles, ou voit passer devant soi ces essaims tumul- 
tueux des esprits de l'air semblables à ces nuées de moucherons 
que les premières chaleurs d'avril font éclore, et qui montent, 
descendent en spirale, de croisent, se séparent pour se réunir 
encore, el fatiguent l’air de leurs tourbillonnantes évolutions. 
Le mouvement de la mélodie, qui perd de sa npidité et procède 
par longues tenues sur ces paroles: 

El depuis, du» cette plaine, 

Sigtanond n'a plus passé. 

termine à merveille celte jolie ballade. On oent bien qae le 
joyeux chasseur est maintenant devenu uii être f*nlasuque, et 
que les hôtes sauvages de la forêt n'ont plus rien à craindre de 
son épieu. 

La Vallée d'amour el Douce brise sont deux mélodies gracieuses 
écrites sur un de ces thèuies dont Schubert a usé souvent et 
même peut-être abusé. Ceux dont Mendelssolin a fait choix ont 
beaucoup d’élégance. Quant à la partie vocale, renfermée dans 
les cordes intermédiaires, elle n'offrira aucune difficulté au chan- 
teur. Peut-être, en raison de cette facilité, ces deux mélodies ob- 
tiendront-elles un plus grand succès que leur sœur, plus belle 
et plus originale cependant , la ballade de Sigismond. 

Rêvez toujours est aussi une fort gracieuse chose, manquant 
peut-être un peu de style à son début, mais qui devient fort pi- 
quante, grâce aux jolies modulations, que, vers la fin, le compo- 
siteur se décide à semer au-dessous de sa mélodie comme des 
fleurs jetées par un aiuaut sous les pas de sa bicn-aimée. 

Le Prêtre catalan est empreint d'une couleur qu'on ne saurait 
trop louer ; c’est encore un petit drame. L'auteur avait bien là 
l'occasion de faire usage de lusées, de gammes chromatiques, 
de tremoli , enfin de toutes les pièces d'artifice à l'usage de cer- 
tains de nos compositeurs , car II avait une tempête à nous 
peindre. 1) a mieux aimé arriver à l'effet par de plus simples 
moyens, par la seule expression du chant, et l'Inspiration , heu- 
reuse que le compositeur l'ail consultée toute seule , lui a révélé 
un do ses plus jolis secrets. 



Le Mois de mai, qui clôt le recueil , est un petit chef-d'œuvre. 
Jamais on n’avait mis de ptus jolis vers au service d'une plus 
charmante musique ; c'est bien là le printemps, le cride l'alouette 
matinale, les suaves odeurs qui sélcvoiil du sein des ieurx Bais- 
santes et se déroulent dans le vallon en vagues de parfums. 

Voilà l’analyse de cet album qui peut être admis parmi les 
oeuvres distinguées de Mendelssohn ; au surplus, nos lecteurs au- 
ront bientôt à le juger et à nous juger nous-mènic sur l'opinion 
que nous en avons portée. En résumé, on peut direqu'on y trouve 
réunies, sinon toutes les qualités du génie, du moins toutes celles 
du plus remarquable talent. 



Association bes Artistrs-inusuira*. 

TROISIÈME ASSEMBLÉE GÉNÉRALE. 

Voici lu troisième fois que depuis sa fondation le comité de 
l'Association des artistes musiciens appelle tous les membres 
dont elle se compose à entendre le eompte-rcndp de ses travaux 
et à examiner jusqu'en ses moindres détails le tableau de la sitiMh 
tion présente. C’était M. Bureau , l'un des secrétaires, qui devait 
présenter le rapport de cette année, el H s'est acquitté de celle 
tâche avec un succès non moins dateur pour lui-même que pour le 
comité tout entier. A plusieurs reprises les applaudissements de 

I l’assemblée ont interrompu ses paroles , toujours dictées par un 
sentiment juste el vrai des devoirs , ainsi que des ressources, de 
la puissance el de l’avenir de l’Association. M. Bureau n'a pas 
dissimulé que toutes les espérances conçues par le comité ne 
* s’étaient pas réalisées, que tous les résultats sur lesquels il avait 
I dü compter n'avaient pas été obtenus. Ainsi des causes taul-A- 
fait indépendantes de ses vœux et de ses efforts ont retardé jus- 
qu'à ce joer le grand concert annuel, la grande fête musicale 
que l’Association devait donner à l'Opéra, le jour de la Toussaint. 
D'abord le directeur n’a pu livrer la salle au jour fixé ; ensuite 
l'illustre chef, qui avait uiootré ce qu'il pouvait faire , en orga- 
nisant la magnifique exécution de la Création d'Haydn , s'est 
trouvé chargé d'occupations, el, chose plus fâcheuse encore, 
malade et souffrant. Ainsi la riche loterie , formée à l'aide des 
libéralités de plusieurs facteurs et artistes, a rencontré des 
concurrences redoutables dans les loteries de Petit-Bourg, Mon - 
ville, Fénelon el autres. Le placement des billets a donc subi 
des lenteurs et le tirage en a été ajourné au mois de mars. 



cuistre était nn être non moins curieux de plumage que de rsmage, et Qui- 
nanlt, s’inspirant de Rabelais, nom l'a reproduit dans toute sa beauté. Pam- 
phile vent marier sa fille an doeteor; il surprend dans les mains de Marine 
une lettre adressée par Isabelle à son amant : mais , en fille d'esprit , Marine 
réussit A lut prouver que eette lettre s'adresse au contraire i sa sœur, qui est 
religieuse. Elle en change complètement le sens, bien qu'elle n'en change pis 
un seul mot, en déplaçant seulement les points et les virgules. Par exemple , 
Pamphile a lu : « On me presse d’épouser un vieux docteur ; en vain J’ai pro- 

• mis de a'y consentir jamais ; sans plus songer 4 ma promesse , U tant que Je 
» satisfasse. Mon père tiche , par des remontrances , de me (aire accepter ce 
» vieil amaut que je ne bais point sans raison: ceux qui m'aiment w feront 
» connaître s'ils s'opposent 1 ce mariage. ** Et Marine lit à sou tour: « On me 
» presse d'épouser ce vieux docteur: en vaiu j'ai promis de n'y consentir ja- 
a mais ; sans plus songer à ma promesse, il faut que je satisfasse mon père. 
« Tacite, par des remontrances, de me faire accepter ce vieil amant qae je ne 
> bab point : moi raison ceux qui m'aiment se feront connaître , s'ils s a «p- 

• posent à ce mariage. » 

Tersandre se présente, déguisé en cuistre, comme, dans UDarbter deSieilU, 
Almaviva déguisé en élève de Basile ; Il se présente comme venant de U part 
du docteur, dont l'amour a dérangé la raison, et U s'exprime dans l'idiome 
particulier A son étal et A son costume, il dit A Pamphile, à propos du mal 
dont le docteur est saisi : 

SI Je sois monlleor du morbequl l’attaque. 

Votre gener futur en hypocondriaque-, 

Son esprit , qu'olympique on pourra ll Dominer, 
ira plus la faculté de ratiociner. 

Quel diantre de jargon i s’écrie Marine, la servante, et Pamphile lui réplique 
sur-le-champ: 



. . . Sotte , veox-to ta taire ! 

Cest aiasi qu'au collège on parie d'ordinaire. 

Le dialogue continue sur ce ton. Tersandre est accompagné de Ragotin . son 
vstet, qui ne parle, loi, que par monosyllabes, et enfin le docleur est apporté 
d.ms un panier, enveloppé de paille. Sa folie est de se croire de verre, et d'a- 
voir une peur exiréme du moludre accident. Pamphile lui dit : 

• — Pour vous tirer d'erreur Je veox vous embrasser. 

— Ah I gardet-vous-en bien , ee aérait me casser 1 
— Souffres qu'on vous détrompe... — Il n’est pas nécessaire, 

De aoa fragilité durtvsime adversaire! 

Pamphile persiste A vouloir l’embrasser , et lui dU , en lui donnant l'acco- 
lade: 

Voyei! — Ah * par le flanc H vient de me fêler; 

L’humide radical par lt va s'écouler. 

I<e docteur a beau crier et défendre A Pamphile de s’approcher, celui-ci tient 
A lui prouver qu'il extravagoe; H en résulte qne k docteur ae croit mort el 
descendu Hans le sombre royaume. Il s'imagine voir Plutoa , Minou , Rbada- 
msDliie , et B le* consulte sur ce qu'il doit faire déformais. Plutoo l'engage à 
retourner sur la terre, en l'assurant que sou corps ne sera pins aussi fragile 
qu'auparavant. — Mais dois je me marier? Ici Rabelais est encore mis à con- 
tribution par Qninault, et nous avons la scène de Panurge consultant le phi- 
losophe pour savoir s’il lui convient ou non de contracter mariage : 

Un vieillard d'humeur «M(AyRl|M 
Re défère es hymen ta géniture unique . 

Fille, qui peut donner des passe-temps bien doux 
Et qui me lente fort... — Eh bien ! marl«i-vo«*. 
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Malgré ces obstacles divers, la marche de l'Association n'a pas 
cessé d'être progressive, Le nombre des associés s'est accru de 
trois cents environ , ce qui le porte aujourd'hui à plus de dix- 
iept cents; le fonds social s'est augmenté de 15,000 et quel- 
ques francs : trois pensions nouvelles , deux de 200 francs , 
une de 500 francs , ont été créée* ; des secours ont été dlsctri- 
bués ; les relations avec les départements se sont étendues et 
consolidées par le choix de correspondants zélés et la création de 
comités locaux, relevant du comité central de Paris, comme à 
Lyon , Strasbourg , Nantes , Fribourg, etc. Le comité» donc bien 
mérité de ceux qui font investi de leurs pouvoirs; l'assemblée 
générale, qui se tenait dans la salle de N. Pleyel , et qui était 
plus nombreuse encore que les années précédente», l’eu a re- 
mercié par une approbation dont les témoignages n'avaient rien 
d'équivoque. 

Conformément à l'article 12 des statuts, on a procédé au re- 
nouvellement d'uu cinquième du comité, composé, comme on 
sait, de quarante-cinq membres. Tous les noms ont été jetés 
dans l'urne , et neuf en sont sortis, ceux de MM. Thalberg, Bou- 
chot, Hormillc , Dorus, Zimmerman, H. Herx, L. Kreutzer, 
Baltanchon, Genevay. Tous ces membres, sauf le dernier, qui 
s'élail retiré de lui-même depuis quelque temps , au grand re- 
gret de ses collègues, ont été réélus à la majorité la plus impo- 
sante . plusieurs même à la presque unanimité. Le uouveau 
membre, élu en remplacement de M. Genevay, a été M. Massart, 
qui n’a pas réuni moins de ciuquanlc sept voix. If. Benoist, pre- 
mier cbef du cbant à l'Opéra, qui veoail immédiatement après 
M. Massart, comptait en sa faveur quarante-neuf suffrages. A la 
première vacance , M. Benoist , désigné parl’assemblée générale, 
ne saurait manquer d'entrer au comité. 

Maintenant, et à propos d'une inslilulion dont l'existence s'est 
déjà signalée par des services d'une importance réelle, et dont 
Je progrès futur n’est pas douteux, ou nous permettra quelques 
réflexions sur la situation des artistes : on nous accordera le droit 
d'indiquer le mal , auquel des hommes dévoués et généreux sont 
en train de porter remède. Nous laisserons de côté les composi- 
teurs : quelques reproches qu'ils puissent adresser à l'indiffé- 
rence de notre époque , la fortune agit avec eux d'un façon si ca- 
pricieuse, aujourd'hui dans le néant , demain, emportés à tire 
d'aile dans la gloire, que nos observations lie peuvent leur être 
appliquées. B ailleurs, n'ont-ils pas pour eux la plus puissante 
des consolations, l'amour de l'art, et enfin l’espoir souvent réa- 



— Mais »* Je m* morte, il but friliST l'riudsi 
En prenant femme, on prend beaucoup d'inquiétude. 

On est toujours troublé de nouveaux embarras. 

Cri» m'effraye... — K»i bienl ne von* mariez pas. 

Bref, de fit «a aiguille el 4e demande eu réponse , le docteur arrlre 4 celle 
conclusion qu’il ne se mariera pas. U repasse du monde infernal au monde 
terresire et raconte de» merveille» de tout ce qa'U a vu dan» tes bas lieu* ; oo 
croirait lire un eooplet de tactorc, extrait d’un vaudeville-revue de 1812 : 

Sinus t’<a surpaie wr y ramure tirs bas : 

Cambyse le cruel tend de U mort tus rats : 

Xerris , le gras , f rend des couennes de lard janae ; 

Crétus , qui rai ri riche , y demande l’âttmftre. 

Ptütfppn, iabaMear, 

Tire Ire cors dm pieds . sans mal «1 sans douleur ; 
Âleiaodre-ie-Grand déniche des (surfîtes , 

César, le rVfttaat, etl vendeur d’alumuNes. 

Pamphile Insiste vainement poair que le docteur épouse «ta Aile . «ri, e« déses- 
poir da caisse , c’cs» 4 Tersaadre qu'l! l’unll. Ce burlesque r ancras n’a pas le 
sens commun , mai» Il est d’une gainé folle , el presque tous tes ver* en son» 
«Tune facture excellente. 

De la farce nous bous élevons fi lu tragédie. ci té» affritlo** d* Qtriuault pour 
Pbdraitr strie poème du r»‘t* rommwicnii 4 *e répéter. Déjfc ssm appro- 
chant d'A ronde et rie Renaud , car obuo rolcl 4 Clorlode , 4 Tancrède . 4 ller- 
mioir. Clorimdt, c’est 1e Uir* de la petite tragédie en huit scèues qui forme 
le quatrième acte de la Comcdré sans comédie. Clorlode et Tanrrèdé paraissent 
d’abord : Tancrède «t amoureux , Ooriade Insensible ; elle hit s» profcsrion 
de foi en ces lemw î 



Usé d'un aveoiT brillant et heureux? Quant aux chanteurs, nous 
ne nous en occuperons pas bob pins. Le goût du publierai, autre- 
fois, sympathisait avec toutes les branches de l’art, qui s’enthou- 
siasmait également aux accents enchanteurs de la voix de Garat 
ou à l’archet mélodieux de Bailiot, qui écoutait, jugeait et com- 
parait avec impartialité 1er oeuvres qu’on lui faisait entendre, un 
air italien, un savant quatuor d'Haydn, se borne de nos jours au 
culte exclusif et dédaigneux de tout antre, de la musique vocale. 
Drame, composition, instrumentation, il n'entend rien à tout 
cela, il ne veut que du chant et rien que du chant. Aussi, tel go- 
sier à roulades que nous pourrions citer est-il tout autant ré- 
tribué que l'orchestre tout entier qui l’accompagne. Les pauvres 
artistes ne peuvent pas vivre, avec une si mince part , cela est 
vrai, mais la salle est pleine, la cantatrice a chanté à ravir, et lé 
public est satisfait. 

Occupons-nous ici de la destinée probable d'un jeune artiste, 
venant d'achever ses études au Conservatoire, et qui, s'il n'est 
pas exécutant du premier ordre , a travaillé néanmoins soigneu- 
sement, courageusement, et enfin a acquis du talent. 

Désormais, que va-t-il faire? Se livrera-t-il à l'enseignement? 
Son âge n'inspirera pas de confiance, et, de plus, il rencontrera 
une concurrence formidable et qui s'accroît chaque année. Es- 
saiera-t-il, par la publicité d'un concert, de donner un peu d'éclat 
à son nom? fl y a tant de concerts! Qui se souvient des concerts, 
des artistes, des compositions de l'an passé, el d'ailleurs n'est-il 
pas presque sûr de ne faire montre de son savoir que devant une 
salle à peu près vide, à moins que, venue de loin, nue désinence 
étrangère ne. ae dresse an bout de son nom et ne serve «Ta (testa libn 
à scs talents? Que va donc devenir notre jeune artiste? Sa der- 
nière ressource sera d'entrer dans un orchestre. Là, pour utre 
misérable somme , on le placera devant un pupitre et , pendant 
quatre ou cinq heures, le voilà accompagnant des airs de danse 
ou de vaudeville; le voilà corrompant les enseignements sévères 
qu’il a reçus de son maître, par le contact de tonies ces phrases 
banales et populaires qui font sa nourriture de chaque soir.Après 
quelques années d'un pareil métier, comme artiste il sera déjà 
vieux, il n'aura plus ni force ni énergie; l'art lui représentehi 
son pain , voilà tout. Oui, tuais au bout d'un long temps écoulé, 
ses services seront récompensés, on pourvoira à son avenir... Dé*- { 
trompez-vous ; une mesure, dont nous n'avons pas suffisamment 
apprécié les motifs pour la juger, a fait passer dos théâtres des 
mains de PÊlat sous une administration particulière. Une sub- 



ie n'aim» que I» |u*rre, et f# noble refiler 
Demande s qui l’nerre un grand errnr tout entier; 

(.‘amour «»t son contraire, fl set molle» lendressra 
Au rarur qut (re ressent n'inspire que failrietsei. 

Je lui» l'amour enfin, el , deiotanlsa loi, 
lin amant e»t toujours uu ennemi pour moi. 

La terrible guerrière *e dérobe asm empretnements du noble chevalier. Sua 
dessein est d'aller livrer au* flammes les machines construite» par les chré- 
tiens pour s’emparer de Jérusalem, ilerminie U rencontre et lui confie tau 
amour pour Tancrède, amour dont dorinde voudrait bien pouvoir la guérir, 
mois, voyant qu'elle y perd *>n éloquence , elle change «ftrflmre avec rite. 
Ainsi députa. 1 * . Hennin ir pourra interroger Tancrède et savoir il elle a quel- 
que chas* 4 espérer de lui. Eu effet . Tancrède prend Ilerminie pour i Jorlude, 
et porte la mort dans rame de l'infortunée jeune fille, en lui déclarant qu’il 
n’aluH) ri n’olmera jamab que Ûorfnde. L'ioslant d’après, Cloriude revient, 
■ poursuivie par un chrétien qui l’a surprise la flamme 4 la main. Ellr le Mme 
ri le tu*. Tancrède. ne ta recouuaissanl pu» , ue charge de venge* 1e défunt ri 
immole dorinde, qui lai dit eu expirent : 

Mon ctror, qui ne se plaint ni «I* toi ni du sort , 

Te pardonne alternent res dételle el ms mort. 

Le reilr de mon uii« d’écoute s»** ni» vie ; 

Je meurs, mais je ne puis mourir ton ennemie. 

Adieu L.. 

Il u» rnarvqitc i culte belle scène que la touchante cérémonie du bapiému 
qu’alnr* ou n'aurait pas osé risquer sur le théitre. Tancrède au désespoir se 
frappe lui-mém* morieilemeDt. Ainsi finit la tragédie : dans huit jours notât 
serons ritrii» 4 l'opéra. 

Ist*mù4 /m 1 prorfcot» numéro. Pki» Sauta. 
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vention, à la vérité, leur est accordée; mais le directeur, avant 
tout , cherche naturellement àj l'employer de la façon la plus 
conforme à ses intérêts et surtout à ne pas engager son avenir. 
C'est par celte raison que dans tous les théâtres, les Italiens, 
l’Opéra-Comique, l'Opéra même, la caisse des pensions a été sup- 
primée. Ainsi notre pauvre artiste n’aura pas même, a la fin de 
ses jours, cette chétive rétribution , celte mesquine récompense 
sur laquelle peut compter le plus humble, le plus ignoré des 
commis d'un magasin, des garçons de bureau d'un ministère. 

El cependant notre artiste , moins rétribué de ses heures , 
que l’ouvrier, que le manœuvre (nous n’exagérons pas, nous 
nous renfermons dans la plus stricte vérité} , a dû recevoir les 
bienfaits de l'éducation , qui pour lui sont devenus des maux. 
Comme ccst de la Société qu'il a tout à attendre , il est obligé 
de compter avec elle; il doit s'en rapprocher et chercher à l'imi- 
ter; une misère toute nue ne peut lui convenir; il lui faut une 
recherche ruineuse : il lui faut une misère parée, et. disons-le, 
ce n'est pas sous la veste de l’homme du peuple , mais sous 
l'habit noir, qu'il.doit cacher une pauvreté et des angoisses dont 
il est impossible de se faire une idée. 

Veut-on un exemple, bien rare il est vrai, par son excès même, 
qui vienne appuyer nos paroles? Au moment où nous écrivons 
ces lignes, un homme est sous notre fenêtre, pâle, décharné 
et vêtu de haillons; il cherche à tirer quelques sons inarticulés 
d'un basson, aussi épuisé, aussi décrépit que son mailrc , et ce- 
pendant cet homme n’est pas un ménétrier vulgaire ; c’est un 
artiste , qui du moins, a eu autrefois assez de talent pour tenir 
sa place dans l’orchestre de l’un de nos théâtres lyriques , et 
aujourd'hui il vil d’aumônes et des bienfaits de l'Association des 
artistes-musiciens. 

Il faut le reconnaître, l’Etat, qui s’occupe, sinon avec intel- 
ligence, du moins avec zèle des autres arts, qui commande à nos 
peintres une ou deux lieues de tableaux pour décorer le vieux 
Versailles, réserve bien peu de sa bonne volonté pour la musique 
et les pauvres artistes. N’esl-il pas doublement affligeant que 
la plus maguilique institution qu'il y eût et qu'il y aura jamais en 
Europe, l’ancienne musique de la chapelle, dirigée parles plus 
grands maîtres, Chérubini , Kreutzer, Lesueur, où se trouvaient 
réunis les chanteurs les plus habiles, où les virtuoses les plus 
célèbres se contentaient des plus humbles places , n’csl-il pas 
triste qu’une pareille institution ait été détruite sans retour? 
Peut-être eu 11150 l'état des esprits en conseillait-il la suppres- 
sion; mais aujourd’hui les circonstances sont-elles les mêmes? 
Si l'on savait que cette institution réalisait pour les progrès de 
l’art ce que l'Association des musiciens commence à réaliser pour 
le bien-être des artistes; si l'on savait que l'espoir de faire par- 
tie de celle phalange d’élite animait, encourageait les artistes, 
relevait leur courage abattu , leur faisait oublier les dégoûts et 
les fatigues de leur profession ; si l’on savait, en un mot, que 
c’était le terme de leur ambition, peut-être ne repousserait-on 
pas dédaigneusement notre vœu? 

C’est dans le noble but de porter remède à la plupart de ccs 
maux, sinon de pouvoir les secourir tous, dans le but de faire 
de tous les artistes de la France, de l'Europe, une grande fa- 
mille où chacun apportera sa part , si grande ou si minime 
qu’elle soit, celui-ci une haute influence, un nom illustre, celui- 
là un zèle actif, quoique ignoré, que quelques hommes d'intel- 
ligence et de cœur se sont réunis et qu'ils ont posé les bases 
d’une association pour les arlisLes-musiciens. 

Cette Association existe depuis à peine trois ans. Moins an- 
cienne que l’Association des artistes dramatiques, disposant 
de moins de ressources, elle n'en a pas moins de bien irrécu- 
sables titres à la reconnaissance des artistes. 

En faisant le bien quelle cherchait, n'a-t-elle pas rencontré 
le beau et le grand? N'a-l-elle pas, l’année dernière , organisé 
en quelques jours le magnifique festival, où le chef-d'œuvre 
d'Haydn, la Création , a été exécuté comme jamais peut-être il 
ne le sera en Europe? Certes lorsqu'une occasion semblable se 



représentera (et nous l’espérons, ce sera chaque année) personne 
ne se rencontrera , qui ne s'empresse de donner son temps et 
ses efforts à l'accomplissement d’une œuvre si noble et si heu- 
reusement conduite. 

Revenons à notre point de départ , l’assemblée générale , qui 
vient de se tenir, et disons que s'il y a une contagion pour le 
mal , il y en a une nussrpoiir le bien. Nul doute qu'après avoir 
entendu l’exposé de tant de travaux poursuivis avec zèle et per- 
sévérance , sous l'impulsion d'un homme qui pouvait seul faire 
réussir ce qu'il a créé, de M. le baron Taylor, en songeant au 
dévouement de ces médecins, qui mettent leur temps et leur 
peine à la disposition du comité , de ces avocats, avoués , agréés, 
notaires, qui ne lui refusent aucun conseil et prennent sous 
leur tutelle chaque membre de l'Association , nul doute , disons- 
nous, que tous les assistants ne soient sortis pénétrés de l'idée ( 
que leur premier devoir est d'apporter, suivant leur* moyens et j 
leur fortune, leur pierre ‘ou leur grain de sable à cet édifice * 
qui a la charité pour base cl l'intérêt de tous pour couron- j 
Dément. 

Lkos Kheitzee. 



TROISIÈME CONCERT DU CONSERVATOIRE. 

Celte séance, sans égaler absolument le puissant effet de la 
précédente, offrait encore cet intérêt élevé, cet attrait sérieux 
que réveille toute manifestation musicale émanée de la Société j 
des concerts. On attendait avec curiosité la quatrième symphonie 
de Louis Spohr, fort peu connue en France; c'était presque une 
I nouveauté. Depuis l’époque où les artistes du Gymnase musical 
I la firent entendre sous la direction de M. Tilruant l'aîné, je ne ! 
crois pas qu’il y en ait eu à Paris d'autre exécution publique. ; 
l'eu d'amateurs en avaient conservé le souvenir et auraient pu j 
prononcer avec certitude sur la portée de celte composition. 

J'avoue qu'après l'audition de dimanche dernier, il u’est guère t 
possible de juger l'ensemble, par la raison bien simple que la 
Société des concerts s’est bornée à donner seulement les deux * 
premières parties de la symphonie. Suivre le développement 1 
progressif de la pensée générale devient ainsi chose difficile; on ( 
ne saurait apprécier nettement que chaque fragment isolé. L’au- 
teur cependant a eu l’iutention bien évidente de les relier l’un 
si l’autre, de les faire concourir à l’expression d’une idée com- 
mune. La Consécration des sons [die fV eike der Tons), tel est lit- 
téralement le litre vague de cette œuvre, où le maître allemand 
s’est proposé de preindre l’origine et le développement philoso- 
phique de la musique. 

Voilà , n’cst-il pas vrai, une donnée bien abstraite. L'horizon 
en paraît, au premier regard, si vaste qu'on ne voit pas trop le 
moyen de l'enfermer dans le cadre limité de quelques morceaux. 
Mais Louis Spohr appartient à celte école métaphysique qui vit 
surtout d'idéalisme et ne recule pas devant la difficulté de tra- 
duire par les sons toute conception intellectuelle. Selon celte 
école, plus germanique que française, la musique est une langue 
nette, précise, susceptible de signification absolue, par le secours 
de laquelle on peut tout dire, tout entendre. A le prendre ainsi, 
ne semble -l-il pas que cette doctrine qui se prétend essentiel- 
lement spiritualiste parce qu'elle aspire à tout formuler en mu- 
sique comme s’il s'agissait d'un idiome positif, pourrait bien 
n'êlre au contraire que le résultat extrême du matérialisme?... 

Toujours est-il que, dès la première page de sa partition, 
Spohr ne s'essaie pas à moins qu'à reproduire les traits épars, 
les sonorités du monde physique , éléments primitifs de l'art qui 
plus tard s'efforcera d’imiter la nature en coordonnant ces ac- 
cents informes , ces bégaiements confus. Daus ce morceau de 
début où figurent tour à tour le frémissement des vents et des 
feuillages , le murmure des eaux , les éclats de l’ouragan , la voix 
solcunetle de» mers . la plainte des échos, le chant de l'hôte des 
forêts , l’ange de la mélodie , le génie de l'art semble flotter sur 
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ce chaos de phénomènes sonores , comme l'esprit de Dieu sur 
l'abîme avant la création. L'idée poétique de ce préambule est 
assurément belle, imposante. Mais n'csl-ce pas compter un peu 
trop sur l'imagination de ses auditeurs que de leur préparer un 
thème aussi profond, un plan aussi complexe? Le simple litre 
de naissance ou de création delà musique ne réussit pas à donner 
une intelligence suffisante de celle première partie, abondante 
en détails remarquables, mais parfois incohérente et bizarre par 
la nature du sujet. Le moyen de présenter fidèlement en mu- 
sique l'idée du chaos musical? Plus on se rapprocherait de la 
vérité , moins l’oreille serait satisfaite; plus on s'en éloignerait , 
moins on aurait satisfait au programme. Du reste, en laissant 
de côté les impossibilités créées par la force des choses, on ne 
peut que louer cette harmonie toujours distinguée, souvent ori- 
ginale , celte instrumentation caractéristique disposée avec goût, 
enfin cette variété d'effets imprévus qui plaisent sans rassasier. 
Peut-être serait-oo en droit de reprocher trop de manière et 
de mignardise au thème destiné 4 symboliser le principe mélo- 
dique planant sur le monde des sons avant d'y prononcer le 
fiatlux. On y souhaiterait une largeur majestueuse , une naïveté 
noble plutôt que de l'élégance presque coqnellc. Au lien de pro- 
duire le type du beau , L. Spohr n'a rencontré que celui du joli. 

La grandeur et le caractère élevé ne sont pas davantage les 
qualités distinctives de la seconde partie. C'est toujours et plus 
que jamais gracieux, de bon air, aimable. 11 est vrai qu'ici le but 
de l'auteur est parfaitement atteint; car il a vonlu reproduire 
trois formes qu'il rapporte à la naissance de l'art, une Berceuse, 
nn Air de danse, une Sérénade. Ou a attribué à l'amour l'origine 
du dessin et de la peinture. On peut supposer sans invraisem- 
blance que lo coeur d'une mère, qne la tendresse d'un amant, 
que les élans de la joie et dn plaisir ont contribué aux premières 
expressions régulières de la pensée musicale, aux plus simples, 
aux plus nalves.L'idéeest ingénieuse, encore qu'un peu cherchée. 
Les trois chants de h Berceuse, de l'Air de danse , de la Sérénade, 
introduits tour à tour, puis alternés et mélangés heureusement, 
sont caractérisés non seulement par le contour de la phrase, la 
couleur et la variété des rbytbmes, mais encore par la différence 
de mesures. Il est fâcheux que la berceuse soit à trois temps 
comme le premier morceau ; il en résulte une impression de mo- 
notonie qui nuit singulièrement à l'effet de celte douce et rê- 
veuse inspiration L'allegro à deux temps vient réveiller à propos 
l'attention engourdie. Le mètre de ce couplet musical est vif, 
leste, piquant; mais la nuance mélodique rappelle beaucoup trop 
la désinvolture vulgaire de la contredanse. La sérénade est ce 
qu’il y a de mieux réussi dans celte seconde partie; elle lui a 
valu tes honneurs du bis. Le rare talent que M. Franchomme a 
déployé dans le solo de violoncelle n’a pas peu aidé à bien dis- 
poser le public , et 4 relever par le charme de son archet la lan- 
gueur de celte période trop étendue. 

Somme tonte, les deox fragments de la quatrième symphonie 
de Spohr ont été bien accueillis, sans laisser pourtant de traces 
profondes. Les connaisseurs y ont remarqué une facture soignée, 
un grand savoir, un parti pris d'être élégant et neuf au risque 
même de tomber dans le maniéré et le prétentieux. Les simples 
amateurs se sont bornés 4 des sensations agréables. Une se- 
conde audition servira mieux peut-être les intérêts du célèbre 
compositeur allemand, qui ne saurait d'ailleurs souhaiter une 
exécution pins complète de son œuvre. 

Celle de l 'Ave venin* de Mozart a 'été tout au moins aussi 
bonne. Les chœurs se sont surpassés pour la justesse et la vérité 
d'expression. Col incomparable morceau , suave émanation du 
sentiment religieux , est ressorti par deux fois dans toute sa pu- 
reté angélique. Le voisinage du .S'a «cl» et jutti, autre productiou 
de Mozart, a servi à mettre en relief l'onction délicieuse des ac- 
cents de l’Are cerum. Le Saneti et justi, conçu d'un bout 4 l’autre 
en style fugué, est le type sec et roide de la forme simplement 
scolastique, dépourvue d'inspiration et d'à-propos. U faut que le 
titre d'Ojfcrtoîre et le texte sacré viennent rappeler sans cesse 



que le morceau est destiné 4 l'église; le caractère seul ne le fe- | 
rail jamais supposer. Comme travail, c'est très remarquable; ] 
mais en matière de musique religieuse , c'est tout bonnement uu 
contre-sens. Mozart s'y montre habile écrivain , et nullement 
poêle et musicien de sentiment. Mais quel ciel pur n’a ses nuages? :■ 
Combien d’ailleurs Mozart s'est hautement relevé dans cet Are 
«ns, page divine qu’on croirait échappée 4 la croyance naïve 
et fervente d’un Laudiste du xv* ou du xvi* siècle, si les riches 
empreintes de l'art le plus avancé n'attestaient sa -date toute 
moderne ! 

Après cet immense effet, il n’y avait guère moyen d'éveiller 
tout de suite de fortes sensations nouvelles. Le chœur des pri- 
sonniers de FidaTïoadonc passé, non pas inaperçu [comment ne 
point saluer 4 chacun de ses pas le grand génie de Beethoven?} 
mais sons causer d'émotion profonde. Puis, ne l'oubliez pas, ce 
chœur essentiellement dramatique perd de son prix par le dé- 
placement. Destiné 4 faire contraste, il a besoin absolument de 
la scène pour être estimé louL ce qn'il vaut. U n'est pas conçu 
pour se produire isolé comme une pièce vocale de rapport ou ! 

comme un morceau instrumental, tel par exemple que le con- 1 

certo de clarinette exécuté par M. Blaès. Un solo de clarincUe, 
lorsque le virtuose y déploie du talent (et M. Blaès en a montré 
beaucoup], n'engage à rien autre chose qu'a applaudir sans ! 
grande conséquence : c’est là justement ce qu’a fait le public avec 
libéralité pour remercier la première clarinette du roi des ! 
Belges de sa brillaule exécution et de ses jolis sons en écho. 

Mais en dépit du soto di brarura, le concert se fût terminé 
assez froidement {tant l'Arc oerum avait absorbé d’enthousiasme), 
si la gigantesque symphonie en la n’était apparue pour raviver 
ce feu éteint. Jamais , il faut le dire , les sympathies de la Société 
des concerts pour l'Hotnère de la symphonie ne s’étaient mani- 
festées avec plus d’énergie et d'ensemble. Les quatre morceaux , 
le dernier surtout, ontélémenreilleoxeinonl rendus. Un courant 
électrique semblait établi entre l’orchestre et l'auditoire. Tous 
les regards étaient immobiles, toutes les bouches muettes, 
toutes les poitrines haletantes. Le démon de l'enthousiasme pla- 
nait sur l’assemblée. Il a soulevé des transports , des acclama- 
tions, dont il y a peu d'exemples, même dans le sein de cette 
société , où l’admiration est presque une nécessité impérieuse. ‘ 
Je ne pense pas que le prestige de l'exécution puisse aller 
au-delà. 

Mairick Bocrgks. 
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un CO SC Eli TS DE LA BAUOV. 

11 BaHetGiaSMd — I. HnMj. — «- Dahart rt I. la**. — I. « |- C«4*. 

— I. Heudbcin. — I. Loduj Sbptr. — L C tttk des lits. 

M. Hall est un joli pianiste, et M. Gastinel un joli violoniste 
qui se sont réunis pour donner un joli concert dans les salons 
de M. Êrard, le 6 de ce mois. Nous pourrions ajouter en style 
poétique de compte-rendu, et suivant les us et contâmes de ccs 
sortes de rapports , que ce concert avait réuni beaucoup de jolies 
femmes qui ont applaudi de fort jolies romances, dites par un i 
joli chanteur, M.Lamazou, troubadour béarnais. Mais nous nous 
apercevons 4 temps que nous tomberions ainsi dans le madri- 
gal du compte-rendu , ce qui n'est pas facile 4 éviter si l'on 
veut satisfaire la myriade de concertants qui vivent avant tout 
de louanges et d'encens. Nos charmantes virtuoses prennent 
cependant l'esprit du temps où nous vivons; elles songent 
au solide; elles se marient, et cela est déplorable. Ce ooui 
complexe de Loïsa Pugel, le premier qui rappelait l'époque bril- 
lant de la chevalerie et des ménestrels, et le second un nom 
illustre dans la statuaire, ce nom bérédilairement artistique s'est 
effacé sous celui de madame Lemoine; et celte Delphine Beaucé, 
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jeune cantatrice, à la voix impressionnante et dont le nom com- 
mençait à grandir parmi les artistes , la voilà madame ma 

foi, nous ne savons plus; nous avons oublié son nouveau nom: 
c’est une uouvelle étude à faire pour les journalistes et pour le 
public, si oublieux même des noms célèbres quand Us ne frap- 
pent pas incessamment ses oreilles. 

Nous disions , il y a déjà longtemps de cela : savez-vous bien 
pourquoi l’art dramatique s'en va? Pourquoi cette belle fleur de 
notre civilisation s’étiole sur sa tige en notre brillante capitale 
de France? — Non, ma foi. — Parce que les actrices et les can- 
tatrices se marient. — Quel paradoxe! Ainsi vous n’étes point 
partisau du lien estimable, respectable, sacré?... — Non! — 
Mais la morale cependant... — Eh ! il est bien question de morale 
à propos «le jolies femmes ! de femmes artistes , exceptionnelles 
dans notre ordre social ! Quoi, ne voyes-vous pas que ces sédui- 
santes fées, ces sylphides prestigieuses à l'organe enchanteur, à 
la grâce naïve, aux regards voluptueux, qui portent le désordre 
dans nos idées, le trouble dans nos cœurs, se dépoétisent à 
plaisir! Les voilà qui deviennent femmes de ménage ; elles s’ap- 
pellent madame Allan , "madame Voluvs, madame Caccia, ma- 
dame Rossi.... Mort et enfer ! comme on disait naguère dans une 
langue passée de mode , je stigmatiserai de mon in<iignation celte 
mouomauie de mariage , ce scandaleux oubli des droits du pu- 
blic, celle maladie morale qui s'est emparée de toutes nos jolies 
actrices ou cantatrices, et même, détruit toutes nos illusions. 

Y a-t-il une célébrité possible pour les femmes, même sur la 
gran«le scène du monde, avec de cerlaias noms, tels que ceux de 
madame Flandrin ou madame Corniquel? « Marions-nous, puis- 
» que vous le voulez absolument, disait madame de Staël à un 
» M. Rocca qu’elle épousa en effet; mais laiwcz-inoi garder mou 
» nom européen. » 

Mais cesl au théâtre surtout que, le mariage, ce choléra*- 
morbus de toute riante idée, de toute illusion, de tout bonheur, 
sévit depuis quelque temps d'une manière effrayante. 

Lorsque j'cnleuds notre belle tirisi [vous comprenez ce mot 
notre, qui permet, entretient l’espérance), je tue dis elle est libre, 
artiste, capricieuse comme toute jolie femme. Dans un des in- 
tervalles de ses belles inspirations dramatiques ou musicales , 
son regard a rencontré le mien, elle y a vu l’appréciation de son 
admirable talent, le culte que je professe pour sa personne, mé- 
lange de grâce, d'impétuosité italienne, d’audace, de fierté, de 
cette folie si poétique qu’elle déploie tour à tour dans Ue$dt~ 
tnona, Semiramide ou Anna B ’olena ; et alors je dis : peut-être !... 
Qui sait?... Pourquoi pas?... Dites, si vous voulez, que je suis 
pourvu d’un incommensurable amour-propre, que m’importe? 
Eh bien I supposez qu’en ce monieut je reçoive une grande lettre 
imprimée, et ainsi conçue : 

Mademoiselle tirisi a l’honneur de vous faire part de son 
mariage avec M. Mathieu, du Vaudeville, ou M. Ifyacinte, des 
Variétés, ou M. Rttponl (ceci sans porter le moindre préjudice 
à la réputation et au talent de ces estimables artistes), oh! 
alors j’abjure le dilettantisme et. Loulo la religion musicale ; je 
me fais vaudevilliste ou funainbuiisle, et ne mets plus le pied 
au théâtre Italien, 

Voila pourtant un de ces désappointements qui nous arrivent 
trop fréquemment depuis quelque tempe : c’est a désespérer 
de toute poésie et de toute illusion artistique. Pour moi , je le 
soutiens, toute actrice ou cantatrice jeune, jolie, ayant du ta- 
lent, doit être du domaine public, et non de celui d'uo mari ex- 
clusivement. Je dis du domaine public, comme, dans uu musée, 
la Diane, chasseresse, la Vénus de Médicis sont livrées à notre 
admiration. Ceci est tellement une vérité tacitement reconnue 
de tout tempe*, que mademoiselle Clairon refusa d’épouser jg ne 
sais plus quel souverain qui voulait l'arracher à sa gloire théâ- 
trale et à toute l'idolâtrie «In parterre. 

Croyez-vous que la charmaute Sontag. qu'on nomme mainte** 
naut madame la comtesse de Rossi, n'a pas regretté maintes 
fois le temps où sa voix pure , flexible et hardie , enlevait tous 



les suffrages, arrachait des cris d'enthousiasme aux Parisiens 
dans la C mer m toi a et la dona Anna du Don Giovanni ? La croyez- 
vous plus heureuse d’être la femme de je ne sais plus quel 
obscur diplomate, ambassadeur de Prusse, que lorsqu’elle s'en- 
ivrait du parfum des fleurs qu'on lui jetait, et de l’encens des 
louanges délicates que lui prodiguait l'élite de la société euro- 
péenne? 

Tontes les artistes douées d'un sens exquis, aimant la gloire 
et l'indépendance, ont pris en pitié, en dédain, les lient du ma- 
riage, ou s’en sont affranchies après s'y être soumises. 

Mademoiselle Comtal n’est devenue madame de Parny qu'eu 
quittant le théâtre ; It fille de Monvel est toujours restée ma- 
demoiselle Mars , le diamant; Ciuti est redevenue Ciuti. Dorval, . 
ce nom vague de comédie , n’a point été quitté par la grande 
tragédienne, qui le porte du moins pardevanl le public, si elle 
en porte un autre pardevanl notaire. Le nom de Fanny Ellssler ae 
colore, s'unit tristement, dans 1a pensée, à celui du pauvre fils 
de Napoléon... Quelle mélancolie et quelle sombre poésie dans 
cet amour! Un voile transparent d'hymen est tombé sur une 
dauseuse aérienne; mais la gracieuse sylphide n’en a pas moins 
conservé son nom si doux de Tagtioni. 

Abordez avec galanterie une de ces dames qui viennent de 
serrer le nœud conjugal . elle vous parlera de ses feux et des 
feux de son mari, non de ceux que son regard allume dans tous 
les cœurs, mais bien de ceux que tout artiste reçoit en sus de 
ses appointements pour chaque pièce qu’il joue. Parlez à cette 
dame de son art. elle vous répondra : « J'ai deux mois de congé 
avec mon mari, tant par représentation, et nous comptons rom- 
pre notre ongageuumt . si monsieur notre directeur de Paris ne 
veut pas augmenter mes appointements et ceux de mon mari, m 
C ar, voyez-vous. les maris se liguent toujours avec mesdames 
leurs épouses pour arriver à cette augmentation , en entravant I 
ce qu'on appelle le répertoire et en uuiswit au plaisir du pu- ' 
blic ; à moins que ces daines ne se liguent avec d'autre» qu'avec 
leurs maris. 

Cette digression snr les mariages artistique» nous a un peu 
écarté du concert de MM. Hall et Gastinel, anquel nous revenons. 
Mademoiselle Goldberg y a chanté de sa voix audacieuse le Roi 
det Aulne t de Schubert , et d'un style classique et pur un air de 
la Clementa di T ito de Mozart. M. Gastinel a dit un solo de violon 
de sa composition qui ponrrait le faire nommer le violou des 
dames par la grâce et la fraîcheur de sa mélodie; comme le 
tekerw du trio de M. Hall, l’autre bénéficiaire, suffirait seul 
pour témoigner qn'ii y a en lui nn compositeur d’avenir. Bien 
qa’éfève de Liszt , ce n’est précisément pas par la fougue et la 
verve qne ce jeune pianiste suédois se distingue dan* son exécu- 
tion, mais parla netteté, le phrasé élégant; et il chante bien 
sur son instrument, qualité «pii ne distingue pas beaucoup de 
ptomates. 

— De ce concert nous sommes allé entendre Géraldy, qni, chez 
lui , donne des séances de chant dont il improvise avec goût le 
programme. La vieille romance anglaise de Robin Grc y, sur la- 
quelle M. Albert de Garaudé a fait une nouvelle, musique , a 
été dite par Géraldy avec celle expression profonde qu’il ap- 
porte dans l’exécution de là bonne et sérieuse musique , et qui a 
fait saillir la naïveté louchante de cette mélodie. 

— Madame Dubarl, cantatrice de ce qu’on est convenu d’appeler 
la bonne société, et qni se fait rarement entendre dans les con- 
certs, a donné une soirée musicale en société avec M. Manera, 
violoniste, chanteur, chef «l'orchestre et facteur de pianos. Cela 
s'est passé au moyen de beaucoup de romances et de chanson- 
nettes, qui n'ont pas. laissé que de faire beaucoup de plaisir à 
ceux qui les ont faites et même à ceux qui les ont entendues. U 
est juste de distraire de cette musique légère un air de Wallace 
de Catel fort bien dit par M. Manera . un air italien chanté avec 
méthode par madame Dubart , un antre air italienne/ ti'mratnento 
de Mercadanle, dans lequel mademoiselle Boclikoltz s'est montrée 
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cauUlrice parfaite. RigoauU, le violoaeellUte expressif, a aussi 
joué là on solo qui a été fort et justement applaudi. 

— M. et madame Coche , flûtiste et pianiste, continuent leurs 
soirées du mercredi, qui sont comme les fleurs mélodiques et 
harmoniques dont ils forment le bouquet musical qu'ils offrent 
à leurs habitués sous te nom de concert à la 6n de la saison. 

— Il est tant de jeunes personnes dans le monde musical , ar- 
tistes ou amateurs, qui louchent du piano d'une façon maniérée , 
inignanle ou jolie, si tous l'aimez mieux, que lorsqu'on entend , 
par hasard, une de ces pianistes nerveuses qui joignent l'audace 
à ha netteté du trait, cela réveille l’auditeur bercé dans les 
fades délicatesses de la pianoterie. Mademoiselle Emma Collart 
est une de ces jeunes artistes vigoureuses qui, devant les inex- 
tricables difficultés dont s’encombre chaque jour l'art de jouer 
du piano , dit comme nos vieux soldats républicains d’autrefois: 
Vai u cre ou mourir l et elle ne meurt pas, et elle parvient à vaincre . 
Cest ce qu elle nous a prouvé dans un fort beau duo pour piano et 
violon sur les motifs de Ztfmya, par MM. Rosellen et Daoeta, quelle ’ 
a fort bien exécuté avec ce dernier à la brillante soirée musicale 
donnée par le facteur flesselbein. Ce morceau est charmant, et 
il a été dit d'une manière délicieuse, ainsi qu'un solo de violon 
joué par M. Dancla. Cet habile violoniste est aussi un compo- 
siteur fort remarquable, u’en eût-on pour preuve que l'excellent 
trio ponr piano, violon et violoncelle qu’il a dit à sa dernière ma- 
tinée, et qui a été exécuté on ne peut mieux par Tauteur, son 
frire Arnaud et mademoiselle Debacq. M. Gol Jschmidl , le pia- 
niste de Prague, nous a fait entendre aussi dans ce concert plu- 
sieurs de ses compositions, dont les auditeurs compétents ont 
apprécié le style toujours sévère et pur sous de larges et belles 
mélodies. 

— Profitant de l’entente cordiale, M. Lindsay-Sloper, pianiste 
anglais au jeu fin , élégant et classique , a donné une matinée 
musicale dans les salons de M. Érard, où se sont trourés réunis 
bon nombre d’Anglais cl beaucoupde Français qui se sontfortbien 
entendus pour accorder leurs suffrages au bénéficiaire, attendu 
que le talent est de tous les pays; et la preuve , c’est que M. Sée- 
mann, clarinettiste du roi de Hanovre, aurait obtenu les hon- 
neurs de la séance par le chant suave et ravissant de son instru- 
ment, si MM. Lindsay-Sloper et Hallé n’élaient venus les partager 
dans le beau duo pour le piano deThalberg, sur la Norma, qu’ils 
ont dit de mauière à se Caire applaudir unanimement. 

— Le Cercle du art» de la rue de Cboiseul , qui s’csl dit , à sa 
formation , comme Chaabaham dans FOurset le Pacha : Pas de 
femmes, ça dépare, en admet pourtant comme solistes et cho- 
ristes. Jeudi dernier, la’séanee musicale, dirigée par M. Ballon, 
était des plus intéressantes. Le jeune Wieniawski , virlnose de 
dix ans, élève de M. Massart, a joué le dernier concerto de Kreut- 
zer eu violoniste de premier numéro. M. Ravina, l’excellent pia- 
niste, a dit de charmantes études de sa composition, et une polo- 
naise avec orchestre qu’il a exécutée d'une mauière brillante. 
L’évéoement musical de la soirée était l'apparition de mademoi- 
selle Courtot dans la scène d ‘Orphée de Gluck, avec chœurs. 
Mademoiselle Courtot est grave, sérieuse et inspirée ; elle a cban lé 
celle belle mélopée antique en véritable prêtresse de la religion 
musicale. D'interprète convaincue de ce culte de l’art à l'emploi 
de diva, il n'y a pas loin ; nous pensons quelle ne peut manquer 
d’y arriver. 

Hasat Blanchard. 



Nota doonsrsos dimanche prochain le programme du concert de lt 
G a tri lr muttrmlr qui aura lieu le dimanche Tl février. Nous pouvons aeole- 
meai annoncer que M. Alexandre Baila, notre Illustre violoncelliste , M. Atari, 
Mme Ados Tblllon, etc., sc feront entendre. On 7 chantera plusieurs mor- 
ceaux des Movequetaira de la reine. 



wûtrrxmia. 

*%• Aujourd'hui dimanche, p»r extraordinaire , « rOpén , ta Faveriti. 

V Auprès a été pris cette semaine d*un rhume asseï violent pour ToMIger 
à garder la chambre. Lutte ét Lammermaor » donc été «journée. 

\ m L’Opéra souffre *ro ce moment de rabwner obligée de quatre danseuses 
principales: Carlotta Gri*l , qui a nul au pied : Sophie DumiUtrc, qui a mal 
au genou ; Adèle Dumilltre, qui , dlt- 00 , revient d’Italie blessée comme Car- 
lot tu; et Maria . qui se porte bien , mais qui est k Londres II ne resle que 
Mlle Phmkett pour soutenir Htosmeur dn ballet. 

V Les répétitions de T Ame m peine, opéra en deux actes, paroles de 
M. de .Salol-George, musique de M. de Ftoiow, sont onnmrnoées depots hier. 

Demain lundi, le Théltre-Iatlkn donnera II Malrimtmio tecreto, pour 
la représentation extraordinaire au bénéfice de Dérivb. 

%• Le Théâtre-Italkn a été appelé mercredi dernier an château des Tuile- 
ries. et a jonc le Matrimonto etrreio devant le roi et U famille royale. 

%• A propos de la reprise psr les Italiens du Matrimmio eecreto , on 
vient de rappeler qu’une seule représentation de cet opéra , donnée m 1839 
sur la scène de la rue Lepellelirr, avait produit une recette de 13 7, (MO fr., 
c'est-à-dire la recette la plus forte que mentionnent les annales dramatiques. 
Celle représentation avait lieu an bénéfice des paavrm, et, il faut le dire, le 
prix des places avait été légèrement augmenté. Ajoutons que la trois râla 
de femme* étalent remplis par Mmes Malibrau , Somog et Damoreau. 

Le ténor Guasco. que nous espérions entendre l’hiver prochain . vient 
d'être engagé & Saint-Pétersbourg, mais seulement pour une saison. |] pnarra 
donc se faire juger à Paris dans l’hiver de 1847. En revanche, nous enten- 
drons k la saison prochaine le baryton Golelti , dont 00 dit le plus grand bien. 

%• L’engagement de Mario est prolongé d'une année. Ainsi le public re- 
verra encore pendant toute la saison prochaine le célèbre ténor, qui sera bien 
difficile i remplacer. 

V C’est mercredi prochain que le» Mouequetaire» de la reine seront 
représentés à la cour 

V Nous nous réservoos, dans no prochain article, de parler derechef du 
cbef-d'œuTre de M. flalévy. Disons seulement que le succès des Umuquelaire* 
de la reine ne fait que grandir à chaque représentation. Roger rat plus remar- 
quable que jamais, et comme chanteur, et comme acteur : Mlle Lavoye chante 
avec un cbarane inexprimable, une distinction adorable; Mlle Darder, Mocker, 
Hermann-Léon, jouent et chantent avec un entrain, une verve, nn esprit qnl 
expliqueraient le succès d'une mauvaise pièce : Juger de ce que cela doit être 
avec une musique ravissante, avec une Intrigue aussi finement dessinée: 
aussi tout est-il retenu jusqu'à la quinzième représentation. Le bureau de lo- 
cation de l’Opéra Comique ressemble é un fort assiégé en règle. Pour donner 
à ducun la part d'éloges qnl lui revient , ajoutons que jamais la mise en scène 
n*a été pins soignée; jamais, en un mot, U n’y a en plus d'ensemble, plus de tenue 
dans les chœurs, plus de soin jusque Vans les moindres détails; et b&taaa- 
nous d’en féliciter notre excellent comique Henri , 4 qui toute la glotre en re- 
vient, et comme régisseur général, et comme spécialement chargé de U mise 
en scène. Nous avons même aperçu dans les chroors , à la première représen- 
tation, nn masque dont la xillu uette rappelait, k s'y méprendre, la tournure 
assez reconnaissable . du reite , dn régisseur général . aomeaaai , excitant, re- 
tenant, pressant tout le monde, et qni, certes, n'étaU pus ta mouche du 
coche. 

*.* Thalberg a excité à Lyon des transport* <f enthousiasme. Los journaux 
lyonnais ont épuisé tontes les formules de l'admiration : al Ttmlberg restait 
quelque temps de pins, ils ne sauraient plus fc quel auinl ae vouer. Nous 
prendrons au hasard quelques lignes qui donneront une Idée de l’effet produit 
psr l'illustre planiste : 

a Thalberg est un de ces génies privilégiés , comme la nature prend plaisir 
I en créer, quand elle veut se complaire dans une rouvre de prédilection ; 
c’est un de ce» arllstr* qui commandent l’admiration rt ne laissent pr*se 4 aa- 
cnne critique : sous ses doigt» puissant*, le clavier s'anime , les son» grandis- 
sent, les harmonies minent, et le piano, cet in 4 rum>-ni imparfait, auquel on 
fait le juste reproche de manquer d'ex pression, devient tout -à-coup un or- 
chestre divin. Son chant large et vigoureux, non accompagnement sagement 
accentué, plongent l’âme dans les sensation* délicieuses, dont les grande» 
choses ont seules le secret Tont-à-conp une mélodie simple et touchante, une 
élégie tendre et plaintive, semblent s’échapper d’une harpe divine, H font suc- 
céder sut grands effets de U musique bruyante le charme non moins doux 
d’une voix séraphique. • 

V Au dentier concert donné par loi su Cercle mtuleal. Il y avait un monde 
énorme. En arrivant « la salie par U petite porte des artistes, Thalberg 
terni vn un (aide municipal qui lui demanda brrnalement sa carte. — « Je 
«Va «i pas, répondit Parti Me. — Alors vous n* passerez pas. — Mais Je suis 
murfcienl — Vous n’avez pas d'instrument : de qu«i joues -vans T — du cor- 
net k piston. ■ — - A ce momeat critique Intervint, fort heureusement , «n 
membre de la commission qui ae confondit en excuses. Thalberg voulut bien 
laisser Ix vie au malencontreux municipal. 

L’Ontre artiste a donné deux nouveaux concrrts pour les pauvres, et son 
ririlmi a été pour aoe famille malheureuse. 
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Nou* apprenons à l'Instant que Thalberg est arrivé k Marseille . où II a 
j été saisi subitement d'une maladie assez grave , mais qui heureusement n'offie 
aucun danger. 

• • y, C.-A. Franck donnera, le lundi 9 mars, à huit heures, dans les 
salons de II Erard, une solrtîe musicale dans laquelle il fera entendre piu- 
sicors fragments de Rulh. églogue biblique qui a eu tant de succès au Con- 

I servatoire , et quatre autres morceaux de sa composition. 

. V M. ^5i*n»ond Goldschmldl, le brillant planiste , donnera incessamment 
I an concert dont le programme doit attirer vivement l'ai lent ion publique. On 
[ y entendra, outre le bénéficiaire, M. Tagliafico et Mlles Locré et de RupUn. 

%• Cambra y fait preuve de bon goûtet d'babiieté en appelant pour pro- 
fM'eur l’un de nos violons et compositeurs les plus distingués , M. Tingry. 

I dont les succès ont occupé déjà plusieurs fols la presse musicale. 

* • g’ji fout en croire les journaux de cette semaine . Mlle Taglioni aurait 
i eu l'idée singulière d'inviter i passer la belle saison dans sa terre, située sur 

les bords du lac de Corne, plusieurs dan^ iiM-s célèbre», au nombre desquelles 
se trouveraient Mmes Fano» et Thérèse Eltsler. Orrlto, Carlolla Grlri et Lu- 
1 elle Grahl». Ou ne dit pas »1 toutes les invitées ont promis de se rendre k cet 
appel, ce qui serait encore plus singulier que l'invitation. 

* * la reine d'Kspagne a daigné répondre par sa présence & la prière qui 
) a l ataij été adressée par la Société du Lycée à Madrid, d'assister au concert 
qui a en lieu le 3 février. S. M. était accompagnée de son auguste mère et de 
tonte la famille royale. 

• • Vendredi dernier. Mme et Mlle Farrcnc ont été demandées à la cour 
par S. A. R. madame la duchesse d’Orléans. No* deu* habiles pianistes ont 
ett l'honneur d'exécater tour k tour, avec M. Girard, chef d'orchestre de 
l'Qpéra-Gotnique , plusieurs sonates de Beethoven. -S. A. R. a désiré eu tendu* 
quelques compositions de Mme Farrcnc, et sa fille a exécuté la charmante 
fantaisie sor des motifs d'Anna Bolena L'Illustre princesse a témoigné k 
Mmes Fume le désir de les entendre de nouveau vendredi prochain. 

I •/ Le Désert de M. Félicien David fait le tour de l'Allemagne. U compo- 
ailirô de l'ingénieux maestro est désormais, dans ce pays de musiciens, un 
élément et presque une condition de succès pour tout concert qui doit obtenir 
les suffrage du monde élégant. Dernièrement elle figurait, dans nne grande 
soirée musicale donnée par les amateurs de Cologne, à côté des chefs-d'œuvre 
Us plut accrédités de l’Allemagne, et il faut dire que le volvlnagc n'a fait que 
ressortir avec plus d avantage les belles qualités qui la distinguent. Le public 
s’est montré enthousiaste; la critique a été plus réservée. Elle veut bien if- 
connatlrc 'a M. David un grand talent de mise en œuvre et le secret de pro- 
duire de l'effet avec les moyens les plus «impies; mais elle lui conteste l’Inspi- 
ration , en on mot toutes ces supériorités dont la somme s'appelle le génie. 

V Nous rappelons aux amateurs de bonne musique que notre célèbre 
violoniste Alsrd donne aujourd'hui. * deux heures, dans 1a salle l'Ieyel, un 
concert dont le programme doit vivement piquer la curiosité. Cet artisle émi- 
nent arrive de Nancy, où son jeu admirable et profondément senti a obtenu 
un succès d'enthousiasme. 

%• M. Counod. compositeur et ancien grand-prix de l'Institut, vient d'en- 
trer dans les ordres. 

V U" mécanisme d’une étonnante simplicité, cl dont les résultats sont d une 
haute portée pour les églises, vient d’étre Imaginé par M. DEBAIN, facteur 
d'harmoniums. C'est un appareil qui s'adapte à volonté aux orgues d’église 
et harmoniums, et qnl exécute sur les touches mêmes du davier tout accom- 
pagnement du chant religieux et du plaln-dianl. I Vu r produire crt effet. Il 
suffit de marquer la mesure en frappant avec la main sur un tampon. Le 
moyen entièrement nouveau d'obtenir ce résultat n'a aucune ressemblance 
avec les cylindres à manivelle , le système Cabias et le MiUaccord. 

Ile grandes expériences vont avoir lieu dans les églises de Paria et des 
! principales villes de France, en présence du dergé réuni. Cette Invention 
offre d immen-.es ressources à toutes ces pauvres églises de campagne qui 
sont privées d’organiste, et répandra chaque Jour davantage le goût de la 
musique religieuse. 

*• Un ouvrage de critique musicale, publié i Darmstadt par M. Charles 
Gollmick, se fait l’organe d’une réaction qui s’est déclarée depuis quelque 
temps en Allemagne contre ce qu'un journal de Francfort appdle 1 épidémie 
du pianisme. 



*,* Le Solfège du pianiste, celui do violoniste . et la Méthode de chant 
pour mezzo-soprano de M. l’anseron , après avoir été approuvé* par l’In*- 
lltnt, viennent d’étre adoptés par tous les Conservatoires de France. Nul 
doute qu'ils n’obtiennent autant de sucrés que les précédents ouvrages du 
même, auteur. Tout le monde connaît Celui de son a b r musical , qui est 
déjà k sa quatrième édition; il se trouve dans toutes les écoles musicales, les 
grands collèges, les pensions et dans les séminaires. Ce petit solfège a déjà 
été tiré à 18,000 exemplaires. 

*,* Mercredi prochain , dernier bal de rfccôle lyrique ; affluence de jolies 
femmes , de jolies actrices ; bonne compagnie et gaieté de bon alot. 

Chronique dépnrtemeutnle. 

Versailles. — Le conseil municipal vient de s'occuper du théâtre de 
celle ville. On ne connaît pas encore le résultat de sa délibération , mais, si 
nos renseignements sont exacts. Il aurait été décidé que l'opéra serait remonté 
l’année prochaine , sans augmentation de subvention, l'administratl'in muni- 
cipale s’engageant formellement à faire comprendre aux amareurs de mu- 
sique qu'ils n'ont qu'a prendre des abonnements à l'année pour soutenir de 
tous leurs efforts on genre qui , en définitive, n’est demandé que par eux et 
rétabli que ponr eux. 

V Saint -Quentin. — Mardi dernier, le rôle de Charles VI , dans la pièce 
de ce nom . a été pour M. Wartel , qui , deux jours auparavant , avait traduit 
d’une manière admirable le personnage d’Astbon de Lueie de Lammermoor , 
l’occasion de remporter sur notre «cène un nouveau et magndique triomphe. 

Va belle et touchante musique d’Ilalévy avait, cette fois, un interprète digne 
d'elle La scène de la folie surtout, admirablement rendue par M. Wartel, a 
fait verser des larmes d’attendricsemcnl à bien des spectateurs; celle du som- 
meil. où le roi drmaode k son Odette de lYodormir, ■ été rendue également 
d’une manière si touchante et lout i la fois si gracieuse que d«*s applaudisse- 
ments ont éclaté de tous les points de la salle, sous le charme d’une déllc.euse 
émotion. Tous nos artistes ont très bien secondé M. Wartel . mademoiselle 
Bianca surtout; elle a partagé avec lai les applaudissements de la soirée , et 
c’était justice . car il n’est guère possible de rendre avec plus de grlce et de 
fraîcheur ce charmant rôle d’Odette , Time des plus belles et des plus poéti- 
ques créations de la Mène lyrique. 

• • Rennes, 29 janvier. — La Favorite a été admirablement interprétée par 
madame Auua Adam . qui a déployé les qualités d'nue cantatrice distinguée. 

On a aussi remarqué MM. Alexandre, Petil-Dclamarre et Adler. 

•/ Toulouse, 8 février. — MM. Meisaonnler viennent de faire disposer un 
local bien choisi, où les artistes pourront donner sans frais leurs concerts. 

C'est l.i un progrès que nous sommes heureux de mentionner, et un exemple 
que Toulouse donne k la capitale. 

• • Sanies, 2 février. — Madame Doms-Gras continue toujours k se faire 
admirer ; elle possède toujours cette flexibilité, cette douceur, ce charme d’un 
entrainement irrésistible qui émeut jusqu’au fond de l'âme : aussi les bravos, 

les bouquets, les plus justes hommages Mini-Us venus couronner son beau ! 
talent. 

\* Pesiers. 2 février. — La Reine de Chypre vient de fournir k madame 
Lovcndal l'occasion de remporter un hean succès, et M. Lovrndal s'est distin- 
gué par la manière dont il a rempli le rôle de l’envoyé du conseil des Dix. 

Montpellier. 27 Janvier. — Madame Duflol- Maillard est venue nous 
donner quelques représentation*. Nous l'avons entendue dans la Favorite , 
Robert, la Juive et Sonna. Son succès a été complet dans la Favorite, et sur- 
tout dan- Sorma. M Sarniguet, à p-lne remis d’une indisposition qui l'avait 
tcnn quelque temps éloigné de la scène, a reparu dans la Juive et JVormd. Ces 
deux épreuve», dans lesquelles il a montré un grand talent, l’ont mis hors de 
rom bal, et il a dû résilier. Nous perdons en lui un ténor de mérite, que le pu- 
blic avait pris en affection. Le Dtorl de Félicien David a fait un fiasco com- 
plet. L’fxéculion de cette œuvre . qui renferme de grandes bcauiés , exige no 
pci sounel que autre théâtre ne pouvait fournir. Nous regrettons le temps que 
l'on a perdu à la monter. — Madame lloulle est attendue cetle semaine. On va 
reprendre avec elle Charles VI . ta Reine de Chypre tt Us Huguenots. On 
parle d'Anne de Boulen et d'Othello. C’est très bien ; mais qui nous donnera | 
le ténor qui nous manque 7 

Le Directeur gérant . D. oTIaifnetcotntr. 
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SYSTÈME GÉNÉRAL DE LA MUSIQUE. 

;( Premier article.) 

La musique «-si le plus ancien, le plut universel des arli. C’est 
de la musique que parle la Ircnèsedè* son inlroduclion (I). Dans 
l’Inde, la créa lion du monde est contemporaine de la musique; 
chez tous les peuples primitifs , ciiliu , l'origine de cet arl est di- 
vine. AussiUH que les hommes ont été réunis en société et ont 
commencé l’œuvre de leur civilisation , la musique et l'archi- 
tecture ont été leurs premiers besoins ; mais il y a celle diffé- 
rence entre ccs deux arts, que l'architecture transporte l’homme 
hors de lui et le met en relation avec l'espace ; tandis que la mu- 
sique le concentre en lui- même et développe en lui la conception 
du temps ; car la durée, dont la musique donne l’intuition , n'est 
pas relative aux choses extérieures, mais Lieu à la conscience 
du moi. Celle distinction essentielle n’a point échappé A Maine 
de llirau; ce profond métaphysicien a fait voir eu elle! que c’est 
de l'âiue que vient la véritable mesure de la durée. La musique 
est donc inhérente a l'homme, suivant l’expression d’Aristote, 
et conséquemment elle ne lui est pas veuue du dehors. Ajoutons 
qu'il porte en lui-méme l'organe, l'instrument nécessaire à la 
(ï) Geà.,iv, 17 , 21 rt T 2 . 



QUINAULT. 

i-RMii.RK troque (*)• 

Or écoulez, ou plnlôt Kset, obeervex : noos voici an début lyrique, «t plus 
t! ramai ique encore que lyrique, du poète qui devait créer chez noos k genre 
de l'opéra. Celai qui devait Haïr «a carrière en donnant Armidt, «on chef- 
d'œuvre, commence par en produire l’embryon, trente-deux au* avant l'œuvre 
complète; il donne Armidt et Renaud, qu'il Intitule : Tragi-comidie m »»u- 
, hinri. C'grt qu'en effet l'idée de machine* lut d'abord et ioogterapi insépa- 
rable de celle d'opéra, en Italie comme en France- l/opéra n'était pu* drotiaé 
seule ment h faire chanter les «iém«*clio*e* que l'on déclamait ailleurs. L'opéra 
s'adressait aux yeux tout autant qu’aux oreilles : l'opéra voulait satisfaire plu- 
sieurs sens à U fois, et, suivant le mot de Voltaire, de cent plaisirs faire un 
plaisir unique. 

U toile se lève : Armhlr parait, suspendu* en Voir ( nous copions exacte- 
ment le texte de» indication-») : à peine l'n-t-on aperçue, qu’elk s'exprime 
en ce» terme* : 

Ministres, dont les soins sont mes plus fortes armes, 

Démons, à me servir engagés par mes charmes, 

Changei ce» lieux rouverts et de sang et de pieora 
Kn une Ile agréable et couverte de fleurs. 

1^» démons ne se le font pas dire denx fois : la théâtre se change en une 
(■) Voir tes aumérot 4, g et 7. 



Ht dilicieuse, où i'on peut passer par un pont magnifique, et Armide des- 
cend en même temps, et continue de pàrtrr. La belle magicienne invoque te 
noble esprit d llldraot, son maître en sorcellerie, qui repose sous l’ombrage 
de m)rtes épais: elle l’appelle à *>n «cours et lui explique ce qu’elle ré- 
clame de lui : 

Quarante chevaliers, que J'assis, avec peine, 

Pris entre tes chrétiens, et puis mis s la rtialne. 

Par te jeune Renaud, te plu* fier de* humains, 

M'irtst rtf hautement ravis d’entre 1rs main*. 

J’aspire a la irngraace, rt j’en flatte mon âme. 

Rien n’est plut agréable à fcpiit d une femme; 

Kl plus son impuissance Imite a l'outrager, 

PH»* pour elle il rat doux de se pouvoir venger. 

Ces deux dernier* vers sont an moins aussi beaux que te furent quid fer- 
mima posât/ , de Virgile : te aralhnent s'y expose et s'y commente lui-mcme 
axer beaucoup de précision et ite ju'less.-. Armide emploie des conjuration* 
si puissantes pour faire sortir l'ombre de son maître des profondeurs de ta 
retraite, que la (erre s'ancre rt qae l'ombre dihdraot en sort : 

Tu ma vola prêt, Armide. A suivre les dé»!»*; 

L'enfer prend avec mot part a les déplaisir». 

Armide lui répond qu'elle ne demande qn'une chose aux démoos. c’est de 
loi amener Renaud et de te laisser tête k léi* avec die, parce qu’elle licol k te 
punir ell --même, et que s’il périssait d'une antre maJa que la atenne, elle ne 
se croirait pas vengée. Hidraot loi réplique par ce raisonnement très logique, 
et qui pourtant ne la persuade pas ; 



B01LKAUX VABOnriMIMT, 97, HUM RICHKUXD 



Digitized by Google 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



manifestation de son sentiment musical , et qu’il n’y a pas même 
de nécessité de supposer que des sons étrangers ont dû frapper 
fortuitement son oreille poor éveiller en lui ce sentiment. 

Ainsi que je l’ai dit ailleurs (I), la musique étant une consé- 
quence nécessaire de la conformation humaine, on ne peut dé- 
signer de véritable inventeur de cet art; car il a dtl être inventé 
simultanément en beaucoup de lieux. Mais, ainsi que je l'ai fait 
remarquer aussi (5) , il ne faut pas tirer de ce fait d’évidence la 
conclusion que les rapports (l'intonation et de durée des nous ont 
été partout conçus d’une manière identique ; s’il en eût été ainsi, 
si un ordre fatal , immuable, eût été fixé par le créateur pour les 
intervalles des sons et pour les combinaisons de leurs durées, la 
liberté illimitée qui est de l’essence de cet art n’eût point existé; 
toute diversité , toute transformation enaaenl élé impossibles; 
et de noble et vive jouissance qu'est la musique pour tout bonne 
bien organisé , elle serait devenue une cause d’ennui cl de fa- 
tigue. L’erreur de la plupart des théoriciens à cet égard provient 
de ce qu’ils ont cru que la musique est le résultat des sensations 
produites par des causes étrangères à l’homme , par de certains 
phénomènes acoustiques cl par des proportions de corps so- 
nores , de vibrations et de nombres, considérés comme immua- 
bles , au lieu de chercher les principes de l’art là seulement où 
l’art peut se créer, à savoir ; dans I» pensée , dans le sentiment 
et dans l’imagination de l’homme. 

Je me propose de rechercher ici, conformément aux principes 
d’une philosophie plus vraie et aux faits de l'histoire , quelles 
sont les bases du système de la musique , considérée dans sa con- 
ception la plus générale . et j’espère qn’il me sera possible de 
faire disparaître à jamais les causes de malentendus qui ont 
obscurci jusqu’à ce jour la théorie de la musique. Toutefois , pour 
éviter de trop longs développements , je ne toucherai que légè- 
rement et par occasion aux systèmes étrangers à ceux qui out 
donné naissance à la musique moderne. 

Et d’abord je poserai en principe que le son , quel qu’en soit le 
mode de production , est toujours juste par lui-même ; mais 
qu’en l'étal d'isolement, il est un fait indifférent pour l'esprit. 
Notre attention n’est éveillée que lorsque plusieurs sons se suc- 
cèdent; alors seulement l'esprit est saisi de conceptions, de rap- 
ports de tonalité et de durée entre eux, cl ces rapports, dont 
l’appréciation est prodigieusement rapide, donnent immédiate- 
ment naissance aux lois de la musique. 

De la différence des intonations des sons et de celles du temps 
plus ou moins prolongé de leur durée, naît instinctivement la 
pensée de leur coordination en un certain ordre. Cet ordre, va- 

(1) Reçue et Gazette musicale, ano. 1845, n. 31. 

(2) Ibid.., n. 32. 



riable à l'infini, donne pour résultat, d'une part, une progressio» 
ascendante , depuis le son le plus grave jusqu'au plus aigu , et 
une progression descendante depuis le plus aigu jusqu'au plus 
grave ; d’autre part, une progression croissante de durée depuis 
le son le plus rapide jusqu'au plus haut , et une progression dé- 
croissante depuis le plus haut jusqu’au plus rapide. 

Une multitude d’intonations possibles existe entre le son le 
plus grave perceptible à notre organe cl le plus aigu. Les diffé- 
rences de ces intonations se nomment en géuéral intervalles, 
parce que, deux sons d'intonations différentes étant produits par 
deux cordes , on remarque que le son le plus élevé est donné par 
une corde pins courte que celle qui fait entendre le «on le plus 
grave. Or la différence de longueur des deux cordes établit entre 
leurs points de résonnance une distance qui est la mesure de 
l'intervalle quelconque des «leux sons. Or, entre tous -ces sons 
d'intonatious si diverses, il est évident qu’il peut y avoir des in- 
I lervalles très petits et d'autres très grands. Parmi les plus petit* 
intervalles, il peut même s’en trouver de tels que l'intelligence 
soit plus apte à en comprendre la mesure que l'oreille à sentir 
la différence des sons, à moins qu’une éducation spéciale de l’or- 
gane ne lui ait donné plus de finesse perceptive. 

Il ne reste malheureusement aucun monument certain, du 
moins parmi ceux qui ont élé découverts jusqu'à ce jour, de la 
nature des intervalles de sons employés dans la musique des 
peuples primitifs de la Mésopotamie, partie de la terre qui parait 
avoir été habitée la première. Acres que les descendants de (’.liam 
eurent été chassés de la Chaldée et de l’Assyrie par les fils de 
Sein (environ 2200 ans avant Jésus-Christ), la civilisation attei- 
gnit des limites très reculées dans ces vastes contrées situées 
entre les rives de l’Euphrate et du Tigre. C’est là que se dé- 
ploya l’art oriental dans ses plus grandes proportions; c’est là 
que l'architecture et la musique devinrent des arts perfectionnés. 
Les dernières découvertes m’ont fourni des ressources suffisantes 
pour démontrer, dans mon Histoire générale de la musique, la 
vérité de l’assertion d’anciens écrivains grecs, cités par Athénée 
et par Slrabon, que la plupart des instruments de musique en 
usage dans la Grèce étaient originaires de l’Asie. A l’égard du 
système tonal , c’est-à-dire de la nature des intervalles des sons 
et de leur coordination en échelles ascendantes ou descendantes, 
qui ont pu être en usage dans la Chaldée, l’Assyrie, la Phénicie, 
la Syrie, la Palestine et l’ancienne Égypte, nous ne pouvons 
faire que des conjectures d'après ce que nous savons de la mu- 
sique de l’Inde dans l'antiquité la plus reculée, et de la musique 
des peuples arabes; car ceux-ci sont, comme on sait, de la race 
qui fil la conquête de la Mésopotamie , vingt-deux siècles avant 
1ère chrétienne. 



Pourvu qatt meure, enfin, reîs doit Ir suffire: 

U mort e*l de loua mau» le dernier et le |>tre . 

Et de quelque façon qu'on sr *eole outrager, 

Perdre non ennemi , e’eal toujours « venger. 

Kn ce moment . Renaud parait : Armlde prie Ilidraol de faire en aorte qn'tl 
se décide 5 passer le pont et 5 pénétrer dans Plie : 

Ce lieu . pour ma vengeance . r»t propre au dernier point. 

— Je vais le contenter, mai* oc le mooire point. 

Alors Armide te cache derrière quelque» arbre», et V ombre patte, sur le 
pont ci terendtur le devant du théâtre, où Renaud paraît avec ton écuyer. 

Le plus fier d.-s humains brûle déjà pour A rmide , l'idolâtre, Armide la 
criminelle : il ne se dissimule aucun de se* torts : 

Elle «»t mon ennemie, héla* I mat» elle e*t belle j 
S e* défaut* «ont cachés par *es charme* puissante. 

Il prie son écuyer de ne pas perdre son temps J lot fhlre de la morale : Il 
aperçoit file enchantée et demande à l’ombre d’ilidreol, qo*il prend ponr un 
paysan , ce qoe c'est que ce séjour divin. L'ombre lui répond qu’à celte ques- 
tion seule on volt bien qn’il n’est pas du pays; que c’est l’Ile la plus re- 
nommée de l’Asie entière, et que l'entrée en est toujours ouverte à tous les 
étrangers. Renaud franchit le pont, en ordonnant à son écuyer de le auivre; 
mais l'ombre arrête brusquement ce dernier, en lui disant î 
........ SI tu n'e* las de vivre. 

Qui que ta toi*, demeure et garda de le suivre. 



Celle Ile est enrhanléa. et par de dure* loi*, 

I. on n'y peut, *ant danger, passer deut à la fol*. 

L’écuyer ne tient compte de l’avis et persiste à vouloir passer. Le pont te 
brise dan» le moment qu'il met U pied de»tu*. L'écuyer tire l'épée et veut eu 
frapper l’ombre, qui s'abîme au fond de la terre. C’est le troisième ou qua- 
trième coup de théâtre, le troisième ou quatrième jeu de machines, et nous 
■e sommes encore qu’à la troisième scène : cela suffit pour faire voir de quelle 
manière Qulnaalt concevait l’opéra. 

U quatrième scène nons montre Renaud dans l’Ile enchantée : il sr pro- 
mène, il admire, et exhale son admiration dans un long monologue . com- 
mençant ainsi : 

Ce gazon, que cette rau vient baiser doucement. 

Semble ici m'inviter à rêver un moment. 

Il s’étend snr le gazon moelleux : un triton et une sirène sortent des e*ux 
«t viennent lui chanier ce qui unit ; 

Il faut aimer, 

C'est un destin iuéviUble; 

Il n'e*l point de cteur Indomptable 
Que l’amour ne puisse cbarmrr. 

Ma>* surtout quand on est aimable, 
il faut aimer. 

Cette chanson, tout agréable qu’elle est. Invite Renaud à céder au som- 
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1) lions esl bien difficile , placé* comme pans le sommes s i mis 
(‘empire de ao* habitudes et de l'éducation de nos organes, de 
comprendre qu'il puisse y avoir des intervalle* de sous percep- 
tibles et déterminés plus petits que le deiui-lon , dont les séries 
continues, ascendantes et descendantes, composent, comme on 
sait, nos échelles appelées clrontalû/$iet. Toutefois, nonobstant ; 
les dénégations de quelques historiens de la musique, nous : 
avons des preuves irrécusables que le génie oriental a conçu les 
bases de l'art avec d'autres éléments, a savoir, des intervalles 
plus petits se succédant dans des mouvements rapides. Sans en- 
trer ici dans les idées mythologiques qui sont intimement liées 
au système de la musique des anciens habitante- de l'Inde, et 
sans vouloir faire uu exposé complet de cette musique, qui m'en- 
traînerait trop loin, je crois devoir donner ici uu aperçu de son 
système, pour l'édaircissciofut de ce qui doit suivre. La théorie 
de l'ancienne musique de l’Lude. exposée dans des livres en 
langue sanscrite, ne permet pas de douter de la réalité des faits 
qui vont être exposés. Un ne doit pas oublier, dans les recher- 
ches sur ce sujet, que le sanscrit est. de temps immémorial, 
une langue morte, igeorée de tontes les populations de Ilnde, 
et qu'iiu petit nombre de prêtres de Urdlima et de pandits, ou 
savants hindous, en ont seuls possédé l'intelligence, jusqu'à ce 
que des savants européens, se livrant à sou étude avec une cou- 
rageuse persévérance, en eussent fait connaître lu grammaire et 
le vocabulaire. Cette langue, devenue mystérieuse et sacrée, a 
été certainement lu langue vulgaire «l'un peuple primitif qui ha- 
bitait dans b presqu'île occidentale de l'Inde, comme le pâli 
était la langue de l'Inde orientale dans les temps antérieurs à 
l'ère chrétienne ; car des travaux de linguistique les plus esti- 
mables faits dans ces derniers temps ont démontré qu'on en re- 
trouve les racines dans tous les idiomes vivants Je l'Inde , et 
dans la plupart des langues occidentales anciennes et modernes. 
Si déjà, plusieurs siècles avant Jésus-Christ , le sanscrit n'était 
pins eu usage que daus les classes élevées de Ulindouslan , et si 
le pracrit lui avaiL succédé comme langue populaire, ces faits, 
qui ne peuvent être révoqués en doute il), prouvent invincible- 
ment a quelle antiquité remonte l’existence des habitant* de I lnde 
dont le sanscrit fut b langue vulgaire. Or, c'est la musique en 
usage chez ce peuple dont 1rs traités en langue sanscrite expo- 
sent la théorie; il serait aussi peu r üi-mmable de mettre en 
doute l'existence réelle de cet art sous ta Tonne exposée par 
Sonia et par d'autres auteurs anciens de l'Inde, pan e qu'on n'en 

(1) VniM la Hecvunaittanct- Hc Snnmtala, drame de Cutiladatt, traduit 
do sartKrll cl du pracrit par A.-L- P»**}, avec te leste. Parla, Imprimerie 
ravale, *r. iil-b. » 



retrouve que peu de chose chez le peuple misérable et dégénéré 
qu’on retrouve aujourd'hui dans ce pays, qu'il le serait de nier 
que ce peuple a parlé autrefois le sanscrit, parce que sa langue 
actuelle 1 bindouslanil est un mélange de mois altéré* do cette 
langue ancienne et de mots arabes ou persans non moins déU- 
giirés. Si quelque chose a droit de nous étonner, c'est qu'il reste 
encore aujourd'hui des traces de cette musique si ancienne, 
après tant de dévastations, ée mélanges de populations étran- 
gères, cl dans l'étal d'abjection où sont tombés les Hindous. 

Eli général, la musique des peuples de l'Orient a un carac- 
tère de mollesse analogue à leurs tuteurs sensuelles : de là vient 
que le diagramme des intonations des sons qui b constituent 
fournil des intervalles plus petits que ceux de notre musique 
européenne, et que, lorsqu'ils sont plus grands, c’est pour en 
resserrer d'autres et leur donner un caractère attractif. Ce soûl 
ces intervalles qui donnent aux chants des peuples orientaux 
l'apparence de traînements de voix où rirn ne semble déterminé 
aux oreilles accoutumées à b musique des peuples de l'Europe. 
Quelques uns de nos musiciens qui ont visité i Orient dans ces 
derniers temps n'ont éprouvé d'autre sensation à l'audition des 
airs des peuples qui l'habilcnl, que celles de successions fausses 
de sous. Le temps seul a pu diminuer celle impression par l'ha- 
bitude d'entendre souvent les mêmes choses. 

Suivant la doctrine b plus ancienne de In musique des Hin- 
dous, les sans déterminés qui composent l'échelle ou guiuiue 
sont au nombre de sept : leurs noms abrégés sont «a, ri, >ja, 
ma, pa , dhu , ni. L'échelle clle-inéme est appelée «roraÿrainfl. 
Les sons de la gamme européenne qui ont le plus d'analogie avec 
ceux de la musique de la gamme indienne sont ta, $i , ut, ri, 
mi, fa, toi ; mais ils n'y correspondent pa* avec justesse, ainsi 
qu'on te verra lout-à<riiriire. 

Le* anciens musicien* de l'Inde divisent l'octave en vingt- 
deux partie* égales, appelées fruits: ces vingt-deux parties sont 
disposées de b manière suivante : 

•s. ri. gu. ma. pa. dha, al. sa. 

V V V V V V V 

Û. il •-*. 1 <V 3. SL 

Si les trmtit étaient des quarts de ton égaux à la division ée 
nos demi-tons eu deux parties, ils seraient au nombre de vingt- 
quatre dans l'octave, car celle-ci esl composée de douze demi- 
tons rendus égaux par le tempérament. Le sruti est donc plus 
grand que le quart de ton , dans la propotliou de 11 : 12; d'où 
il suit qu'aucun des intervalles formé* par les sous appelés ta, 
ri, ga , ma , pa , dha, ni, ta, ne soûl identiques aux intervalles 
de la musique européenne la, ti , ut , re, mi , fa, toi, ta , à l'rx- 



mcU. Trente-detn an* plu tard. Oiitnaali Ira importera celte sertie entière 
(fans son chef-d'œuvre, mai* eu l'écrivant avec pla» de petit ei d'élégance. en 
b traitant avec pi"* «l’art- 9"* rappelle le» fem<-«x ver» *ur lesquel» 
Lui] j et r,lock OIU jeté de si déltdeose uuisbfw : 

But j'ub«erve on Meut, et ptw Je les admire i 
Ce fleo«e coule lenirntenl , 

F.t s'èlolgoe à regret d'an «éjoar «i charmant. . 



Mats n'aotfclpoi» pa» wr b «ronde époque de notre poète lyrique, et re- 
retmn* bien vite l b première. 

Taudb que Renaud KunmrtUe, Armlde parait, chasse b triton et U sirène, 
en leur disant : 

Aller. r*tlr*t-»o«a. Reoasd est endormi , 

F.l Je test, tana secours, perdre cri ennemi. 

O» deux ver» sont loin de valoir tes deun Mires que fera Qainaalt uente- 
deiu ans après : 

F.sflo U esl en ma poituoca 

Ce terrible üBimni, et superbe vainqueur f 

Dans ta première époque. Ai mille dil beaucoup de paroles KuilJle» pour 
arriver b cette conclusion : 

lai*wfl«. IsisaoiM agir t« foreur qui me Roide ; 

Frappons mo» balancer . .. 



Ili-iuud périrait nas doute, si l’Amour u« veillait mot lai <H ik venait loul- 
â coup arrête) la main d’ Armide, qui s’érrfe : 

FJ qui «tour e*-ln, lot qui troubles mes dérlnf 
l.‘ Amour s'empresse de lui décliner ses noms et qualités : 

Je suis Ilia du détordre et père de» platort : 

CM ni«l itnoi la paUtanrc l,.*iur et frrande 
Soutient («qui tubsiste sut cieut n tUas le monde, et«- 
Valnrment Armlde lui nltjrm* que re ne sont pa* b de* raison* pior 
tVinpéclwrde tuer un homme qu'elle rk'irile t l'Amour b menace de le lui 
faire aimer. Armide le met au délt : 

Four t» vaincre. il oc but que vouloir te défendre : 

L'on n’a Jamais d'amour qu’asUm qu'au «rat en prendre. 

Pour toute réponse. l'Amour choisir duos non carquois b meilleure do *e» 
Bêche* : il U lance à la magicienne, et sYnfuil . comme lu l’arthe, en haï per- 
çant le c»nr. 

Cependant Armide se Balte encore que b Mc*w>te est Mgtre et que ia flèche 
n’a pu pénétré profondément. Kilo se Italie d’avoir le '•«Mirage d'iaunofor 
Renaud. CehiJ-ci lie s’évelHe pa*. mais H parle eu rèvunt : *1 narnure des 
ptointes rtmfuaes sur «ne mAawwrme dont U ne peut supporter b borne, et 
de la main de laquelle il aime mieux recevoir Je trépas que de son désespoir, 
Armide s’écrie : 

81 ma main , par la moi», peut remplir ton i 1 tente, 

T» mourras Mtiifail et Je vivrai contente -, 
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ceptioo, 4* de la quinte sa-pa, qui répond exactement à la quinte 
la-mi j 2" delà quarte pa-sa (supérieur), égale à mi-la, 3° et de 
l'octave s.k-sa , semblable a l'octave la-/o. Treize srutis compo- 
sent la quinte sa-pa. et sept demi-tons forment lu même quinte 
la-mi ; enfin neuf srutis entrent dans la composition de la quarte 
pa-sa, et le même intervalle [mi-la , est composé de cinq demi- 
tons. 

A l’égard des autres sons déterminés de la gamine des anciens 
habitants de l'Inde, ils étaient tous ou plus élevés ou plus abaissés 
d'intonation que les sons de la gamme européenne auxquels ils 
Semblent répondre: ainsi le son ga, qui correspondrait à notre 
ut s, si la gamme des Hindous était divisée par douze demi-tons 
au lieu de vingt-deux srutis, est moins élevé que cet ut s, mais 
plus élevé qu 'ut s; ma. qui devrait avoir la même intonation que 
ré, est un peu plus bas; dha est sensiblement plus élevé que fa s, 
mais beaucoup plus Ims que toi; enfin ni, au lieu d'être à la 
même intonation que sol s. est un peu plus bas, mais beaucoup 
plus élevé que sol su 

Telles sont lessingularités qui nous frappent dans les premiers 
éléments de la tonalité de l'ancienne musique de l'Inde ; singu- 
larités nées des dispositions d'instinct et de conception dont le 
princi|>e nous érbnppe, mais qui se sont perpétuées de. siècle en 
siècle dans une haute antiquité, jusqu'à ce que des invasions, des 
mélanges de populations étrangères eussent commencé l'altéra- 
tion du système de celle musique originale. 

L'échelle générale des sons en usage dans la musique ancienne 

de l'Inde renfermait trois octaves, depuis SA (/a) ^ 

jusqu'à sa (b) X -j . Celte échelle générale s'appelait 
Mahasttaragrama. 

Les anciens musiciens hindous ont pris les éléments de la to- 
nalité de leur musique dans cette échelle, cl les ont combinés de 
manière à obtenir la plus grande variété possible à l'aide de trois 
principes généraux qui vont être expliqués. 

Le premier de ces principes consistait à considérer chacun 
des sons délcrminés de l'échelle, c’est-à-dire sa, ri, ga, ma, pa, 
dha, ni, comme pouvant être l’initial d’une formule de gamme ou 
mode ; en sorte qu’y ayant sept sons de celle espèce, il y eût 
aussi sept modes principaux en ces formes ; 



6. dha, ni, 

7. ni. sa. 



ri, 

sa, ri, ga, ma. pa. 

Ces modes répondaient aux formes suivantes de la gamme 
européenne, sauf les différences d'intonation de quelques unes 
des notes : 



pa. dha. 
dha, ni. 



1. 


la. 


«I. 


ul. 


ré. 


mi. 


fa. 


sol. 


la. 


2. 


si. 


ut. 


ré. 


mi. 


fs. 


sol, 


la. 


si. 


X 


Ul. 


ré. 


mi. 


f». 


sol, 


la. 


si. 


ut. 


û. 


ré. 


mi. 


r». 


sol. 


U. 


ai. 


ut. 


ré. 


6. 


mi. 


fa. 


sol. 


la. 


si. 


Ul. 


ré. 


mi. 


6. 


fa. 


Mil, 


la. 




ut. 


ri, 


ml. 


fa. 


7. 


sol. 


la. 


si. 


ut. 


ri. 


ml. 


fa. 


sol. 



(In trouve en effet dans le très ancien traité de musique inti- 
tulé Sangila Xarayana, en langue sanscrite, des modes primi- 
tifs ainsi constitués, dont voici les noms : le premier (qui com- 
mence par le sou sa ; est In mode rasanli; le deuxième (dont b 
première note est ri) est le mode asaveri; le troisième le mode 
de’sachi , le quatrième le mnde tndi, le cinquième le mode sain- 
dhavt . le sixième le mode magha.eA le septième le mode dési , 
j appelé aussi mode carnati. On verra dans b suite que l'idée 
i d'une diversité de modes formée par une gamme unique, prise à 
ses différents degrés, s’est reproduite chez plusieurs peuples et a 
été b hase de leur système de musique. 

Le deuxième principe de tonalité de b musique des anciens 
Hindous consistait à altérer l'intonation de certains sons des 
gammes, soit en les abaissant, soit en les élevant d’un srvli, 
c’est-à-dire de plus d’un quart de ton. Il ne faut pas moins que 
l’accord des auteurs les plus anciens et les plus recommandables 
sur cette bizarrerie pour l'admettre comme un fait démontré. 
Pour comprendre la prodigieuse variété que l'ancien système de 
la mu>ique de l’Inde tirait de ce genre de modification des notes 
primitives des modes, il suffit de considérer les modes bhairari, 
bengali, romaen , nettâ , taecâ et désâtri , qui, dans le traité de 
musique de Soin a, écrit il y a plus de trois mille ans. répondent, 
au premier aspect, à notre gamme de la mineur, sauf les diffé- 
rences qui résultent de la division de l’échelle en vingt-deux 
srutis au lien de douze demi- tons. Ces modes sont ainsi dis- 
posés : 



1. 


sa, rl, ga. 


ma. 


pa. 


dha. 


ri. 


sa. 


2. 


ri, ga, ma. 




dha. 


ni, 


sa. 


ri. 


3. 


ga, ma, pa. 


dha. 


ni. 


sa. 


ri. 


Ra- 


A. 


ma, pa, dlia 


ni. 


sa. 


rl. 


ga. 


ma 


X 


pa. dha, ni, 


sa. 


ri. 


R». 


ma, 


P*. 



Mode 


Bhairavi : 


Sa. ri. 


#•* 


ma. 


1». 


dha. 


ni. 


Mode bengali : 


Sa, 


ri. 


S». 


ma. 


P«. 


dha. 


ni. 


Mode 


ilamacri : 


Sa, ri. 


gu. 


ma. 


pa. 


dha. 


ni. 


Mode 


.Vi iâ : 


Sa, ri. 


ga. 


tua. 




dha. 


ni. 


Mode 


Taccâ : 


Sa, 


ri. 


ga. 


ma. 


pa. 


dha. 


ni. 


Mode 


Désârri : 


Sa. 


ri. 


pa, 


ma. 


pa. 


dha. 


ni. 



Les noms des notes ou sons déterminés , écrits eu caractères 
I romains, indiquent les sous dont les intonations primitives étaient 



Rcfoi» le coup... M*>», Dieu» ! quel tremblement soudain 
Me saisit « U foi* et le eceur el le main .* 

Armide a beau faire, elle a beau lutter contre elle-même : la passion qui 
dévore son âme. ce n’c*t,phi* la Inine, ce n’est pim la vengeance ; c’est une 
passion plus douce et plus terrible. Après avoir bravé l’Amour, clic est forcée 
de lui demander grâce, de le supplier â genoux : 

Si la Justice. Amour, #g»le ta puUsanrr . 

Fai» re»er ta critère avecqtic mon offense ; 

* Mon crime r»t maintenant expié par tes fcui. 

Après m'avoir punie, exauce an moins mes vcrui. 

Je le veux consacrer le reste de ma vie ; 

Mon rxrur d’autres plaisir» ne conçoit plus d'envie : 

Transpnrle-noii» tous dem pour vivre sous la lot 
l)an» des lieu» interdit* à tout autre qu'a loi. 

I/Amour fait droit à la requête : il parait dans l'air suivi de quatre petits 
Amours. Il déclare que la prière d’Armido est exaucée et qu'il va la trans- 
porter, elle et son amant (qui durt toujours) dans un monde inconnu, oA Us 
seront parfaitement heureux et auront beaucoup d'enfants. L'enlèvement 
s’opère i l'iustniit même, et c’est le dernier coup «le théâtre de cette tragi- 
comédie en machines. Deux petits Amours se chargent de licnaud , deux 
autres d’Armide, et tou» les quatre les enlèvent sous la conduite de l’Amour 
en chef. 

Voilà comment finit le fragment d’opéra, composant le cinquième acte delà 
Comédie sans comédie, dont nous vous avons déjà expliqué le sujet et la 
structure. Maintenant voulez-vous savoir comment se termine la comédie 



même? 01» ! mon Dieu, rien de plu» simple: quelques vers suffisent au dé- 
| nouement. C’est la fille deUflcur, le marchand, qui remplit le rôle d’Armide, 
I et le bonhomme, qui jusqu’alors» paisiblement assisté au spectacle, ne peut 
I plus se contenir, en voyant sa fille disparaître dans les airs. Il seJaBre de sa 
place, et crie â haute voix : 

Ma tille «1 morte , à ciel J... 

Mais baroque, l'un des deux comédien', l’ami d' liant croche, le rassure en 
| lui disant : 

... Vou» l’aller voir dr*r«ndre. 

Et son enlèvement devait muin» vous surprendre. 

| Le marchand lui répond qu'on a bien le droit d’être surpris par des effets 
j semblables, quand surtout on ne s'y attend pas. Laroquc lui demande si, du 
| reste, il est satisfait. Le marchand lui répond : 

Oui , chacun a liîm fait dan» tou» te» personnages ; 

Je couvrit» avec joie à voi irai» mariage» , 

Votre art dans »e» essai» m'a paru noble et doux. 

Kl votre *orl enfin do t faire tirs jtlout, 

Si votre troupe un jour a la gloire de pliire 
Au plu» auguste roi qua le soleil éclaire, etc. 

Noos abrégeons beaucoup celte espèce de couplet final, dont la rulgarité 
n 'empêche pas que la Comédie sans comédie ne soit une production bien re- 
marquable pour le siècle et pour un auteur qui comptait â peine vingt ans. 

I La suite au prochain numéro. I’aül Smith. 
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conservées, tandis que ceux qui sonl eu caractères italiques 
avaient leurs ititonalions altérées d'un sruti. Or, la comparaison 
de ces six modes fait voir que les sons altérés sont combinés de 
manière différente dans chacun , et que lu note ni (sol] est la 
seule qui soit altérée dans tous ; d'où Ion peut comprendre que 
le même système, appliqué à toutes les gammes, donnait nais- 
sance à une multitude de formes diverses. Trois de ces modes 
ont quatre notes altérées, un en a trois, et les deux autres eu 
ont deux. Chacun avait donc un caractère particulier qui le ren- 
dait très dHIércnt ries autres, bien que les noms des notes fussent 
semblables dans tous. Quoique lions n'ayons pas de renseigne- 
ments suffisants sur la manière d'employer les altérations par 
les anciens musiciens de l'Inde, les explications que nous trou- 
vons dans leurs écrits, concernant lé caractère de quelques airs 
qui appartenaient aux modes affectés de ces altérations, prou- 
vent que celles-ci se faisaient en général dans le sens de la ten- 
dance des sons primitifs de l'échelle. Il n'y a d'incertitude qu’à 
l’égard des sons ta (la) et pa fini) qui, par eux-mêmes, n'ont 
point de tendance et répondent à la justesse des sons de la 
gamme européenne. 

Tel fui chez les anciens musiciens de l'Inde le système d'alté- 
ration appliqué à la plupart des modes, et qui , dans ceux qui 
viennent d’élre désignés, donnait lieu à des modifications diffé- 
rentes et produisait des effets très divers, quoique les gammes 
fussent analogues en apparence. La musique européenne n'a pas 
de signes pour représenter ces variétés d'intonations. En vain 
essaierait- ou d'en imaginer pour cet objet; notre sens musical, 
exercé à d’autres combinaisons de sons, n’en saisirait pas la 
signification. 

Le troisième principe qni servait de base à la construction 
des modes musicaux des anciens Hindous, fut celui de la sup- 
pression de certaines notes dans les gammes. Quelle que soit 
l'attention qu'on porte dans l'examen des modes affectés de sem- 
blables suppressions, on n'y découvre qu'une détermination 
arbitraire; car il est évident que ces suppressions n'étaient pas 
occasionnées par le rapprochement de certaines notes, en vertu 
de leurs altérations, puisqu'on en voit entre des noies qui ne 
sont pas altérées, et même dans des modes où il n'y a aucune 
alléraliou. On verra plus tard que des gammes incomplètes du 
I même genre existent encore aujourd'hui chez certains peuples, 
et que l'originalité dont le caractère nous frappe à l'audition de- 
leurs mélodies en est la conséquence immédiate. 

Suivant le traité de Sonia , une seule note était conservée dans 
tous les modes : cette note était ta (ta). On comprend facilement 
le privilège qu’avait celte note d'étre toujours conservée; car 
elle était Xn ton par excellence, le son nécessaire , dans le système 
, de la musique de l'Inde. La note ma [ré] n’était supprimée que 
dans le mode secondaire Rheipali; les noies ga (ut) et ni (sol) 

I n'exislaieul pas dans quatre modes; la note pa (mi) était sup- 
primée dans cinq modes; enfin, les noies ri (si) et dha (fa) 

I étaient supprimées chacune dans six modes. Quelques modes 
n'avaient qu'une note supprimée, tuais plusieurs en avaient 
! deux, en sorte que leurs gammes n’étaient composées que de 
cinq sons. 

Dans la mythologie musicale des Hindous , six Sis de Bhràma 
et de Saraswali, appelés Rayas, sont les génies qui président 
aux passions principales , ainsi qu'aux modes musicaux qui en 
étaient l’expression. Leurs noms étaient Rkairova , Sriraga, 
Malat a , Hindala , Vocanta, Dipaga ou Dipaca , Mtga ou Mtgha. 
Dans la même mythologie , les Raphinis , nymphes qui prési- 
daient aux passions sccoudnirrs . étaient les épouses des Ragas, 
et présidaient aux modes secondaires auxquels elles donnaient 
leurs noms. Elles étaient unies au nombre de cinq à chacun de 
ces Ragas , en sorte que le nombre des modes secondaires de 
l'ancienne musique de l'Inde s'élevait à trente, el celui des prin- 
cipaux à six. Trente-six modes, diversifiés par les trois prin- 
cipes expliqués précédemment, composaient donc le système de 
cette musique. 



Il n'cslpas possible de découvrir, dans l'examen des modes, 
les motifs qui les ont fait classer en principaux el secondaires ; 
caries formes de ceux-ci sonl aussi originales, aussi significatives 
que celles des modes principaux. Il est vraisemblable que ces 
modes, étant symboliquement attachés à l'expression d'autant de 
passions humaines, ce sont celles-ci qui, par leur importance 
plus ou moins grande, les ont fait distinguer en catégories de 
principale» el de secondaires. 

Quatre Raphinis mi nymphe* principales, appelées hwara , 
Bharata, Pavana el K ail i no t ha , présidaient à autant de systèmes 
i auxquels elles donnaient leurs noms. Le système Itwara était 
celui qui résumait tous les modes dont les gammes n avaient 
aucun son altéré ni supprimé. Le système Bharata renfermait 
1rs modes dont les gammes n'avaient pas les uotes supprimées, 
tuais dont quelques sons étaient altérés. Le système Pavana con- 
tenait les modes dans lesquels un ou deux sons étaient suppri- 
més , mais qui n'avaient pas de notes altérées. Le quatrième sys- 
tème, appelé Kallinatha , renfermait les modes dont les gammes 
avaient des notes supprimées et d’autres altérées. Filles de 
.l/aAtmeara^rauia , perso nniGcalion musicale de Sarasvvati , ces 
nymphes des modes systématisés étaient résumées dans cette 
déesse , c’est-à-dire dans la musique elle-même , considérée dans 
son acception la plus générale. 

La liaison intime de toutes les parties du système musical qui 
vient d’être exposé très sommairement, avec la symbolique des 
livres sacrés de l'Inde , en démoulre l'antiquité el fait voir que 
l'ensemble de ce système a été conçu d'un seul dans les temps 
les plus reculés. Pour eu donner des notions complètes, il serait 
nécessaire d'expliquer le système des rliylhiues, et de la poésie 
qui s’unissait aux modes; mais ce sujet m'entraînerait trop loin. 

Lorsque l'Inde eut passé sous des dominations étrangères, 
diverses altérations s’introduisirent dans la pratique de fart, et 
mirent celle-ci en désaccord avec l'ancienne doctrine. Pur une 
conséquence naturelle, les théoriciens qui vinrent dans la suite 
des temps, et trouvèrent les altération» établies par l'usage, 
durent entreprendre de modifier le système pour le mettre en 
rapport avec la pratique. Ce fut en effet ce qui arriva, particu- 
lièrement apres que les Musulmans curent mêlé à l'ancienne 
doctrine musicale de l’Inde des idées puisées dans les théories 
arabes et persanes. De là les contradictions qui se rencontrent 
dans les traités de la musique de l'Inde écrit» à des époques 
différentes; de là aussi l'affaiblissement progressif du caractère 
original et primitif de l’art dans la pratique, jusqu'à l'époque 
actuelle. Pour bien comprendre, les contradictions de théorie 
qu'on aperçoit dans les traités de musique de l'Inde, il faut avoir 
égard aux temps où vécurent leurs auteurs, aux révolutions qui 
so sonl opérées dans le pays, et ne pas oublier que la théorie de 
l'art original n'existe que dans ceux dont l'antiquité est la plus 
reculée, parce que là seulement se retrouvent toute» le» idées 
Ihéogoniques el cosmogoniques qui ont servi de hase à l’art in- 
dien. Il est donc évident que cc n'est pas par la situation où se 
trouve la musique en ce moment dans l'Ilindoustan qu’on peut 
acquérir des notions justes de ce qu’elle fut dan» l'antiquité, et 
que celle-ci doit être étudiée dans les traités les plus anciens. 
Il répugne à la raison de croire que la théorie tonale exposée 
dans ceux-ci, particulièrement dans le livre de Sonia, c'ait été 
qu'une vaine spéculation de l’esprit, sans rapport avec la pra- 
tique de la musique : les opinions de quelques écrivains mo- 
dernes à ce sujet sont évidemment erronées. 

En dépit des impressions désagréables que doivent faire sur 
notre oreille le» anciennes gammes de l’Inde et les mélodies qui 
en sont le produit, nous pouvons comprendre qu'il y a dans tout 
cela un principe particulier d'art qui mérite notre attention : 
ce principe est celui d’une expression passionnée qui a besoin 
d’une multitude d'accents pour tous le» genres d'affections. C'est 
ce que les musiciens hindous ont très bien compris quand ils 
ont dit que chaque mode est l'expression d’une passion. Toutes 
ces formes de gammes, ces sons variables, ces intervalles si 
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divers, ces note* supprimées, étaient autant d'éléments d'une 
langue passionnée. Dans nue telle musique, ks rapport* ration- 
nels étaient nais; mais les accents exprès*»!* étaient abondants ; 
avantage qui devait l’emporter sur toute autre considération 
cher un peuple fanatique et voluptueux. Gardons-nous donc, de 
comparer cette musique à la nôtre, si nous voulons en appré- 
cier le* qualités ou les défauts; considéroiis-la en eile-méme. et 
nous serons frappés du caractère du conception originale qui 
; s'y manifeste. 

Pèns père. 

[La suite au numéro prochain.} 



COUP D’OEIL MUSICAL 

SCR 

LES CO MC EUT S DK LA SAIS OH. 

1/ tta»a musiraJ. — I. imms . — ienùn utsiratn. — I. Hxllr. 

— h roaltsw da LtK*Ur — I. faim Butai. — IH. Fnlvb rt iersum. — 

1. liuliMini* — I. liant rt If pki F>na. 

Le Béotien musical aboude à Paris ; il se trouve dans la classe 
moyenne, dans la petite propriété dont MB. les épiciers sont 
susceptibles de faire partie; il »e rencontre encore parmi les gens 
de la haute fashmn musicale, héritiers du vieux dilettantisme, 
comme il se manifeste souvent aussi parmi les journalistes qui 
se vantent de diriger l'opinion en musique; car il est digne ^de 
remarque que dans les grauds journaux, eu fait de critiques véri- 
tablement compétents, il en eat jusqu'à deux que l’on pourrait citer. 

I C'est surtout à propos de !’ inobservation ou de l' interversion 
S d’un programme de«concerl, chose si ordinaire, que se tiw titrent 
I érudition et le gudl du Béolieu musical II vous prend avec uu 
imperturbable aplomb une ratatine de Ueliini pour un air de 
Rossini , de Donizetti ou de Verdi , erreur assez excusable au 
reste, car ces docteurs en félicita procèdent tous par les nié mes 
moyens mélodiques et surtout harmonique*. Un pourrait, faire 
un riche béotiana-musical de toutes les énormités qui échoppent 
tout naturellement aux auditeurs de nos nombreux concerts. 
> ol is ne disons pas que nous ne nous livrerons pas un jour a ce 
travail de liante littérature musicale. .Nous pourrions y faire 
figurer ce bon gros capitaine que nous avons entendu confondre 
! la famille de* luigles, des sax-bonis. avec la famille Disliu , et 
dire qu’il se perd dans toutes ces familles; puis appeler le vio- 
loncelle un gros violon, prendre le son du cor anglais pour celui 
du hautbois, et ajouter malicieusement, en écoulant Blaès, Sée- 
manu ou Klose sur la clarinette , qu'il aime mieux la clarinette 
de cinq pieds dont se servent si bien sis* soldats, plaisanterie 
aussi spirituelle que nouvelle. 

gi nous écoulons quelquefois avec plaisir ce* auditeurs dont 

la rhétorique naïve sème de fleurs la route ardue que nous par- 
courons, nous nous permettrons aussi de citer parfois l’opinion 
de quelques amateurs difficiles que nous avons pour voisins dan* 
i les soirée* musicales, comme moyen de faire diversion à la bien- 
veillance un peu trop générale qui est en nous mi que nous im- 
pose la recommandation. Il n'y a pourtant pas lieu à déployer de 
la sévérité a l'égard des séauces de quatuors et de quintettes 
qu’offre aux amateurs de la bonne et sérieuse musique M. Bes- 
sems dans les salon* de l'Athénée des famille», rue Monsiguy. La 
première de ce* séances , dan* laquelle on a entendu de la mu- 
sique de Haydn, lWrherini, Mozart et Beethoven , remède puis- 
sant contre la fantaisie , et au»*i un joli solo de M. Bessems , 
celte soirée avait attiré, chose consolante à dire, un grand 
nombre d’amateur» consciencieux qui oui tort et justement ap- 
plaudi M. Besueiw* et ses e n wccf tanl*. 

Hoirs devons réparer ici un oubli b l’égard de M. et made- 
moiselle Goldberg, de PfUulrwilaw Huerta. le go» tarer* pro- 
diye, et de mademoiselle Dobré , qui oui figuré «Uns la soirée de 
M Hesselbein. Les denx p remier» oui chanté crime frère et 



soeur qui s’entendent parfaitement. Le célèbre guitariste a été 
digne de lui et de scs précédentes improvisation* sur sou ingrat 
instrument. Dans un air assez médiocre de \tzza délia torre, 

A il signore Nini , maestro di gran’genio , qui est en train de sup- 
planter Donizetti, Verdi, e tutti quanti, mademoiselle Ihibré a ! 
fait admirer sa brillante vocalisation ; et puis sa déclamation bien } 
sentie dans le bel air d’Amazilli, de Fernand-4'nrte s, qui est pour j 
elle l'air classiquement triomphal. 

— La Société d'amateurs, sou* l'intelligente direction de 
M. Ellling, et la .Société euphonique , sous la raison et gérance 
Doméuy et Bourre! , ont fonctionné relie semaine avec leur zèle 
musical accoutumé. 

— M. Halle a repris ses matinées de musique. «Inns lesquelle» 
il interprète toujours délicieusement la musique de Beethoven, 
qui cst»on dieu et le dieu de bien d’autre*, soit .qu'il rende des 
orarles obscur* ou étinrelant* de verve et de sublimité. 

— Au nombre de ces réunion* musicales, où l'aristocratie, s’il ! 
y en a encore, se mêle à l'arlistncratk qui domine la société ac- ; 
luette, nous citerons les soirées de madame la comtesse de Lu- 
colte, où l'amateur te félicite «le concerter avec de* chanteurs de 
1 profession. Une demoiselle dont h; nom nous échappe, et qui a 
reçu de* leçons de Üuprez, s'esl fuit entendre daus une de ce» 
soirées. Nous pouvons prédire qu'avec sa voix vibrante de crainte 
eL aussi de sensibilité , il y a de l’avenir dans cette jeune canta- 
trice. Mocker, «le l’Opéra-Comique, a chanté le duo du t’hdlei avec 
un amateur, et puis une chansonnette quelque peu de la famille 
du Postillon de Manie Ahlou , dont le refrain dit jusqu'à sa- 
tiété ; Quil est joli le postillon, et retourne ce vers au moins 
autant de fois que M. Jourdain, dans le Bourgeois gentilhomme , ! 

répète avec toutes sortes d'inversions : Belle marquise, vos beaux I 
yeux me font mourir d’amour; ou : Ko* beaux g eux, belle mar- 
quise, d’amour mourir me font, ou : D’amour, belle marquise, etc. 1 
Nous avons trouvé le «*otiiique de Molière plu* franc, plu* gai, 
plus vrai et plus amusant que celui «le la chansonnette en 
question. Comme il n’y a pas de soirée musicale possible sans 
piano et surtout sans pianiste, M. César Franck s'était posé en 
avant-propos des ingénieuses improvisations de M. Roseuhain 
dan* l'avant -dernière soirée de madame de Lucollc. A la der- 
nière, un nouveau pianiste s'esl produit, pianiste français, 

M. Major, qui, après avoir obtenu un prix à notre Conservatoire, 

| s'est exilé en Russie. Il a dit line polonaise, précédée d'un adagio , I 
puis les Sonrcntr* d'un fou, voire même une grande valse, le tout 
«le *a composition , «fui a fait plaisir et a été vivement apfdamli. 
j Sou exécution e*l vigoureuse, peut-être un peu trop, surtout de 
I la main gauche; mais elle est nette et brillante. Cet artiste se 
propose de donner un concert dans lequel il ne peut manquer 
i «l'être bien accueilli. 

I — M. Gustave Baneux. artiste de POpéra-Comique, a donné une 
' grande matinée musicale dans la salle lier/. , dimanche passé. Ce 
1 corniste, élève de M. Dauprat. chante bien sur son instrument et 

I fait la difficulté d une manière facile, ce qui est la première qualité 
de (oui virtuose s'escrimant sur quelque instrument que ce soit, 
«levant le public qui n'aime pas à dire de l'exécutant ce que madame 
I de Sévigné disait de sa fille : j'ai mal à sa poitrine. Bien qu'ayant 
| étudié le genre de second cor , il fait de hardies et heureuses 
excursions dans le domaine du premier. Celte belle matinée mu- 
| sicale. dans laquelle, au reste, ou a entendu Roger, Hermann- 
' Léon «t mademoiselle Lavoye , a été des plus agréables , car le» 
habiles interprètes des instruments «le M. Sax, M. Arban en tête, 
y ont exécuté la belle fantaisie des Huguenots de M. Fessy , et 
M. Rémusat y a joué de jolies variations sur la flûte , et made- 
! moiseUe Moulin y a dit un morceau de piano de M. Henri Hcrz 
dans lequel elle a montré un jeu fin et bien nuancé. Allons! il 
faut en prendre son parti, c'est encore une pianiste de plus. 

Et puisque nous en sommes à parler de pianistes , pourquoi 
ne citerions nous pas M. Fritsch qui , de compagnie arec M. See- 
uaon , le jeune et lialole clarinettiste dont nous avons déjà dit 
| quelques mol» dans la Goutte musicale , a donné une soirée mu- 
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sicalc à l’hôlel Laocastre, rue du Heltler ? Le premier a (ait en- 
tendre une jolie campanella de sa composition, un adagio suivi 
d'une polonaise composés pur >1. Charles John ; et le second, dans 
la Nuit étoilée de Baermann, a répandu sur l’auditoire cuchanlé 
tonie la poésie de son chant suave et mystérieux. 

— Voici revenir M. Sighmioud Goldsclitmdl qui » s'étant montré 
d'abord docteur en sixtes et en octaves dans l'exécution , se ré- 
vèle compositeur expérimenté. Son ouverture. Un jour de prin- 
temps, mais surtout sou concerto pour piano, le tout à grand 
orchestre, témoigne de son talent décrire, fondante et le finale 
de ce concerto sont vraiment choses délicieuses , et qui ont été 
généralement applaudies par un auditoire nombreux et choisi. 

— Reposons-nous un peu du piano par le violon , par ce roi 
des instruments sur lequel s'est fait entendre dimanche dernier 
le presque roi de h jeune école, M. Àlard, dans les salons 
Pleycl. Dans uu adagio et un rondo de son premier concerto, 
exécuté pour la première fois par lui, il a produit le plus grand 
effet , soit comme compositeur à peusées fines et délicates , soit 
comme exécutant plein de verve et d'éclat, comme aussi de fini 
sans manière, et d'audace de trait, sans intonations douteuses. Sa 
tarentelle ponr piano et violon, ou plus réellement pour violon, 
est ravissante d'entrain et de mélodie; il est vrai qu'une taren- 
telle est toujours jolie, comme le scherzo d'une sonate on d'un 
quatuor est toujours scintillant d'esprit et de gaieté. 

— Après cet éloquent interprète de l’art moderne du violon , 
qui sait fondre les excentricités de Paganini dans la manière 
sage et classique de Ilaillot et de Rodolphe Kreutzer, vous parler 
du petit Éléna, violoniste célèbre en herbe, enfant extraordinaire 
qui peut fort bien devenir un homme ordinaire , n'est pas chose 
facile , si l'on veut contenter les belles dames et les beaux 
messieurs qui croienL toujours aux enfants prodiges. Quoi qu'il 
en soit , celui-ci , dans le concert qu'il a donné chez le facteur 
Soufllelo, s'est montré jeuue artiste d'avenir à qui cependant il 
faut conseiller de bien soigner la justesse de l'intonation, pour 
être juste à son égard, lui être utile, et quoique ce soit au bruit 
des applaudissements qu’il ait joué trois morceaux. Nous aurions 
bien voulu voir qu'il en fût autrement! l’auditoire aurait été traité 
de public stupide par les protectrices et protecteurs de ce cen- 
tième violoniste de douze ou treize ans. 

Dans le prochain numéro , nous consacrerons un article spé- 
cial aux deux frères Kriiger, dont le beau talent s'est révélé bril- 
lamment chez Krard lundi dernier. 

Hesbi Ruxcbmid. 
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%• Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire k l'Opéra, Robert -U -Diable. 
— Demain lundi , l.utie de Laminer mot >r. 

V k» Farorife «valt rempli, dimanche dernier, la VBste salle de l'Opéra, 
et a produit son effet ordinaire. L'exécution de ce bei on nage a été aussi re- 
marquable que la srmalnr précédente et la recette encore plus forte. 

V ha première représentation de Curie de Lammrrmoor a obtenu, ven- 
dredi dernier , k l’Opéra, un succès d'enthousiasme. Ce suçcès a été mérité 
par de coitsorudcux efforts. Mile .Naît a eu tous les honneurs du premier 
acte. Charmante de Rrkc, de déemee et de tenue, clic a chaulé avec utir 
légèreté, une pureté inexprimables; dam la ic ; nc de folle, au troisième aeie, 
quoIqiK visiblement fali|tuée. elle a enrore trouvé d heureuses inspirations. 
Barrnilhet a joué avec raideur, et chanté avee fatigue ; heureusement le pu- 
blic était prévenu. Mal» Dupret I que dire du grand ai liste qui la créé le rtle 
d'fldg-ird, qui l’a cultivé avec amour 7 Qu'il a été admirable, sublime de pas- | 
•Ion. d'énergie. Gomme il dit bien, quinili] ne chante pins! comme il ae- I 
évalue d*une nunl-rr déchirante ces mots : Lune. dis. ce»'e*t put ton nom, 1 ' 
La wéne du rouirai et le quatrième acte , qu'il remplit tout entier, lui ont I 
valu la plus belle ovation qu'il ail obtenu de sa vie. Il y avait un rapproche- , 
ment touchant à luire dans celte Lutta qui a marqué avec tant d'éclat les j 
débuts d'one grande carrière , et qui vient maintenant avertir son Edgnrd 
cliérl , mais avec des ménagement* et des couronnes, que l'heure va sonner... I 
cette l.uriaqn! fait la gloire de la fin , romme elle a été le plu* brillait succès J 
du début. et qui vient, comme une arme bienfaisante, tendre la mam i son 
bien -aimé et le conduire a d'autres gloires. 



v Ou attend avec Impatience le» premières nouvelles qui arriveront de 
Nice, où le célèbre compositeur Doaiietli est allé chercher nue santé meilleure. 
11 doit ensuite se rendre i lise. 

V Kn passant par Lyon, Maasnl a chanté dans Lucie et dans la Muette : sou 

succès a été complet. 

* s * Aujourd'hui dimanche, le Théâtre- Italien donnera II Barbiere di 

Siciglia. 

%* Le sucré* des Mousquetaire s va toujours crescendo k l'Opéra-Comique. 
Roger et Mlle Lavoie jouent et cliantent avec ce sentiment exquis, cette pu- 
reté de méllMtde qui n'rxcluent pas la grâce et la passion ; Mûrier et Mlle Dar- 
der avec entrain et verve. ileruuinn-Léon est bien le plu* délicieux brélallleur 
qui ae puisse Imaginer. Mlle Darder, qui vaut cenes bien un paragraphe i 
elle toute seule, est plus charmante que jamais de Anessr, de gentillesse et de 
coquetterie : Il y a des mois qu'elle accentue si déhdeusemrnt . avec une 
minauderie si provoquante t celui , par exemple, de : Dt-fi-gu-ré! et le : En- 
core si e'élaii pour mon propre compte. Et le grand massacre de» Infidèle». 
Tout le monde, en somme, et y compris MM. Onrcln, Paltantf , Victor, Carie, 
Mme» Blanchard, Martin, M. Girard, l'habile chef d’orchestre. M. Henri, 
l'habile régisseur, tout le monde mérite des applaudissements, tout le monde 
a aa part du succès. Si j'oublie quelqu'un. Dieu veuille qu'.l me pardonne I 

V bous apprenons de murée certaine, qu'un petit acte charmant de pla- 
txard a été confié à l'auteur de Mademoiselle de Mésanges, IJ. Potier. Ou 
sait que celte pièce , aprèa dix-huit représentation» consécutives, fut brus- 
quement retirée du répertoire : opérons que l'autre g ratera. 

V L'n opéra-comique en un acte, dont la musique est de M. Basin, lauréat 
de rinslBul. sera donné prochainement. 

V Masse! . l’excellent ténor, qui «'était fait une si belle place k l'Opéra -Co- 
mique de Paris, doit bientôt débuter b Milan, sur le théâtre de la Seala. 

V L'Académie royale de Bruxelles vient de conférer à Meyerheer le titre 
de membre étranger. C'est beaucoup d'honneur pour l'académie. 

•«• Depuis que M. Costa n'est plus chef d'orchestre du Théâtre de la Reine à 
Londres, U avait été question d'établir on second théâtre italien dans la salle 
de ürury-Laoe, tous ta direction combinée de MM. Costa et Persiaui, mari de 
la célèbre cantatrice. Le Court journal explique très plaisamment pourquoi 
le projet a croulé par as base. M. Costa voulait que le premier opéra joué Alt 
son Ualtk-AdKtl. et M. Perdant tenait k ce que ce fût son Fantasma. Déci- 
dément on ne jouera ni l'un ai l'autre. 

V Une jeune cantatrice, qui aspire aux succès du théâtre, mademoiselle de 
La Morlière. en a dernièrement obtenu uu plus dlScik et plus rare. Admise 
k l'Abbaye-aux-Bois, dans ce salon où la musique est aussi bien reçue que l'é- 
loquence et la poésie, elle y a obtenu de» bravos, qui ne sont donnés qu'au 
talent. C'est sutiout dans un air de Vellida, et dans l'élégie dramatique : J ai 
peur de la raison, qu'elle a vivement impressionné l'élégant auditoire. 

V violoniste belge. Vieux-Temps, qui était catholique, vient d'embraa- 
acr le protestantisme â Francfort. 

*.* Les sœurs Mitanotlo »r sont fait entendre à Mayence, où elles ont donné 
trois aolrécs. Le auccè» a été complet. 

• # * La concerts du 6'cieandAaui , dirigés par Mcndelasboa-Bariboldi et 
qui soûl pour l'Allemagne ce que ceux du Conservatoire sont pour noua en 
France, viennent de consacrer de la manlèie la plus éclatante lu renommée 
d'on demis Jeunes compositeurs, M. J. Rovenbiln. Toute la ville de Lrij*i c k 
et les nombreux dilriianti. «c ourus aux concerts dn Ueitandhaus , ont ap- 
plaudi avec enthousiasme la nouvelle symphonie de XL Koaenluin. 

V M. Félicien David vient d'arriier à l’aria. Il se propose de faire exé- 
cuter incessamment son nouvel ouvrage : J loue auSisusi. 

M. Chevlllaid, l'habile violoncelliste, donnera dimanche, 1" mars, i 
deux heures, un charmant concert dans la salon» de M. Pleyel, rue Hoche- 
chouart , 30. 

*.• Le concert du célèbre planiste Chborne aura lieu le samedi 3 mars, à 
huit heures et demie, dans la salle d'Erard. 

*.* Mademoiselle Eugénie Korn donnrra le samedi 38 courant, dans la salle 
Ikn, un concert qui promet d'étre extrêmement brillant. On y entendra la 
bém fidaire, dont la réputation nous dispense d'éloges, et MM. Céialdy, A. Du- 
pont. Planque, Uffenbach, Verrotui , M.iuriu, mesdames Mondutaigny et D. 
Beauté Ug.ildc. 

V On lit dan» i Auxiliaire breton du lù février 1846: En 1840, la ville 
reçut de la part de la veuve de Le Sueur, la ouvra cooiplèies de ce compo- 
siteur, qui furent déposées k la bibliothèque publique. Le conseil municipal 
vient de témoigner sa reconnaissance envers la veuve de Le Sueur, en votant 
à l'unanimité une somme de 300 francs à l'érection du- monument qui a été 
voté à ce grand artiste, par Abbe» ille sa patrie. Nous opérons que cet exemple , 
donné par la ville de llenaes, aéra suivi par toutes Ic^villa de France qui al- 
mrnt et caitivent la musique. 

Chronique départementale. 

*.* Lille. — Valgalirr vient de débuter i Lille, et d'obtenir dans Guillaume 
Tell m» très beau succès. 

V Nîmes. — Le théâtre de cette ville est en pleine prospérité, grâce i la 
Juire, que mademoiselle Méqulllet joue et chante d'une manière admirable. 
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el à Char leu VI, où U même cantatrice eat fort Men secondée par Sardou, 
Dnluc et PrttVé. I -a reprise de Lucie a été aussi rerue arec plaisir. 

%• Toulon, h février. — M. Pellegrin a accepté la direction. La municipa- 
lité de Toulon a demandé la ratification du privilège. La reprise des Hugue- 
not t a fait applaudir Drouillon, notre ténor, GcnntvoUe, Rertrand, mademoi- 
selle Hou si g u es. 

— Mademoiselle Emma Stœpel s'est acquittée du rOle de Valentine arec un 
succès remarquable. Cette jeune artiste a du sentiment et de l'énergie , et ta 
vois, d'un timbre charmant, a produit un grand effet. 

Chronique étrangère. 

Bruxelles, 8 f écrier. — Le conseil communal de notre ville s'eit réuni 
hier en séance publique, à deux heure* et demie. A l'ouverture de la séance, 
il a, sur la proposition de la arctiou des finance* , élevé de 3,000 â 5,000 fr. 
par an le subside accordé pour le* locaux du Conservatoire. 

%* Liège , h février. — Madame Ronde a terminé w* représentations par 
la Favorite. Cette soirée a valu une ovation brillante .i li cantatrice. Jamais 
aussi madame liuulle ne s'était montrée plus iielle et plu» dramatique ; jamais 
on n’avait mienx apprécié les ressources puissantes de sa grande et magnifique 
voix. Madame Ronde a été rappelée à la châle du rideau. 

*,* J# «ns. — Noua venons d'entendre, au bénéfice des pauvres, le grand 
violoncelliste Alexandre Batta, arrivé tout exprès de Parla pour ee'te solen- 
nité. II a exécuté quatre morceaux de »a composition avec ce sentiment ni- 
skal exquis, celle puissance d’expression qui le distinguent k un degré si émi- 
nent : Laurent Hatla, pianiste extrêmement bridant, a partagé l'ovation de 
son frère Alexandre : le* applaudissements les plus frénétique*, le» rappels, le* 
bouquet* ont salué l'apparition de ces grands artiste*, qui sont reparus immé- 
diatement pour Paris. 

V Berlin , ô février. — Le roi, afin de donner aux portes dramatique» 
une plu» gr ande latitude dans le choix des sujets de leurs ouvrages, vient de 
modifier le réglement qui défend de mettre en «cène aucun parent ou «ilié, 
mort ou vivant, de U (amlile royale , en restreignant cette défense aux pro- 
che* parents du roi et de la reine. Par suite de celle mesure , la direcliou du 
théâtre de Berlin vient de faire mettre k l'élude l'Anonyme, drame de 
M. Gulskow. qui a obtenu un grand mccèa sur les théâtre* de» antres états de 
l’Allemagne, et que l’on n'a pas pn jouer en Prusse, parce qno, au nombre 
des personnage» de. celte pièce se trouve le feu duc d'ïork , onde par alliance 
du roi Frédéric- tjoillaume IV. 

— L'empereur d'Autriche a invité \L Meyerbeer k se rendre à Vienne pour 

diriger la mise en scène et les répétition» de son opéra le Camp de Silésie, 
qui sera exécuté, le mois prochain, sa théâtre du château impérial, s. âl. a 
exprimé le désir que mademoiselle Jenny Und pût aussi venir â Vienne pour 
remplir le rôle que l'illustre maestro a composé exprès pour cette célèbre 
cantatrice. • 

— Ernani , du signor Verdi , a fait fiasco , ainsi qne le ténor Crivrlli , qui 
débutait dan* cel opéra. 

— Le personnel chantant de l'Opéra a donné tm concert ail profit de* indi- 
gent*. On y a entendu mademoiselle Tucsrk, le célèbre pianiste I.itolff. dont 
la Tarenlrlte a été accueillie avec enthousiasme, et un jeune violoncelliste 
d’un bel avenir, R. Giovanni di Dio. Le» morceaux de musique qui ont eu le 
plu» de succès sont le finale du deuxième acte de Ijodvîslta et le premier finale 
«le» Deux Journées. 

lin ii* un grand concert donné par le» choriste» du grand Opéra de Rerliu . 
mademoiselle Jenny Und a chanté de» rhamuiii* nationales de Im Suède el a 
excité le plu» grand enthousiasme , autant par le choix heureux de ce* mélo- 
die» que par la perfection de son chant 

— A son retour de Hambourg, la (ignora Alhoul a donné un grand cimcert 
qui avait attiré une grande afflurur r. Le Mirer» de celle « aulatrkc , qu'on peut 
appeler exiraurdiujlre , a été complet. 

Brrhn. — La censure a défendu de représenter la traduction allrm inde 
d«- Hnbinsundan* son ile. 

%• Schueriu. — Le concert donné par mademoiselle Fauny Sial , pianiste 
il>: Stockholm . n ru peu de succès. La reprise du Siège de Corinthe avait al- 
tiié beaucoup de iuoude. 



V Weimaè. — Mademoiselle Jenny Und a'eat fait entendre â la cour, dan» 
un concert où elle a chanté »<•* Lieders suédois ; puis elle a chanté an théâtre 
le rûle. de la Sonna, el enfin celui de la Sonnambula ■ chaque soir le prix 
des places était doublé, el chaque soir la salle était comble. 

**• Dessau. — Dana crue petite résidence, on a représenté, dans le cou- 
rant de janvier, Robert-le Diable, la Fille du rr9«nicnf,.S'fracirJfa et Lucrèce 
Borgia. 

V Francfort. — On a repris an théâtre de la Ville, la Sgmphe du Da- 
nube, opéra qui a longtemps Joui d’une popularité immeu*e. L'auteur de la 
musique est M. Kauer; la Nymphe du Danube ne s'est guère montrée recon- 
naissante envers le compositeur, qui faillit périr lors de l'inondation de 1830. 
•M. kauer, vieillard octogénaire, mourut quelque temps après de misère et de 
chagrin, plu» encore que de vieillesse. 

%• Ixipsig. — Les concerts du Cevandliaus sont pour l'Allemagne ce que 
vont pour l'arts le* concerts du Conservatoire Dernièrement, el miu» l'habile 
direction de Nb-tidrlssoliti . on y a exécuté une nouvelle ») ni phonie de J. Ro- 
■enhain. qui a obtenu un succès d'enthou»ia»ine bien rare dans un pays où 
1rs œuvre» moderne» trouvent rarement grâce devant un publir élevé dans 
l'admiration exclusive de Moiart et de Beethoven. 

Londres. — L'anniversaire du mariage de la reine Victoria a été célé- 
bré par un banquet â la cour. Après que Leurs Majesté» se furent levées de 
table, M. krmlde a récité \’ Antigone de Soplroclc : les chœurs, mi» en musique 
par .M. Mendelssohn, ont été exécutés par Ica choristes du théâtre Italien. 

*»• Londres. — la composition de U troupe lyrique, k (jueen's-Thealre, 
pour la saison qui s'uuvrlra dans trois semaines, est définitivement arrêtée. 
Elle comprend les premier» sujets déjà connu» : Mmes Ctlsi , Uruuibdla, Cas- 
tclhin; MM. Lablaclie. Mario. Furuasari et CorellL Les noms nouveaux sont 
Mme» Sanchfoll et Corbari; llubiiti qui chantera une domaine de lois, Uotelli, 
Federico Lablache, Minoja, Picasso. Le ballet compara Lutlle ( irait n , Car- 
lot la Grbi, Certtto et une jeune merveille d'un nom célèbre dan» la danse, 
LouUe Taglionl , cousine de la grande Marie TaglionL En seconde ligue »len- 
urnt Mure* Cuy-.Mepban , .Muncelrl, Honoré, Juib-nne, Tavcuuu, ('jiiioii- 
reux . etc.: puis, comme danseurs, MM. Carey, de l'Académie royale de Paris, 
et enfin Saint-Léon. Ouant â Perrot et à Gosselin , le premier reste inféodé à 
la haute eooception des «envres chorégraphiques, l'autre est l'indispensable 
et habile lieutenant du premier chef du ballet. 

V Trieste. — Mademoiselle Anna de Lagrange vient d'obtenir un très 
grand succès daim ta Simnambula. Elle a fait dans cette ville, k l'ouverture 
■le la saison, un début très taillant par le rûle d'Elvire dans Frnani. Cette 
jeune el taillante cantatrice marche de triomphe en triomphe. Depais son ar- 
rivée en Italie elle a chanté sur onze théâtre», et partout elle a fait furore, 
ce. qui est fort tare, car dans ce singulier pays on peut être porté aux nues 
«ians une ville, et faire dan» une autre un fiasco comptai. Mademoiselle de La- 
grange viendra bientôt, nous l'espérons, noos faire juger de ses progrès : k 
théâtre Italien de Paris la réclame. 

*,* Raine — t-anny Elliricr n terminé ses représentations, et vient de par- 
tir pour Venise. Mademoiselle Tagliuui est attendue id d'un jour à l'antre 
avec impatience: le public brûle de savoir â quoi »Yn tenir sur le mérite des 
deux grand* artiste», et â laquelle dm deux II doit décerner ta palme. 

Fulignn. ‘J février. — Mademoiselle Fannv Ell.vder. qui a terminé le 
*.'0 janvier dernier U «'fie de repi ésrnialHin» pour laquelle elle était engagée 
à Rome, ne trouve depuis avant-hier dans noire ville. Plusieurs de» plus bo- 
uorablr» famiilr* de notre ville avaient préparé, cliarune dans sa maison, un 
appartement pour la célèbre artiste, et cliarune avait envoyé au-devant de 
mademoiselle Rl»*lcr pour l*lnvitcr à accepter le logement disposé pour elle... 
Mademoiselle Ellsder, dans l'embarras du choix, et pour ne blesser personne, 
lit écrire le» nom» «te» famille» sarde* bulletin» séparés, les mit dan» une hotte 
et en lira un au sort. Ce bulletin portait le nom de M. el madame Falconleri, 
négociants, dire qui mademoiselle Etlssler est descendue. Cette grande artiste 
donnera douar représentation» sur le théâtre de notre ville. 
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SOU M A IRE. Ny»lwnr générai de la musique ' dfuiièuieutlclc ) ; par FETI5 pCr*. 
— Quatrième ri.nrcrl du Conservatoire ; par MAURICE BOURGES- — Deuxième 
cuocerl de U Gateiie aaii*to*fr. — Oe la harpe çl de» barpUte». — Feuilleton» 
QuInauH; par P.%11. $.111 Ul. — Nuovdtea. — Annuucei. 

Dimnoehe prochain aoi abonné* rwmoBl le noarm qaadrüta de 
R ED LE R . i.l.loU , LA DAME DE BlOItfSOIUEAU , wn un charmant 

driiw de Dcruntourt. 

SïSTÉtlK GÉXÉRAL DF. LA MLSIQIE. 

(Deutième artkie*.)* 

Avant le vu* siècle de l'èrc chrétienne, les Arabes étaient ren- 
fermés dans l'Arabie proprement dite , c'esl-ü-dirc dons cette 
contrée de l’Asie occidentale qui es* bornée au nord par la Syrie 
et la Mésopotamie (aujourd’hui l'Algczireh) , à l’est, par le golfe 
Persique, nu sud , par la mer d’Oman (partie de l'océan Indien), 
et à l’ouest par la mer Rouge. 

EUrn . fils aîné de Scm, cl petit-fils de Noé, est considéré 
connue le père des Arabes proprement dits. Arpbaxad, troisième 
fils de Sent et frère d'Klain , devint aussi la souche de peuples 
pasteurs, parmi lesquels naquit le patriarche Abraham , père 
des Hébreux. Les descendants d'Arpliaxad s’élaienl fixés au sud 
de la terre de Chanaan, vers les frontières de la Syrie. Assur, 
deuxième fils de Sem , s’établit dans les vastes plaines de l'Assy- 
rie et y fonda le bourg de Niiiive, qui devint plus tard la capitale 
d'un grand empire, après que les descendants d'Elam et d’Assur j 
curent chassé de la Chaldéc ceux de Ncmrod , et refoulé hors de 



(*) Voir lr numéro S. 



la Mésopotamie la race des Chamilcs. Arnra, cinquième fils de 
Sein, fut le chef de la populatiou primitive delà Syrie et d’une 
partie de la Mésopotamie. Il donna son nom à cette contrée; on 
appelle encore aujourd'hui langue araméennet le syriaque et le 
chaldécn. Enfin Lud, quatrième fils de Sem, parait avoir été le 
père de ceux qui peuplèrent l'Arabie égyptienne, d’où sortirent 
les rois pasteurs qui chassèrent les Ethiopiens ( race chamitique) 
de l'Egypte proprement dite, sous la conduite de Snlalis, et y de- 
meurèrent peudanldeux cent soixante-un ans. 

Il est très important de se rappeler ces origines diverses des 
peuples primitifs de l'Asie centrale et occidentale pour bien com- 
prendre ce que j'ai à dire dex traditions de la musique dans l'an- 
tiquité. L'arabe ancien fut le type de toutes les tangues de ccs 
peuples d'origine sémitique; l'hébreu, le syriaque, le phénicien, 
lechaldéen, et vraisemblablement l'ancien égyptien, dont le 
copte est une dérivation, en furent les dialectes principaux, et 
furent soumis à diverses transformations , par suite des con- 
quêtes et des mélanges de populations. Ces langues, essentielle- 
ment différentes du sanscrit et de ses dérivés, du vend, qui était 
parlé daus la Baclriane et d'où sont sortis le pehlvi de la Médic 
et le pnrsi , ancienne langue des Perses , enfin des langues cauca- 
siennes, dont l'ancien arménien est le type; ces langues, dis-je, 
montrent par leur analogie leur commune source. Toutes ont 
pour caractères principaux l'absence de voyelles dans l'écriture 
usuelle, la racine Irilillérale, l’emploi des affixes et préfixes , en- 
fin récriture de droite à gauche. L'histoire, confirmée, éclairée, 
par une multitude de découvertes récentes, et la parenté des 



QDINAÜLT. 

NCWSI ÉFOQCE (*). 

Qulnault venait de donner son programme avec une certaine audace ju- 
vénile . mais ausil avec nn éclat qui imposait silence an* envieux. Dana la 
Comédie tant comédie , il avait Indiqué tout ce qu'il voulait faire . tout ce 
qu'il 80 croyait capable de tenter II avait jeté le défi a loua les genres suc- 
cessivement , et ses ennemis eux-mêmes étaient obligés de reconnaître qu’il 
avait triomphé partout. Le jeune auteur s'élança doue dans la carrière avec 
plus de confiance que Jamais. Dans U seule année 1656, il donna la Mort 
de ( y ras , m première tragédie, et une tragi-comédie, le Mariage de Corn- 
by*e. D»n* l'année suivante, Il fil jouer denx tragi-comédies. Stratoniee et 
U» Coup* de t'amour et de la fortune: en IGôS, deux autiea tragi-comédie» , 
le Feint Alcibiade Amalasonte, c'est-à-dire qu’en trois ans il composa six 
grandes pièces, qui toutes lui valurent les mêmes applaudissement*. Dans 
l'année 1659, il fui moins heureux et moins fertile; il ne fil représenter 
qu'une tragi-comédie, U' Fantôme amoureux, qui ne fut donnée que sept 
fois; mais en 1G60, Il se releva par le succès d Agrippa . roi d'Albe, ou le 
Faux Tiberinus , qui attira la foule pendant deux mois. Dans cette même 
année , IJ donna encore Itt Amours de Lydie et dllrspérie. pastorale allégo- 
rique sur la conclusion de la paix et du mariage de Louis XfT avec l’Infante 
d'Espagne. Pour celte fois , Qulnault n’avalt pas travaillé seul ; U avait en pour 



collaborateurs M. L- de Lyonne et le cardinal Maxarin. qui lui avaient fourni 
des notes. La pièce fut représentée au Louvre devant Leurs Majestés, le 
9 décembre IGfld. (tien n’avait été oublié pour la beauté des accessoires et la 
richesse de la tnbe en scène. L'ouvrage produisit tout l’effet qu’on pouvait 
espérer de son mérite et de la circonstance. Qulnault fut comblé d'éloges, 
mais ces élogts réveillèrent ta critique , et peu s'en fallut que du Capitole il 
ne fût traîné subitement à la roche tarpélennc. é 

Ceux qui croient toujours que le temps passé fut le bon temps , qui placent 
bien loin derrière nous l’Age d'or des hommes et des poètes, qui s'imaginent 
qu'avant l'invenUoo des Journaux les artistes vivaient sur un lit de roses , font 
preuve d’une ignorance égaie à leur candeur. Ces geus-U croient sans doute 
aussi qu'avant la poudre à canon les batailles étaient moins meurtrières, qu'a- 
vant les chemins de fer on ne connais»*!! pas les accident* de route, cl mille 
autres choses dont un peu d’étude et de réflexion démontre la fausseté. En ce 
qui touche les querelles littéraires , il suffirait de lire les pamphletsdc Scadéry 
contre Corneille pour se convaincre que les journaux sont restés bien en deçà 
de tant d’insolence et d’aigreur. Qulnault ne fut traité ni plus poliment ni 
plu* justement. Encore ai l'on n'eût attaqué que «es ouvrages, mais on s'en 
prenait à sa personne t Voici du reste an échantillon de ces aménités fort com- 
munes au xvit* siècle. Saumalsc, le fameux Saumalsc, le dépeignait ainsi 
qu'on va le voir dans son Dictionnaire des précieuses : 

• C'est on jeune auteur dont je ne dirai [pas grand'eboae , parce que je ne 

• trois pas qu’il y en ait beaucoup b dire de loi , ton! le inonde commençant 

• asset h savoir quel il est; que les précieuses l'ont mis au nwnde. et que tint 
m qu’il • trouvé jour h débiter la bagatelle , U a en une approbation plus géné- 



(*) Voir las numéros 4, à, 7 et 8. 
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langues, nous prouvent donc invinciblement que les Arabes, les 
l’Iiétiiciens, les Syriens, les Chaldéens, les Assyriens et les Hé- 
breux ne furent qu’une seule famille divisée en diverses bran- 
ches. 

Quelques unes de ces branches parvinrent à une civilisation 
très avancée, dès la plus haute antiquité. Ce serait donc une 
erreur de ne voir dans les anciens Arabes, comme un auteur 
moderne (I), que des pâtres grossiers errants dans les déserts, 
jusqu'au temps où le génie de Mahouied les lira de l'obscurité 
pour fonder un puissant empire, et de faire de leur ignorance 
supposée un argument contre la possibilité de la création d’un 
système de musique par ce même peuple. Une partie de la po- 
pulation arabe continue sans doute sa vie nomade dans les pa- 
rages maritimes et dans les contrées de l’Hcdjaz et de l'Yémen, où 
sont aujourd'hui la Mecque, Médine et Moka, jusqu'au vu* Siècle de 
l’ère chrétienne, où elle en est sortie avec Mahomcd pour étendre 
sa domination sur la Syrie , l'Egypte , la Perse , l'Afrique sep- 
tentrionale et l'Espagne; mais si les rudes travaux de la vie pas- 
torale ne permettent pas de croire que ces Arabes nomades aient 
cultivé la musique avec succès dans l’isolement des tribus, pour- 
quoi n’admcllrions-nous pas qu'ils ont recueilli dans leurs con- 
quêtes l'héritage d'un ancien art musical analogue à leurs pen- 
chants, et perfectionné parles Arabes civilisés désignés sous les 
noms de Syriens, de Phéniciens, d’Assyriens et de Ghaldéens , 
comme ils ont recueilli l'héritage scientifique des Grecs? Que si 
l’on objecte que ce ne sont là que de simples conjectures, je suis 
le premier à le reconnaître ; mais je soutiens et je démontrerai 
que mon hypothèse est une conséquence bien plus logique des 
faits de l'histoire que la supposition gratuite de la création 
assez moderne d’une théorie purement systématique , et sans 
application à la pratique, qu'on a cru trouver chez les écrivains 
arabes. 

Qu’il y ait eu des variétés d'un même système fondamental de 
musique, comme il y avait des variétés de langues diverses d'un 
type primitif, cela est vraisemblable ; mais que ces variétés 
aient eu certains principes communs , cela est d'autant moins 
douteux qu’anjourd’hui même encore, on remarque dans le 
goût musical de la plupart des nations de l'Orient des traits 
caractéristiques qui le distinguent essentiellement de celui des 
peuples occidentaux. A l’égard de l’état d’avancement où était la 
musique en Asie dans l'antiquité, et de ce que cet art avait de 
particulier, de spécial, dans cette partie de l'ancien monde, nous 
avons , pour nous en donner la certitude , l’autorité d’une mnt- 



(!) M. le conseiller R. -G. Kiesrerc tter. 
(3) Del pans., lib. rt <i XfT. 



» rate qu elle n’a été de louçu* dorée; il pille *1 adroiiemenl les vers et les 
» Incidentsde ceux qui Pont devancé, qu’oi» Pa souvent cru auteur de ce qu'il 

• a'était adopté. Ce n’re» pas q u *H n'ait de l'reprlt, qu'il a’iivtalt quelque- 
» fols, mais fl loi faut pardonner, eda ne la! arrive pas souvent. Pour son 

• humeur, il se vante d'être d*uue complexioa fort amoureuse et d’être fort 
« brave auprès de* dames. Il est plus grand qoe petit , et M l’on ne savait par- 
faitement la mort du roi d'Kihàopfe, on le prendrait aisément pour lui. car 
» il e*t fort noir de visage; il a la main fort grande et fort maigre , la houche 
u extraordinairement fendue, les lèvres grosse* et de cOté , la tête fort belle, 
s grâce au secoure du perruquier, qui lui en fonrnlt la plus belle partie, ou, 

• si vous voulez , grâce â des coins (on appelait ainsi les four cheveux). Sa 
» conversation est douce, et il ne rompt Jamais la tête b personne, parce 
» qu’il ne parle presque point que lorsqu'il récite quelqnes vers : ses yeux 
» sont noire et enfoncés, pétillants et sans arrêt. Au reste, Il est d'une belle 
» encolure, et, dans son déshabillé, on le prendrait presque pour Adonis 
>< l'aîné , etc. » 

Or, à ne parler Ici que de la partie physique du portrait , il est évident que 
Sanmaise n’avalt jamais vu celui dont il saisissait *i mal la ressemblante. En 
effet. Qiiinaalt était grand et bien fait ; Il avait les yeux bleus, languissants 
rt â fleur de télé , les sourcils claire, le front élevé , tarse et nni, le nez bien 
dessiné, la bouche agréable. Pair mâle et la physionomie d'nn parfait hon- 
nête b om me. Cherchez dans tout cela le moindre rapport avec le roi d'Ethiopie J 
Quant à sa conversation, elle brillait par l'élégance et la justesse. Suivant les 
traditions rontemporaincs, il excellait surtout dans le tête-à-tête; il s'y mon- 
trait passionné de cœur, entraînant de langage. Voilà pourquoi les femmes 



titude de passages d'anciens auteurs grecs rapportés par Athé- 
née, où l'on voit que la plupart des instruments en usage dans 
la Grèce étaient d'origine syrienne ou phénicienne : nous avons 
le témoignage de Juvénal, qui nous apprend, dans sa troisième 
satire, que le goût de la musique syrienne, ses (lûtes, ses in- 
struments à cordes obliques et ses timbales, s'étaient introduits 
à Rome avec les mœurs eiïéniinècs de l’Orient ; nous avons enfin, 
parmi d’autres preuves, ce passage important de la géographie 
dcStrahon ; « Et d'autre part, ceux de nos auteurs qui regar- 
» dent toute l’Asie jusqu'à l’Inde comme un pays consacré à 
>» Dionysius , rapportent à celle contrée l'invention de toutes 
» les parties de la musique. Nous les voyons tantôt qualifier la 
» cithare d'aiîafîçuc, tantôt donner aux flûtes les épithètes de 
» bérérynlhiennei et de phrygiennes. Les noms de certains in- 
d strnmcnl* ,. tels que nablat , tambycé, barbilis , magadis , et 
» d'autres encore, sont tirés des langues barbares. » 

Suivant l'opinion d'un savant écrivain sur la musique (I), ce 
serait une erreur d'avoir conclu de ce qu'est la musique arabe, 
telle que la font entendre aujourd'hui les musiciens ambulants 
de l'Orient, ce qu'elle fut autrefois. Ce savant ne doute pas que 1 
les traînements de voix et les intervalles étrangers à l'ordre dia- 
tonique des sons qu'on remarque dans le chant des musiciens 
arabes , ne soient le résultat de leur ignorance des principes de 
l’art; et cette considération le porte à rejeter le témoignage des 
voyageurs instruits au moins dans la pratique de l'art qui ont 
entendu les musiciens, et qui ont conclu des impressions de leur 
oreille que le système de musique des arabes devait être différent 
de celui de la musique européenne. La voix mal assurée des 
chanteurs et leur» habitudes grossières semblent à M. Kiesewellcr 
la seule cause de celte apparence différente. Son argument ne 
me parait pas logique, car si l'ignorance et la grossièreté des 
musiciens de rOrientélaicnl la seule source des intervalles dont le 
sens musical des artistes de l'Europe fût blessé, il en serait de 
même des chanteurs que nous entendons dans les rues et sur les 
places publiques de nos villes d'Europe. Certes , ceux-là aussi 
ont la voix mal assurée, leur ignorance est complète dans l'art 
cl ce ne sont pas des modèles de délicatesse d'oreille ; la plupart 
chantent faux , mais jamais de manière à nous jeter daus l'incer- 
titude sur la tonalité. 

D'ailleurs, en écrivant ce passage , M. Kicscwelter semble avoir 
oublié les soins que Villolcau , savant musicien attaché par le 
général Bonaparte à l’expédition d'Egypte, a pris pour s’assurer 
de la réalité et de l’invariabilité des intonations bizarres de la 
musique arabe, lorsqu'il se faisait chanter des airs du pays. Non 

(i) M. le conseiller R.-G. Kiesewetler. 



en étaient si folles, et probablement pourquoi Ire hommes en étalent si 
! jaloux. 

j Cependant ta critique et l'envie obtinrent le résultat qui devait Ire flatter 
' le plus. Quinault laissa trois année* s'écouler sans rien donner i la scène, 
mais au bout de ce temps . il prit une revanche bien glorieuse ; en 1603 , il 
donna l'.tjfrafr. son ouvrage le plu* populaire; eu 166ÎI, la 1 1ère coquette, 
comédie charmante, qui resta au théâtre un siècle et demi. L'Astrale eut à 
lutter contre les satires de Boileau , qui ne i'rmpéeha pas de réaulr, mais 
j qui avait raison de reprocher à l'auteur la mollesse habituelle des sentiments 
qu'il prête à ses héros. Void quelques vers de ccUe pièce fameuse; c’est 
1 Astrale qui les dit : 

Puisque , Jusqu'à vos yeni , mes feux ont éclaté, 

J’aime, je le confesse, avec témérité j 

J'aime en dépit du sort, dont l'aveugle puissance 

De moi jusqu'à la reine a mis trop de distance; 

J’aime, malgré l'hymen, de qui Ire nœuds sacrés, 

Pour vous unir demain, sont déjà préparés; 

J aime, malgré l'horreur de perdre ee que J'aime, 

El pour dire encor plus, j’aime malgré moi-même. 

Certainement il y avait là de quoi rassasier d'amour les amateur* les plus 
Intrépides. Jamais on n'avait fait du verbe aimer, à la première personne du 
I présent, un irsace aussi excessif. Critiqué à outrance, t'Astrate jouit d’une 
| vogue «an 1 exemple; il avait pour lui la masse du public La Mère roquette 
eut pour elle l'élite des eonnaisaeura : Quinault pouvait la présenter sans 
I crainte à ses amis et à ses ennemis. Néanmoins l'amer Boileanlui tint rigueur. 



de Paris. 



seulement il les Taisait répéter plusieurs fois parties musiciens 
differents , tuais il les dépouillait des ornements multipliés et | 
sans cesse variés qu'y ajoutaient ces musiciens, écrivait toutes j 
leurs versious du thème, comparait ces versions entre elles , puis 
! chantait lui-même aux Arabes celle à laquelle il s’était arrêté, et 
ne la considérait comme définitive qu’aprês qu’elle avait été re- 
connue et approuvée par eux (I). Quiconque a connu Villoteau ; 
' sait qu'il était grave, réservé, lie se laissant pas entraîner par de 
| simples aperçus, habile dans la pratique de l’art et particulière- 
ment du chant , et conséquemment ne pourra croire qu'il ait pris 
i pour les effets d'uue tonalité particulière ce qui n'aurait été que 
ceux des défauts des chanteurs. La manière dont il s'est exprimé 
ne laisse aucun doute sur les études qu'il a faites pour s'assurer 
de la réalité des petits intervalles de la musique et de leur coor- 
dination en système de modes. Voici scs paroles : 

« Quelle que soit la routine des musicieus égyptiens , elle n’é- 
» tait point à dédaigner pour nous; elle pouvait même éclaircir 
» ou continuer ce qui, dans les traités manuscrits que nous avions 
' » de la musique arabe , nous laissait encore quelques doutes. En 

! » effet, sans elle nous n'eussions jamais obtenu les notions que 

o nous avons acquises sur la pratique de cette musique ; non» 

! b n’ eussions jamais pu apprécier et déterminer le diapason de 17- 
. U ehtlle musicale dont on y faisait usage; nous n'eussions eu que 
o des idées coufuses sur les modes et sur tous les tons qu'on y 
a emploie ; nous n'eussions pu connaître les exceptions ou addi- 
i» lions qui ont été établies dans les règles de la pratique, soit par 
» le goût, soit par tuul autre motif; il nous cill été impossible 
» enfin de donner, comme nous le faiüons ici, des exemples 
» notés qui rendissent sensible â la vue ce que nous désirions 
s de faire connaître. » 

Villoteau ajoute à ce paragraphe l'observation suivante, qui est 
de grande importance : « Une des principales causes qui ont fait 
» que les musiciens égyptiens n'ont pas entièrement perdu la 
» connaissance du système de la musique arabe, c’est que la ta- 
» blalurc de leurs instruments, de même que celle de tous les inslru~ 
» mrnts de musique des Orientaux, est formée d'apres ce sys- 
b té me (2). b M. Kiesewetter, en présence de ce passage, qui ne 
s’accorde pas avec la théorie qu’il avait à faire prévaloir, a sup- 
posé que le savant musicien français, de retour à Paria, et rédi- 
geant son travail sur ses notes et d'après les traductions qu'il v 
faisait faire de quelques traités de musique arabe qu'il avait rap- 
portés de l’Orient, a été trahi par sa mémoire en ce qui concerne 

(1} Voyez, dans la Description de f Égypte , te mémoire de Villoteau inti- 
tulé De l'état actuel de l'art musical en Égypte, chap. n, article premier. 

('2) f bid.. article deuxième. 



On raconte même qu'il ne se conduisit pas à son égard avec la loyauté que lui 
Imposait son caractère. Pour réconcilier l’auteur et le satirique , Perrault les 
avait invités tous deux à dincr cher lui, et, comme II n'arrive que trop sou- 
vent, la réconciliation fut très sincère de la part de l oflenM? , mais non de 
celle de l'offenseur. Boileau ne pardonna pas à Quinault le mal qu'il avait dit 
de lui, et il le prouva par une récidive presque immédiate. Aussi Quinault 
Payant invité â son tour à venir dîner chez lui, Roileau *e garda-t-il bien de 
se rendre â l'invitation , car probablement il méditait déjà sa troisième 
satire. 

Après la .1 1ère coquette, en 1665, Quinault donna Bellérophon , qui fut 
sifflé : c’était le début de l'auteur en fait de revers de cette espèce. L'année 
suivante, il donna Pautanias, qn’on applaudit, mais ce fut son adieu & la 
scène française, liais l'espace de douze années U avait fait représenter dix- 
sept pièces, comédies, pastorales, tragédies, tragi-crimédies : il avait trente 
et un ans, et terminait sa carrière 4 l'époque de la vie où beaucoup d’auteurs 
la commencent. $1 du reste il ne voulait plus composer de itou veaux ou- 
vrage», il ne renonçait pis à réclamer le prix de reux qn'il avait composé». U 
aspirait A l'Académie française, et il y parvint en 1670. * Le discours qu'il 
» prononça le Jour de sa réception, dit Perrault dans ses Hommes illustres , 

• et deux autre» qu'il lit au roi sur se» conquêtes, h la tête de cette compagnie, 
» ont fait voir que Quinault n'était pas moins bon orateur que bon poète, 
» surtout lorsqu'à y an t appris la nouvelle de la mort de M. de Turcnne, au 
» moment qu'il allait haranguer le roi , il en parta d’une manière si Juste et 
■ si spirituelle, qu'il serait malaisé d'exprimer la surprise qu'eu eut toute la 

• cour. » 



les instruments. Mais cette supposition est purement gratuite; 
car tous les instruments dont Villoteau a donné la description 
dans une autre partie de son travail avaient été rapportés par 
lui à Paris ; ce sont eux qui ont été mesurés dans toutes leurs 
dimensions, et qui ont servi de modelés pour les dessins gravés 
dans les planches de la grande Description de l'Égypte , publiée 
parle* ordres du gouvernement français. Il suffit , pour acquérir 
la preuve de l'exactitude scrupuleuse du musicien français , de 
lire la description des instruments à cordes et à manche des 
Arabes, et particulièrement del’coud ou luth qu'il a donnée avec 
les détails les plus minutieux (llfjcri/Xûm de l'Égypte , t. Xlll , 
pas. 225 et sitiv., édit, de Panrkuucke). Il n'y a point là d'équi- 
voque , et il résulte évidemment de ces descriptions et de la ta- 
blature des instruments que le système exposé par Villoteau est 
à la fois celui de la théorie et celui de la pratique. 

Quel était ce système? C’est ce qu’il est temps d'expliquer, et 
jevais le faire avec autant «l'exactitude et de brièveté que possible. 
Toutefois, je dois Taire précéder cet exposé de quelques obser- 
vations. La première est qu'il n‘y a pas plus d'unité dans les 
principes des théoriciens arabes que dans ceux des Hindous, 
lorsqu'ils appartiennent à des temps différents ou lorsqu'ils 
mêlent à leurs principes des choses empruntées à des théories 
étrangères. La seconde, que le langage iignré de la plupart de 
ces auteurs, et le peu de soin qu’ils mettent à déûnir la valeur 
des ternies techniques , jettent beaucoup d'obscurité dans leur 
doclriuc. Les bornes du travail que je publie ici, et qui n’a pour 
but que de parvenir à formuler des principes généraux, ne tue 
permettent pas de comparer entre elles toutes les théories 
arabes, ou, pour parler plus généralement, orientales. Je me 
bornerai à les résumer dans ce qu'elles ont de plus authen- 
tique. 

Fins père. 

(JLa suite au numéro prochain.) 



QUATRIÈME CONCERT DU CONSERVATOIRE. 

On a tout dit sur les symphonies de Beethoven. Si nous les 
rappelons encore, ce n’est que pour enregistrer en entier le 
programme toujours digne d'intérêt de la Société des concerts, 
auquel la symphonie en si bémol a servi de péroraison. Ce chef- 
U'œuvre d'élégance et de grûce est présent à la mémoire de qui- 
conque sait goilier la musique richement écrite. Voilà l'éloge le 
plus bref et le plus complet qu’il soit possible d'en faire, Pour 
être moins répandue, moins populaire (et ce n'est ici qu'une 
question de date, d'ancienneté} , la symphonie en la mineur, de 



I Les honneur» littéraire» ne suffisaient pas à Quinault : il eut l'idée d’y 
joindre une charge solide , qui lui assurât dans le anode une position Indé- 
pendante de celle qu'il devait ù son talent et A ses suer*-». Il acheta relie d’au- 
diteur de» compte», et ce qu’il y eut de singulier , c’c»t que messieurs de la 
chambre firent quelque d.fsn allé d'admettre dans leur corps un tomme qui 
avait composé si longtemps de» pièces de théâtre. A celle occasion , le qualraiu 
suivant fut improvisé par un anuuyme : 

Quinault, le plu» grand de» auteurs. 

Dan» votre corp». mes-leur*, a dessein de paraître î 
Pulsq iM a fait tant u'aedlteur», 

Pourquoi l'rmynto-vMsIl l'éire? 

A la fin, l'opposition o'da, et Quinault fut reçu le 18 septembre 1671. Tant 
qa'il vécut, il remplit les devoirs de sa charge avec autant d’exactitude que 
se» confrère» ks plu» laborieux. Le public ne douta pas que, s'il ne travaillait 
plus pour le théâtre, c'est que sou assiduité au travail ne lui eu laissait pw le 
temps. C’était une erreur : il y avait une autre cause â son éloignement du 
théâtre. Quinault s’était marié et il avait promis à sa femme de renoncer â un 
métier qui lui inspirait des crainte» non moins pour sa fidélité que pour son 
salut. La femme de Racine avait exercé sur ldi le même empire , et »e» scru- 
pule» religieux nous oui certainement coété plusieurs chefs-d'œuvre. H est 
vrai qu’alors , quand on avait fait des serment» â sa femme . on se croyait per- 
mis d'y manquer pour le» plaisirs du roi : c’est ce que fit Racine , en écrivant 
Esther, «t Quinault tous se» opéras. 

La suite au prochain numéro. 



l'am. Sxim. 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE 



Meudelssohn-Barlholdy, par laquelle le concert a commencé, n'en 
csl pas moins une partition de haute valeur, une de ces concep- 
tions larges et profondes que l'art voit apparaître de loin en loin. 
Celle œuvre grandiose csl aussi supérieure à la première sym- 
phonie du même auteur que i'iulelligence de l'homme dans la 
force de la vie et de la pensée peut être au-dessus d'une imagi- 
nation de vingt ans, brillante, mais encore frêle et sans direction 
sérieuse. L'une remonte à l'époque de début du compositeur; 
l'autre, au contraire, appartient à scs dernières années. Entre 
ces deux productions, U y a une énorme distance qui atteste l'im- 
mense progrès 4u talent de M. Nendelssobn. 

Taillée sur des proportions considérables, celte symphonie, 
malgré son étendue, a été écoulée d'un bout à l'autre avec une 
religieuse attention. Quoique déjà exécutée par la Société des 
concerts, elle n’esl pas encore familière au public, devant lequel 
une foule de beautés passent inaperçues. La musique de M. Men- 
dclssohn ne se pénètre pas de premier abord, parce quelle veut 
être éminemment expressive jusque dans les derniers détails. 
Dans ses compositions instrumentales, il parait viser avant tout 
à l'effet poétique; il s%npose un programme dont il remplit avec 
une scrupuleuse conscience toules les conditions. C'est dans cct 
esprit qu'ont été écrites les ouvertures qui ont pour sujet et pour 
litre : U Songe (Tune nuit d'ètê, la Grotte de Fmgal, la Belle Mé- 
lusine , le Calme de la mtr. Toutes reproduisent un sujet tracé 
d'avance cl choisi comme un modèle dont le compositeur fait une 
aorte[dc copie musicale. 

Le génie de M. Mendelssoho est évidemment plus épique que 
dramatique, et en cela il se rapproche de Beethoven. Le roman 
musical, si on ose ainsi parler, convient mieux aux tendances de 
sa plume que la précision rapide du théâtre lyrique. Aussi la 
svmphouic, avec ses développements amples, étoffés, avec ses 
narrations détaillées et les méandres prolongés de son style des- 
criptif, est-elle justement la forme la plus favorable aux instincts 
créateurs de M. Mendclssohn. La partition exécutée dimanche 
dernier par la Société des concerts vient à l'appui de notre opi- 
nion. Jamais encore la pensée de l'auteur n’a pris un essor plus 
élevé et parcouru avec plus de puissance une plus vaste carrière; 
jamais son imagination pittoresque ne s'est épanchée avec des 
couleurs aussi riches , aussi caractéristiques. L’analyse circon- 
stanciée des quatre morceaux demanderait un autre article que 
celui-ci. 11 faudrait d'ailleurs, poursuivre minutieusement toutes 
les ramifications du plan musical, connaître avec exactitude le 
thème poétique que le compositeur s'est plu à revêtir des formes 
de la sytuphuuie. L'impression générale produite par celte œuvre 
est celle que laisse après elle la lecture d'une légende, d'une bal- 
lade de chevalerie. Elle ressort surtout de l'allure mélodique , 
de la tonalité mineure obstinément conservée dans le premier 
morceau, de la période suave, onctueuse, qui domine l'andante, 
du style antique répaudu avec bonheur sur quelques passages, 
enfiu de la tenuinaisou en majeur du finale , dénouement lumi- 
neux, d'une splendeur radieuse, qui dissipe subitement les om- 
bres du récit, et s'achève comme un des contes féériqucs du 
moyen-âge. On y respire ce parfum du gothique noble et naïf, 
pompeux et doux, qui s'exhale des vieux légendaires. 

N'ayant pas eu la partition sous les yeux , nous ignorons si 
M. Me ndelssohn a donné par le titre la clef de son sujet. Tou- 
jours est-il que celle symphonie est nne des belles œuvres des 
temps modernes, cl qu’elle fera époque dans la vie de son 
auteur. 

L 'Idomeneo est aussi une date cl une date glorieuse dans la 
carrière de Mozart. C’est parcel opéra, écrit en 4700 pour la 
cour de Munich, qu'une route nouvelle fut frayée au génie dra- 
matique. Presque tous les ans la Société des concerts rend hom- 
mage à celte transformation mémorable de l'art scénique en 
exécutant un fragment de Vldomeneo. Le chœur Otofo tremendo 
est une des pages saillantes de la partition. L’horreur, la pitié, 
le saisissement religieux y sont rendus avec fidélité et surtout 
avec bien peu de notes. Les demi-teintes vocales cl l'accord 



parfait de ré bémol attaqué vigoureusement après celui de toi 
bécarre majeur produisent un ciïet indicible. Le récitatif du 
grand-prétre, la réponse déchirante d’Idoinénée, qui précèdent 
le chœur, sont des passages qu'on voudrait entendre mieux 
rendus. En admirant l'exécution instrumentale de la Société des 
concerts, on se prend ù regretter qu’elle n’ait pas. connue autre- 
fois l'Académie royale de Musique , le privilège d’évoquer à elle 
toutes les illustrations chantaulcs , a lin de réaliser un ensemble 
aussi parfait que possible. Les masses vocales y valent toujours 
mieux que les solos. 

L’O filii, de Volkmar Leisring, compositeur sacré du com- 
mencement du xvn* siècle, a eu les honneurs du bit. Ce morceau 
est écrit à huit voix et pour deux chœurs. L'un des deux, composé 
exclusivement de ténors et de basses, cl placé sur le haut de l’es- 
trade des musiciens, répondait à l'attire, disposé sur te devant de 
la scène. La simplicité de style du pasteur de IN'obra , la nuance 
piano généralement observée, l'emploi de degrés de l'échelle peu 
usités dans la musique actuelle, le dialogue des deux chœurs 
éloignés comme dans une cathédrale, enfin l'incertitude fréquente 
de la tonalité, caractère distinctif de l'époque , contribuent à 
donnera m morceau, ainsi qu'à toules les pièces du même temps, 
cette couleur primitive, religieuse, que notre siècle recherche 
plutôt, on l'avouera, par curiosité cl fantaisie rétrospective que 
par élan de foi et de piété. Le goût des éludes historiques a re- 
jailli jusquesur nosplaisira. MM. de Marchnngy, Augustin Thierry, 
Guizot, Edgar Quinet, .Michelet, n’ont jamais songé peut-être a 
quel point leurs fouilles dans la poussière du moyen-âge avaient 
réagi sur l'art en tout sens, qu'il soit peinture , architecture ou 
musique. Le serait un curieux travail que de suivre les traces 
progressives de cette influence, qui s’est manifestée sur la scène 
lyrique dans Robert-le-Diable , la Juive , Charles Vf , Fst Hu- 
guenots, le Prc-aux-Clcrcs ; au salon dans les mélodies de Mpn- 
pou , de Clapisson , etc. ; au concert dans la réaction provoquée 
par la société du prince de la Moskowa;â l'Eglise dans la messa 
de requiem deM. Berlioz. Mais où ne lions mènerait pas celte di- 
gression historique? Béservons-la pour une occasion plus spé- 
ciale. Voici d'ailleurs le son du cor de M. Cugnol qui uous rap- 
pelle à notre sujet. 

M. Cugnol est un jeune virtuose chez qui le talent n attend pas 
le nombre des annéct. Élève de M. Moifred et preiuier-prix Un 
fraîche date , M. Cugnol a dit , sur le cor à piston de son habile 
professeur, la fantaisie de l'Angelu*. Dans le thème et la varia- 
tion Canlabtle , il a déployé un style de chant large et plein d’é- 
légance. Dans les variations de bravoure , il a fait applaudir 
vivement 1a netteté, l’éclat , l’égalité, le brillant de son exécution. 
A tous égards, M. Cugnol prend rang de droit parmi les artistes 
d'élite qui cultivent le cor solo avec succès. 

Mauiucr Bourgs*. 



Druncme Concert Dr La &a}tilr musicale. 

Dimanche dernier, dans les beaux salons de M. l’Ieyel, la Ga- 
zelle musicale donnait à ses abonnés son deuxième concert. La 
réunion était brillante, l’auditoire d'élite, les toilettes élégantes, 
et les salons admirables de fraîcheur et de lumière. C’était à la 
fois une réunion d’artistes et une soirée du grand monde. Celle 
solennité musicale s'est ouverte par un quintette inédit d'Onslow 
pour deux violons, alto, violoncelle et contrebasse, supérieure- 
ment interprété , comme toujours , par MM. A lard , Amiingaud , 
Casimir Ncy, Kignault et Ach. Gouffé. Celle belle œuvre, au style 
large et sévère, où se trouvent réunis des motifs de la plus pi- 
quante originalité, des mélodies charmantes à côté de la forme 
classique, de la régularité des grands maîtres, a produit une sen- 
sation profonde. 

(loger, notre délicieux chanteur de cunccrts, nuire grand ar- 
tiste au théâtre, csl venu ensuite nous dire avec celte voix sym- 
pathique et fraîche, celte méthode exquise qu'on lui connaît, sa 
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romance du troisième acte «les Moutquelairct de la reine : « Enfin , 
un jour plut doux te 1ère, » qui malheureusement a Gui bien vile ] 
au gré de l'auditoire, délicieusement ému par celte ravissante 
mélodie. 

Alexandre ilalta , le violoncelliste passionné, au jeu tendre, 
élégant, profondément senti, au style sympathique, a dit ensuite 
sa fantaisie sur la Juire avec sa supériorité et son charme ac- 
coutumes. 

Madame Potier n'étant pas encore arrivée de l’Opéra-Coniique, 
où son service la retenait, Roger, avec sa complaisance ordi- 
naire, est revenu nous* dire une grande mélodie d’Albert de Ga- 
raudé, intitulée le Prix du tung , où l'on reconnaît l’élève de 
M. ILilévr. Ici Roger s’est montré chanteur puissant; sa voix 
vibrante remuait profondément l’auditoire : c'est une poitrine 
bien extraordinaire que celle de Roger. Il se lève, et chante; il 
déjeune, il court chanter trois ou quatre airs dans uu graud con- 
cert; il dine, et tout aussitôt il arrive au théâtre, où l’appellent 
les Moutquetairn ou la Dame blanche; il retrouve pour ces char- 
mantes pièces la même vigueur, la même fraîcheur, que s’il 
s’était ménagé toute la journée; il quitte le théâtre et va bien 
vile chauler dans une soirée un air ou deux, il revient, se couche, 
et chaule encore. Tout cela sans fatigue, sans gêne; ii en fait 
une habitude. # 

Mademoiselle Yiclorioe Parône. en digue élève de sa mère, au 
talent si élevé, a exécuté sur le piano la belle polonaise de We- 
ber, avec autant de talent que de charme et d'intelligence. 

Pendant ce délicmux morceau , et bien a temps , est arrivée 
en toute bâte madame Potier, qui venait de jouer Marie à 
l’Upéra-Comique ; brillamment accompagnée par sou mari, 
H. Potier, elle a chaulé avec expression une romance du Lazia- 
rone , de M. Haléry, intitulée la Bouquetière , aussi fraîche , aussi 
légère que son nom, puis une mélodie, moins brillante peut- 
être , mais qui n'en a pas moins été fort bien accueillie. 

Alexandre Bal ta est revenu avec son frère Laurent Batla , 
le pianiste correct et élégant, nous dire d une façon admi- 
rable son grand duo composé avec Wolff sur la Favorite, 
pour piano et violoucclle; nul ne sait mieux que Batla soupirer 
délicieusement une tendre mélodie sur son magiiiUquc instru- 
ment, nul ne sait donner plus d’expression à bandante , plus de 
recueillement pieux et triste à l’adagio, plus de vivacité a l'alle- 
pro, plus de puissance et d'énergie aux larges accords du mode 
majeur : on le dit le violoncelliste des dames, et nous le croyons 
volontiers; car il vous berce, délicieusement, son jeu est amo- 
roso au possible : mais quel éclat , quelle vibration dans les 
I passages énergiques! En vérité, on a bien raison de dire que le 
violoncelle est le premier des instruments ; au reste, j'en dis 
tout autant du piano, quand j’ai entendu Thalberp ; j'en dis 
aillant du violon quand j'eolends Alard, ou quand j'entendais 
Bériot. 

.Madame Potier a dit ensuite avec un peu d’émotion, mais avec 
élégance et pureté, la grande cavaline de mademoiselle Lavoie 
au premier acte des M ousquetaires de la Heine, cet air si char- 
mant, si harmonieux, considéré même par les rares critiques 
de l'œuvre de M. Halévy , comme un chef-d'œuvre. .Nous devons 
savoir un pré infini à madame Potier d'avoir consenti à prêter 
son coucours à celte soirée musicale. C’est une bien rare com- 
plaisance, car le malin même elle était malade, enrhumée, 
i soutirante; cl le soir, pour ne rien changer au programme, elle 
'■ apparaissait radieuse, fraîche et brillante, mais comprimant 

j de vives douleurs sous son gracieux sourire; à peine rentrée au 

foyer, elle s’y est évanouie. 

I Colin le concert a été dignement couronné par le beau quintette 
j d'iluinmel, dédié à la grande- duchesse Marie. Cette œuvre supé- 
i rieure est trop comme, trop universellement admirée pour que 
' nous en parlions avec détails. Elle a été délicieusement inter— 

| prêtée par mademoiselle Farrcuc et MM. Alard, Armingaud, 

1 Rignatill et Ach. Gonfle. 

MM. II. Poilicr et Albert de Uaraudû tenaient concurremment ' 



le piano avec la supériorité dont ils ont douné tant de preuves. 
Même tribut déluges, mêmes remerciements à chacun d’eux. 

E. D. 



ait? s vjls aiüüsipsjraaa* 

Il vient de surgir parmi nous un grand artiste dont le talent 
original et supérieur fera peut-être renaître eu France le culte 
de la harpe. C’est M. Théophile Kroger, élève de Pari s h Alvar. 

Ses conquêtes dans le domaine de l'exécution sont immenses, et 
nous laissent bien loin en arrière. 

Les artistes écrivent peu, et presque tous ceux qui ont écrit 
sur la harpe ne l'avaient que peu ou point pratiquée; aussi n’a- 
vons-nous guère d’aperçus sérieux, de critiques saines et appro- 
fondies sur cet instrument dont nous voulons remettre le culte 
en houneur. 

Beaucoup de personnes n’ont considéré la harpe que comme 
un gracieux ornement: une charmante duchesse se consolait de 
ne plus en jouer pu voyant son bel insinuant compléter avec 
élégance l'ameublement de son salon de château. 

Les hommes, vieux et jeunes, artistes ou hommes du monde, 
ne voient généralement dans la harpe qu’un tableau plus ou 
moins gracieux, où les bras plus ou moins ronds et blancs, le 
pied plus ou moins mignon d'une femme se montrent avec plus 
ou moins d avantage; qu'elle promène légèrement le bout de ses 
doigts bien roses, qu'elle fasse vibrer quelques accords, et voilà 
un tableau parfait. 

Pour les artistes véritables, au contraire, le premier rôle ap- 
partient à la harpe, et l’exécuta ut ue partage cet honneur qu'à 
la condition de s'effacer le plus possible pour laisser à l’aise 
admirer la richesse de l'instrument. U faut une longue et pé- 
nible étude pour arriver à être bien maître de son jeu , au point 
que la force et l’énergie ue nuisent ni à In souplesse ni à la 
suavité. 

Chacun est créateur dr In qualité du sou : des mains débiles, 
des griffes de ehatte, ne produiront qu'un son maigre et incom- 
plet ; des mains épaisses , lourdes, a 'obtiendront que des effets 
assourdissants cl faliganls. Les uns arrachent les cordes, d'au- 
tres les pincent du bout des doigts et les tirent horizontalement : 
tout cela produit des sons tronqués, mutilés, imparfaits; tout 
cela fait crier à la décadence; cl l’on lie daigne pas s’apercevoir 
dps progrès de la construction, de. la sonorité, du mécanisme à 
double mouvement , si admirablement perfectionné par M. Erard! 

Enfin , puisque l’on n’a pu ôter à la harpe le prestige de la 
grâce, qui eu fait peut-être à tort l'apanage presque exclusif des 
femmes, qu'on ait du moins lu galanterie de l'appeler, avec ma- 
dame de Genlis, la reine dus instruments. 

Ou a dit que la sécheresse des sous rmpéchoil d’impressionner 
l’artiste et d'émouvoir l’auditeur; tout au contraire, nous avons 
attribué à la précieuse qualité de la vibration des cordes cette 
sorte «l'attendrissement causé eu nous par la réunion de jouis- 
sances et de sensaliqti* délicieuses quand nous entendions sur 
la harpe un chaut large et profond, une modulation sympa- 
thique; aussi devient-il déplacé de multiplier les notes, comme 
les paroles sont parfois superflues pour exprimer uu sentiment 
élevé. Si les antres instruments vous disent, les uns les vers 
légers des chausonuettes, les autres les accents sublimes des 
psaiimcs.de David , la harpe nous parait être la pensée mélo- 
dieuse des vers de Lamarliue, prononcés par une voix sympa- | 
t bique et tendre; et c’est pour cela quelle sc marie supérieure- I 
ment au cor et au violoncelle. 

il y a néanmoins dans cet instrument «les inconvénients que I 
l’on lie peut se dissimuler : la force exigée pour bien exécuter, 
la persévérance des études et leur continuité pour obtenir la 
résistance de l'épiderme, l’agilité qui garantit de la fatigue; 
toutes choses qui effraient un peu les dames, qui en général 
n’aiment pas les durillons. Peuvent-elles embrasser avec facilité 
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les immenses accords dont la splendeur el la suavité ressortent 
si admirablemeut dans la fantaisie de Parilh Alvar, par exemple, 
sur les motifs de Mose? 

Ce professeur célèbre a transmis à M. Kruger sa méthode 
d'exécution , qui laisse plus de liberté à la main droite et diffère 
essentiellement du mode actuel. 

Edmond Larivière, harpiste de si regrettable mémoire, avait 
précédé Parish Alvar dans ses excursions sur le domaine des 
difficultés et de l'imprévu. Lui aussi avait compris la véritable 
destination de la harpe, comme interprète, comme mobile des 
plus nobles émotions et surtout du sentiment religieux. Il avait 
cependant moins de talent que Théodore Labarre; son jeu était 
loin d'approcher de l'énergie et de l'agilité du célèbre maèstro, 
et scs propres compositions étaient mieux rendues par son ami 
Lambert IJrctzcn que par lui-même. 

Terminons par une observation importante d'après une com- 
paraison récente : Si un son vibre dans lcspace sans être con- 
centré dans la table d'harmonie, sa valeur dépend beaucoup de 
la sonorité du local; sonorité qui disparaît complètement dans 
une salle peu élevée et bien remplie. On prend même dans les 
concerts, et pour favoriser des personnes privilégiées , le soin 
de les placer sur l'estrade près des artistes. Il cil résulte que les 
effets sont souvent contrariés, effacés, et que le prestige de la 
harpe est détruit. Les chanteurs éprouvent également cette op- 
pression fatigante. Pour combattre cet inconvénient, on devrait 
placer les harpistes sur Je tremplin, comme certains violon- 
cellistes. 

Espérons qu'une réaction prochaine viendra triompher de 
l'insouciance du public, et encouragera les harpistes au travail 
et au progrès, dont paraît susceptible eucore ce bel instrument. 



ITOTJTSIalaSS. 

\* Demain lundi, à l'Opéra, Lurir de Lammermoor el le deuxième acte 
de la Péri . • 

•/ Lune 4e fAhnmermnor a continué d'adirer la foule pendant toute 
celle semaine. Par malheur, une indisposition dr Rarroilhet l'a forcé de «initier 
momeutanéroent le râle d'Ashton. que seul il est en état de remplir avec 
succès, à côté de Dupres, toujours magnifique dans le rôle dXdgard, et de 
Bille Na u, qui chante délicieusement celui de Lucie. I] est donc fort désirable 
queBam-illict se rétablisse promptement. 

*/ Mite Carioita Criai étant entièrement rétablie, l'Opéra va reprendre les 
répétitions du ballet Paquita nu le Portrait. 

V Mnaaol & Lyon , Wartel .4 Nancy, ont obtenu dans Charles 17 un succès 
brillant et mérité. Los journaux «le ces villes ont épuisé chacun de leur côté 
toutes les formules de l'admiration. On n'entend de («rates parts que le 
bruit des succès des transfuges de notre grande scène lyrique. 

V Demain lundi, le Théâtre-Italien donnera, au bénéfice de Mlle Crlsl, 
S or ma et un acte «le la Sonnambula. 

%* Les Mousquetaire* de la reine ont obtenu tin succès «l'enthousiasme 
aux Tuileries. Après la représentation , 11. Ilalévy a présenté M. de Saint- 
George à LL. MIL La reine a bien voulu dire « que , malgré tout re que les 
princes, qui avaient assisté à trois représentations, lui avalent rapporté du 
mérite de la pièce, elle trouvait encore cet ouvrage supérieur aux éloges qu’on 
lui en avait faits. » Le roi a félicité M. Basset sur les soins apportés dans l'exé- 
cution et sur la perfection de la mise en scène. 

•/Toujours même affluence aux Mousquetaires de la reine, même per- 
fection. même succès. Lyon, Bordeaux et Bruxelles se disputent en ce mo- 
ment la priorité pour monter cet opéra . qui fait entrer chaque soir dans la 
caisse du théâtre des recettes sans exemple juaqn'kL Pendant la semaine qui 
vient de s'écouler, elles se sont élevée* à un chiffre réellement fabuleux. 

%• Le directeur de I Opéra-Comique v^enl de commander à M. Martinet, 
peintre distingué attaché à son théâtre , une collection d«* dessius à l'aquarelle 
«le* costumes de toutes les pièce* du répertoire. Ce travail, qui ne pouvait 
être confié i de meilleures main», sera un jour un curieux document pour 
l'histoire de l'Opéra-Comique. 

%* Le vendredi 13 mars, notre grand artiste, Roger, de l Opéra-Comique. 



annonce pour son bénéfice une représentation extraordinaire, à laquelle doi- 
vent concourir les premiers artistes de Par». 

*/ Le comité de l'Association des artistes-musiciens s'occupe très active- 
ment du grand concert qui sera donné à l'Opéra, dans le courant de ce mois, 
sous la direction de il. Ilabeneck. Bien u’est changé au programme, qui 
réunira tou* les éléments d'attraction. 

V P est fortement question d'un iiouveatt privilège de théâtre accordé & 
M. Alexandre Dumas, et dont l'exploitation aurait lieu sur le boulevard du 
Temple. Tous le* jeunes compositeurs «rsjvèrent que leur* intérêts ne seront 
pas oubli '-s , et que la musique entrera pour «me part considérable dans le* 
éléments de i'entreprKe nouvelle. C’est le meilleur moyen de la légitimer et 
de la rendre vraiment utile. 

V 'I. Félicien David, à peine «le retour de son voyage en Allemagne, a 
reçu Mtc ovation musicale. U* membres de la société lyrique «les Enfants de 
Paris, réuni* an nombre de cinquante environ, lui ont donné sou* ses fe- 
nêtres . en signe d'admiration et de sympathie pour son beau talent, une char- 
mante sérénade. I.es rhteurs , parfaitement bien dirigé» par XI. Philip*, gra- 
veur . ont chanté avec une méthode et un ensemble tout â-falt dignes d'é- 
loge*. On a distingué , parmi le» exécutant», un jeune ténor à la voix ample 
Pt fraîche, M. Joerry . et, patmi le» compositions musical)-», le Hhin alle- 
mand, de M. Félicien David lui-même, et un Chant des Tratatlleurs , par 
XI. Ovide I unirent , le Jeune et habile organiste du temple protestant de la rue 
Cliauchat. I* célèbre ma«'-itroest sur le point de donner un courrai dans une 
de nos grandes salie* lyrique* : il se propose «le faire entendre sa belle sym- 
phonie en tni. de nouvelle* mélodie», et son Moïse au Sinaï, pour lequel il 
est .fi la recherche d'un baryton. 

%• Mercredi dernier, l'un «les salons «le la cité Trévise était devenu presque 
un théâtre, où se produisait comme compositeur dramatique an virtuose déjà 
célèbre par sou talent sur le violoncelle, M. Offcnbach, et nous ne nou* sou- 
venons pan «i'un début accompli sous de» auspices plu* favorables, avec un 
succès plus réel et de meilleur «loi. Dotue morceaux de caractère cl de style 
différent , airs, «lu«*s. trios, romance* , couplets, ballades, sérénades , chœur» 
el couplet*, composaient le programme, qui s’est exécuté de point en point 
sans fatigue pour les artistes, et non sans plaisir pour les auditeurs. Le com- 
positeur a fait preuve d'une véritable vocation pour le genre auquel il aspire, 
t'opéra-comique. Sa niuskjue est pleine de mélodie, de grâce et d'esprit. 
L’idée de tous scs motccaux est ingénieuse et originale, lors même qu’elle 
füll songer aux modèles qu’il a imités. Il y a dans !'• nscrabie de ce qu’il nous 
a fait entendre un Opéra-comique complet, moins le poème. Du reste , il était 
imposable de trouver de» interprète» plus habile», ni eu même temps plus 
convaincu* que Roger, Hermann-Léon, mesdames de Forge» et Delphine 
Beancé-t gable , qui avaient uni leur talent à celai de plusieurs amateur* dans 
l'intérêt de M. Offcnbach. Cette audition est donc une requête trop juste et 
trop bien apostillée pour qu'elle demeure sans «épon*e. 

%• Le célèbre pianlsb- Thalbrag. complètement remis de l'indisposition 
qui le retenait à Marseille depuis près «l'un mois, a reprisai marche triom- 
phale dan» les ville.» du Midi. Après s’élre fait applaudir à Marseille , Mme», 
Montpellier el T«*nlouse, U se rendra ù Bordeaux , où son premier concert est 
annoncé pour Je 20 mars. 

%• Émile l'rndent a quitté Madrid rmportaul de macnifiques cadeaux, et, 
entre autres, une superbe épingle en brillants du prix de i,l)t)0 francs, offerte 
par la reine babille. Le célèbre artiste s'est arrêté à Sarragosse pour y don- 
ner un concert que les piofesseurs de musique de la ville avaient organisé à 
l'avance, et où il a excité, comme partout. le plus vif enthousiasme. Émile 
Prudent est parti immédiatement après pour Barcelone. 

•/ M. Frédéric Kttekcn est parti pour l'Allemagne pour y surveiller la mise 
en scène d’un opéra-comique qu’il vient de terminer, et auquel un premier 
opéra bien accueilli à Berlin , et la vogue dont jouissent scs chmurt et autres 
composition* de chant, semblent devoir promettre un grand succès. M. kücken 
doit revenir à Pari* vers U fin de l’été pour entreprendre , dit-on , un ou- 
vrage lyrique sur de» paroles françaises. 

•.• M. Galli donne son grand concert vocal dans la salle IJ. liera, le mer- 
credi Il mars i deux heure». On y entendra Lablache, Mario, Rottconl, Mal- 
veui, Derivis, Togliafico, mesdames GrbJ, Persiani, M. BramèiUa cl de 
LandL Un programme composé avec de tel» noms ne peut manquer de loi 
attirer tonte l'élite de notre belle société parisienne, qui ne laissera pas 
échapper l'occasion d’entendre réunis d'aussi grands artistes : aussi déiivre- 
|-on à l’avance . par prudence . des stalles numérotées du prix de 10 et 12 fr. 
à la salle liera, 28 , rue de la Victoire, au bureau de location du Théâtre-ita- 
lien et chez le» principaux marchand» de musique. 

•/ On annonce pour le 15 mars un grand concert de M. Magiller, profes- 
seur de composition , nourri dans les principes rigides et sévères de l'école de 
Secbter. Ce concert aura heu dan* la salle de liera. 

%• M. J. Schulboff, piauiste distingué, donne le vendredi fi mars, à huit 
heures, chez Erard, un charmant concert où l’on entendra, outre le bénéfi- 
ciaire, MM. Halle, Alkan, Roscnhain, Gérahty, Mme lwcinvd'Hennin , etc. 
Voilà de beaux noms et de beaux éléments ! 
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\* M. Caœlla, k violoncelliste, après avoir olti-nu d'immense* succès k 
Bordeaux cl k Manies, «km recevoir de la main de la critique parisienne k 
baptême obligé pour la consécration des célébrités, Il se propose de se faire 
entendre dans plusieurs concerts. 

Mademoiselle Clnra Lovetlay , l'une de no» plus habile* pianistes, doit 
donner un concert vocal et instrumental le mercredi, A mars , dans U s»Ue de 
M. Mort. Le beau talent de la bénéficiaire et le concourt «tes premiers artistes 
de |*ari». Mil. Roger, t'.éraldy, Offenbarh, Levassnr, mesdames Sabotier , 
d'tlrnnin. mademoiselle Léonide de Vllkmessant , lui assurent , comme tou- 
jours, un brillant sucrés et une nombreuse assistance. 

%* M. Weber, de Leipzig, vient de publier une Gazette de» théâtre» illet- 
trée. Ilien de plus ric.hr, de plus intéressant . que ce magnifique ouvrage dont 
nous avons rec,u la première livraison, et dont rien ne petit donner une Idée 
en France. 

V Le gouvernement , qui a compris la portée de la méthode Wilhem pour 
renseignement du chant populaire, et qui en a prévu le» bienfait» dans les 
niasses, s'empresse d’en propager le développement. Les familles privilégiées, 
de leur côté, travaillent k donner k celte a-uvre une salutaire et décisive im- 
pulsion. C'est avec rr puissant concours qu'elle se propage dans les institu- 
tion» et dans les famille*. Les départements ne sont pas restés en arrière de ce 
progrès, lin grand nombre de conseils municipaux ont imité l'exemple du 
conseil général de la Seine. Les évêques, le» préfets, les maires I introduisent 
dans les séminaires . les collèges , les écoles, et partout le» résultats sont les 
mêmes, partout la simplicité de la méthode Wilhem rend les études faciles et 
permet qu'en 15 ou 18 mui» d’études , dans d'assez courtes leçon», on arrive 
à déchiffrer toute espèce de musique et 1 l'exécuter h livre ouvert, ce qni, 
par les autres méthodes, demande de 6 à 7 ans d’études suivies, l*our rendre 
son œuvre plu» complète, M. Williem a réuni dans tin recueil spécial, nommé 
Orphéon , des morceaux classiques de choix de nos plu» grand» maîtres. Ce 
recueil, qui sert d'application aux principe de sa méthode, seiteo même 
temps i répandre dans k peuple la connaissance des plu» belles iuspiratioas 
de» grands maîtres. Grèce h la magique influence que ce» chants everceut sur 
le» masses, on peut espérer qu'avant peu k» habitudes grossières ou vicieuses 
seront corrigées , le goût musical sera épuré , et nous n'aurons rien k envier, 
sous ce rapport , à l'Allemagne et à l'Italk. Mme ia duchesse d'Orléans, qui 
prête son concours si généreux k toutes les Inventions utile», a souscrit pour 
la bibliothèque de Mgr k comte de l'drls au recueil de l'Orphéon. 

Le Solfège du pianiste . celui du rioloniste . et la Méthode de chant 
pour mezzo-soprano de M. l'anscron, après avoir été approuvés par l'In- 
stitut, viennent d'être adoptés par tous k» Conservatoires de France. Nul 
doulr qu’ils n'ohtienneflt autant de succès que le» précédents ouvrage» du 
même auteur. Tout le monde connaît celui de son a à e mettrai, qui est 
déjà à »a quatrième édition ; il »e trouve dans toute» le» écoles mudeaks, le» 
grand» collège», les pensions et dans les séminaires. <> petit solfège a déjà 
été tiré! 18,000 exemplaires. 

%• M. Waldteufel. le nouveau chef d'orchestre A la mode, jouit d'une vogue 
qui n’a rien à redouter du carême. Rien de plus original que se» polka», 
rrdowa», contredanses, walies et cotillons; rien de plus entraînant que l'or- 
chestre dirigé par lui. 

v Un ancien sous-chef d'orchestre de I “Opéra-Comique , M. Pierre Cré- 
mont, vient de mourir à Tours. A huit ans, Crémont était déjà un violoniste 
distingué ; à seize ans, il quitta Aurillac. sa ville natale, et se rendit k Franc- 
fort, où, l’année suivante (1799), Il conduisit l'orchestre. Il parcourut ensuite 
la l*ologuc et la Russie. L'empereur de Itusne le nomma son maître de cha- 
pelle, et tl devint directeur du théâtre de Vo»cou. Après l'incendie de cette 
ville , il visita presque toutes ks grandes ville» du Nord ; puis il revint à Paris, 
qu'il ne quitta qu’en 1830 pour »e retirer dans la province. 



fhronlqta* ûeparlrntrntuk. 

%• Batre, 19 février. — Après avoir en un éclatant rareèsdans Gml- 
laume Tell, surtout dans k duo du acrond acte : Il eit donc torti de son âme. 
admirablrmenl chanté par madame Duhreoil et poultirr, dont lesdrux belle» 
voix m marient avec un charme exquis , roui lier, à la demande générale et 
pont la clôture de tes représentation», qui ont constamment attiré la foule, 
»’r*t de nouveau fait entendre dsn» la Juice, et le Juif Èkazar a fait fureur. 
Le» bravos et ks trépignement.» ont, encore une fois, presque ébranlé notre 
jolie salle, dont la solidité ne doit plu» laisser aucun doute. 

V Houe*- Fouiller, aprè* avoir fait se» adieux au publie du Havre. «Vit 
rendu k Rouen pour assister an baptême d’un enfant de sa sœur, dont il devait 
être le parrain. Le vicaire de service a refusé de l'admettre, parce getl t*t 
artiste dramatique. Le.curé eu a référé a l’archevêque, qui a exprimé se* 
regrets de Vejeelution prononcée , mais qui n’a pas eru devoir lever l'crapé- 
cbrmrnt. 

V Lyon, 23 février. — Depuis k grand succès de Charles F/, qui tient 
toujours bien l’affiche, non» avons en les reprises de deux ouvrages. .Yurmu 
et Ikua Sébastien. Madame Julian WâBgelder s’est posée, dans le beau rôle 



de Norrna , >‘0 cantatrice et en tragédienne de premier ordre. FJie a mis au 
service âr ce rôle une ampleur de volt, un sentiment dramatique , une sen- 
sibilité profonde qui lui ont valu les applaudissements ks plus unanimes et 
le» plus flatteur», plusieurs fois déjà dans cet onvrage elle a mérité les hon- 
neur» du rappel. 

— Incessamment la première représentation de la Hetnr de Chypre. 

%• If autre, 10 février. — A l'avant-dernière représentation de Mme Dorus- 
Gra», le» Diamant de la Couronne , opéra qu'elle n'avalt encore joué nulle 
pari, avaient attiré un nombreux auditoire. Mme borna a chanté avec un 
goût et une richesse de vocalisation qui lui ont valu un immense succès. C’est nn 
magnifique rôle è ajouter au répertoire déjà si riche de ceue artiste , à laquelle 
M. Auber doit des rrmerrlments pour la manière dont elle interprète se% pro- 
duction». Elle nous a fait entendre, au troisième acte, un air qu'on supprime 
presque toujours, et avec raison, ce nous semble, car cet air, qui est fort 
bien chanté par Mme Dont», manquerait probablement son effet „'f| ^ |J|( 
rendu par tout autre. Mme Dont* nous a fait ses adieux diinanrbe dan» le 
Barbier et le Rossignol. La foule était telle que bon nombre de spectateur* 
durent chercher une place dan» les coulisses. Bref , la recette déliassait 2.&00. 
L'air de Rosine , relui du Obérât de Bronze , Intercalé dans la leçon , ont été 
accueillis par de» bravo» cent fois répétés. 

— Madame Kossi-Caeda a remplacé madame Doras et n'a pas d'abord ob- 
tenu k* même succès ; cependant elle a obtenu dan» plusieurs parties du rûk 
tic Carlo, dans la Part du Diable , d'uuanlmes applaudissements. 



Chronique rtrangrre. 

V Berlin. — Le* journaux de cette ville contiennent le* articles k* pin» 
enthousiastes k propos du célèbre pianiste, Henry Litolff; on compare sou 
exécution à celle de Liszt , ses symphonies k celles de Beethoven , son jeu sym- 
pathique et brillant au chant du rossignol suédois, Jenny Und. Nous con- 
naissons déj* 1e talent distingué de ce grand artiste; nous pouvons annoncer 
son arrivée prochaine à Paris, où nous espérons qne sa santé toujours chan- 
celante lui permettra de se faire entendre. 

— Lord Wr stmordand a donné une soirée musicale, où son oratorio l'En- 
lirtmctu de Proserpine. a été exécuté sons la direction de M. Mryerbeer : le 
roi et la reine de Prusse avalent honoré celte solennité de leur présence. 

Vienne. — L'auteur de lu Famille smtse , M. Weigl. est mort à un âge 
avancé restes ont été inhumé» dans le cimetière où reposent Beethoven et 
Schubert. — \a nombre de* concerts commence & diminuer ; on attend Li»zt 
au commencement de mars; les sœurs Milanollo viendront vers la même 
époque. Avant sou départ , M. Berlioz a donné un concert au profit d'une salle 
d'asile. 

*,* Londres. — L'ouverture du Queent-Thealre a dit avoir lieu le 2fl fé- 
vrier. — A Drury-Lane, mademoiselle Maria a fait M rentrée dan» un ballet 
nouveau la Nymphe de Vite . ballet agréable , mais où Ion trouve des ion- ! 

gueurs à peine rachetées par k charme des groupes et le pittoresque de» ! 

décor». A la chute du rideau . les danseurs et les danseuses ont été rappelés ; 
mai» ce témoignage de la satisfaction publique leur est entièrement personnel' 
k ballet par lui-même n'ayant pu que refroidir l'enthousiasme des specta- i 
leur». L’opéra de M. Macfarren , Don Quichotte , continue i obtenir un grand } 
succès. Tous les morceaux qui ont été blasés lors de la première représenta- 
tion font redemandé» et écoulés avec la plus grande faveur. La chanson de 
mademoiselle Rainvforlh : Pourquoi aimons-nous .* promet de devenir popu- 
laire. 11 eat vrai qu’elle est chantée d'une manière irrésistible, et que l'éclio 
de celte jolie voix vous accompagne lougtetnps après que les prestiges de la 
représentât .on sont évanouis, 

V Madrid. — La troupe italkane du Orque est complètement déiorga- 
nlsée par suite d’une affaire assez grave qui s'est passée entre deux de »ea 
membre*. Il y a quelques jour*. FerlolJ et Salvatnri venaient de chanter le 
duo des basses des Puritaine: ils étalent rentrés dans la coulisse, fortqtie 
Ferloti dit à son camarade ; ■ Vous ave* trop crié. » CHul-cJ , pour tonte ré- 1 
pense, donna un sovifllet à Ferioli; de là provocation en duel. Les deux ar- 
tistes se rendirent sur le terrain k lendemain ; leur arme était le sabre. Sa|- 
vatori atteignit von adversaire à la gorge. La blessure a donné beaucoup d’in- 
quiétude pendant a*»ez longtemps. Aujourd'hui, on annonce que k malade 
pour lequel on a craint sérieusement , est hors de danger. Quant à l’agresseur, 

H est en fuite. 

V Naples. — L’impératrice de Russie patall devoir prolonger son séjour 
i Païenne. On f fait de grands préparatif» pour le carnaval : les (fies auroul 
lieu à Caserte; U y aura un grand tournoi , un bal masqué, etc. 



Le Virer !rvr gérant t fl. Dlhwuconr. 
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serrent avec U présent numéro le nouveau quadrilla de 



destin de Dérsa court. 



Au prochain numéro la tuile de Quinaull {troisüme époque), rt incenam- 
ment le» Sept noirs de la gamme, de noire collaborateur Pauljimilh . 



SYSTÈME GÉXÉIÜL DE LA MUSIQUE. 

(Troisième article*.) 



ions, et dru* demi-tons. Telle est la division fondamentale éta- 
blie par Villoteau d'après les traités de musique des auteurs 
arabes, d'après les expériences réitérées qu'il eu a faites dans 
l'Orient, et d'après la tablature des instruments de musique. 

M. kiesevvellcr n'admel pas la division des tons par tiers, 
quoiqu’il soit obligé de reconnaître que les écrivains arabes sont 
d'accord sur le nombre de dix-sepl intervalles dans l'étendue de 
l'octave. Suivant lui, on remarque, en faisant la division de l’oc- 
luve sur le monocorde, d'après les principes des théoriciens, 
que le tiers de ton est trop petit ou trop grand de 1/6 de ton en 
comparaison de notre demi-ton moyen, et qnc, si l’on veut abso- 
lument admettre une mesure approximative de division, le pre- 
mier intervalle ascendant sera égal à 4/9 de ton, le second éga- 
lement à 4/9, et que le troisième intervalle ne sera que de 1/9, 
c'est-à-dire un couima, comme dans celte ligure : 

at : m* : ut 1 ré. 



L'échelle chromatique de la musique européenne est divisée, 
dans l'intervalle de l'octave, en douze parties appelées demi-tons, 
lesquelles sont rendues égales par le tempérament. Pans la mu- 
sique arabe, le mdiue intervalle est divisé en dix-sepl parties, 
qui forment autant d'intervalles à peu près inappréciables à notre 
sens musical , mais qui sont en usage dans la musique de l'Asie 
centrale et occidentale, de l'Egypte et du uord de l'Afrique. Dix - 
huit sons, qui forment dix-sepl intervalles, composent donc le 
système musical dont je m'occupe ici. 

Ce serait en vain qu'on essaierait de représenter à l'intelli- 
gence musicale d’un artiste européen, par des signes quelcon- 
ques, des intervalles que son éducation le rend inhabile ù distin- 
guer avec précision. Villoteau a adopté plusieurs systèmes pour 
atteindre ce but; le premier composé de caractères arabes, le 
deuxième de chiffres, et enfin le troisième de signes arbitraires, 
tels que la croix de Saint-André pour le premier intervalle ascen- 
dant a partir de la note juste, et le demi-bémol pour le premier 
intervalle descendant. M. Kiesewetler s'esl servi pour le même 
objet des lettres de l'alphabet par lesquelles on désigne les notes 
dans la solmisation allemande, en y ajoutant les signes -f et + 
pour les sons intermédiaires. L'usage de ces lettres n'étant pas 
familier en France, je désignerai simplement les sons par les 
noms des notes ut, re, mi, fa, sol, la, si, en y ajoutant le chiffre 1 
pour le premier son intermédiaire, et 2 pour le second. 

Si l'échelle musicale des Arabes était divisée par tiers de tons 
dans toute son étendue, il y aurait dix- huit intervalles égaux ou 
à peu près dans l'octave ; mais les Ions seulement, tels que ut-ré, 
ré-mi, fa-sol, sol-la, la-si , sont divisés en trois parties, et les 
demi-tons mi-fa et ii-«l y sont égaux à ceux de la musique des 
Européens : de là vient que l'octave arabe est divisée en dix-sepl 
parties, à savoir : cinq Ions divisés par tiers, ou quinze tiers de 

D Voir le» numéros 8 et 9. 



â/9 + A j* + */*-!<•> 

8/9 

S’il en était ainsi, non seulement l'oreille des Européens ne 
serait pas choquée des intonations du chant des Arabes, puis- 
qu'il n'y aurait, sur chacun des grands intervalles de la division 
du tou , que la différence d’un derai-cotmna pour atteindre à la 
justesse du demi-ton tempéré : différence qui serait certaine- 
ment bien peu sensible dans l’exécution , et qui ne dépasserait 
pas les altérations partielles de la plupart de nos artistes, soit 
chanteurs, soit instrumentistes; mais, de plus, il serait abso- 
lument impossible de trouver place pour le doigt sur les instru- 
ments à louches ou à manche, pour le petit intervalle, surtout 
dans l'octave aiguë du luth, des diverses mandolines et des 
kemangeh ou violes de l'Orient. Si jamais théorie a mérité d'étre 
qualifiée de vaine, c'est assurément celle qui conduit à de pareils 
résultats; et c'csl sans doute des ouvrages où l’on trouve des 
choses semblables que Villoteau voulait parler lorsqu’il écrivait : 
« Ce n’est pas que ces ouvrages puissent par eux-mémes donner 
>» des notions suffisantes des principes de la musique arabe à 
m ceux qui n'auraient pas d'autres moyens pour les appren- 
» dre, etc. » La division du ton par tiers, considérée par M. Kiese- 
wellcr comme une erreur de Villoteau, a été vérifiée par ce 
savant musicien avec une attention si soutenue, et par des 
recherches si persévérantes; elle était devenue un fait si évident 
pour lui , que ce n'est pas par des dénégations basées sur les 
préjugés de notre sens musical et par des distinctions subtiles 
qu'on peut l atlaquer avec succès. Ecoutons le langage si simple 
à la fois cl si positif de cet homme consciencieux , et nous ac- 
querrons la conviction de la réalité de la division de l'échelle 
musicale arabe telle qu’il Ta représentée : 

(I) Die il usée der Araber, pag. 34. 
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«c Nom n'avons pn nous dispenser, en copiant les chansons 
n suivantes, d'employer les signes qui nous ont déjà servi , dans 
»» les exemples précédents, ponr désigner les tiers de ton ascen- 
» liants et les tiers de ton descendants , parrt que, tans cela, il 
! » rtll été impossible de rendre la mélodie de ces chansons arec une 

I » aussi rigoureuse exactitude que nous l'arons fait; nous l'aurions 
I » même rendue méconnaissable , si nous n'arions pas apporté le 
j » plus grand soin à ne jamais négliger cette préraufion indispen- 
» table , ou si , à la place du tiers de ton , nous eussions employé 
»» notre demi-ton mineur, et , à la place des deux tiers de ton, 

I » notre demi-ton majeur; car, quelque faillie que puisse en être 
n l'ciTet, il est cependant assez sensible dans l'exécution pour 
» qu'on ne doive jamais confondre ni le tiers de ton avec le 
i» demi-ton mineur, lequel est d'un coroma plus fort, ni les deux 
» tiers de ton avec le demi-ton majeur, lequel est d'un conmin 
» moins Tort. Mous avons acquis, par notre propre expérience, la 
» conviction que la mélodie change absolument de caractère dès 
h ju 'on substitue une de nus divisions du ton à celle des Arabes. 

» Avant que nous nous fussions assuré qu’il y avait réellement 
)* dans l’échelle musicale de ces peuples des intervalle* setu- 
» blablcs à ceux dont nous venons de parler, nous attribuions 
» l'effet choquant et la pénible impression que faisait sur nous 
! » le chaut des musiciens égyptiens on alâtgeh, soit à la mal- 

1 >» adresse de ceux-ci, soit à la mauvaise qualité de leur voix qui 

i n n'était ni bien nette ni fort assurée, soit à un défaut naturel 
» qui rendait leur voix et leur oreille fausses, inui, tantôt ex- 
u primant par un dièse h tiers de ton ascendant, nous notions 
! » l’air dans le mode majeur ; et quand nous l'exécutions ainsi 

p devant noire musicien, il convenait que nous le chantions fauxi 
« nous-même nous nous apercevions que cet air avait un carac- 
m 1 ère tout différent «le celui que lui donnait Valâty; tantôt, re- 
» tranchant le diète. Voir devenait mineur, et Talrfly nous disait 
» que nous n'en avions pas bien saisi la mélodie; nous sentions 
» en effet aussi quelle n'avait plus le même caractère, la même 
» teinte que lui donnait le musicien égyptien en la c ha niant. 

» Quelque étrange que parût pour nous celte différence, il fallut 
» bien en reconnaître la nécessité; mais nous ne savions coni- 
» ment l'exprimer. 

» Ce ne fut qu'eu examinant la tablature des instruments de 
i> musique d’Egypte, et surtout ceux dunl U manche est divisé par 
p des touches fixes , que nous commençâmes à nous apercevoir que 
i» les sons ne se suivaient pas, ainsi que les nôtres , par tons et demi- 
» tons. Alors nous reconnûmes qu'uu ton comprenait quatre 
» degrés et trois intervalles égaux, chacun d'un tiers de ton, et 
o enfin mm* filmes convaincus que cet intervalle que nous nations 
: » pu apprécier dans le chant de notre musicien, et qui était plus 

» petit que notre demi-ton mineur, était un fier* de ton (4), » 

Je ne me suis décidé à faire cette longue citation que parce 
qu'elle importe à ce que je prétends établir, d'après des autorités 
multipliées, que l'Orient n'a pas connu la division diatonique de 
l'échelle musicale, soit dans l’antiquité, soit dans les temps ino- 
j dernes. M. Kicsewetler, qui veut affaiblir, oti même anéantir 
i l'autorité de ce passage, dont il ne fait du reste connaître le sens 
qu'en résumé, fait sur la manière dont le travail de Yjlloleaii a 
été exécuté des suppi»ilions que rien ne peut justifier aux yeux 
des artistes de Taris qui ont connu ce savant musicien. Selon 
lui, VMotcau était un homme dé un esprit trop rif qui se laissait 
entraîner trop aisément par ses découvertes à des alertions para - j 
doxalcs ; il était assurément impossible de méconnaître plus coin* 
plèlerueullc caractère de ce savaut, car il n'en était pas de pins 
4-ircoDspecl t de plus calme dans l'examen des faits. Quelquefois 
il s’est égaré dans la spéculation, comme on peut le voir dans 
son grand ouvrage intitulé : Recherches sur Vanatogie. de la mu- 
sique avec les arts qui ont pour objet f imitation du langage (5) ; 



(1) Dr létal actuel de l'art musical en Égypte, dans la Description de 
V Égypte , lom. xrv, p. 136 «< sut*. 

(2) Paris, 1807, 5»ol. grand ln-8. 



mais lorsqu’il exposait des faits relatif* à scs études, disant et 
qu’il avait vu, ce qu’il avait éprouvé, ce dont il avait acquis la 
certitude, il méritai} une entière confiance, car il était connu 
pour un honnête homme dont la sincérité ne s'est démentie en 
aucune occasion. Il n'a rien supposé, rien arrangé dans le pas- 
sage que je viens de rapporter, et tout le monde comprendra 
qu'il ne s’agit point là d'imagination , comme le suppose M. Rie- 
sevvetler. D'ailleurs, ce que Villoleau rapporte de ses impres- 
sions à l'audition de la musique arabe est conforme à ce que 
M. Neukomm , Mme la baronne Duverger, le violoniste Artét, 
tous excellents musiciens, et beaucoup d'antres qu'il serait trop 
long de nommer, ont éprouvé dans ces derniers temps : en vain 
M. Kiesewelter rejette-t-il cet effet sur l'inhabileté des chan- 
teurs; Villoleau nous fait voir, dans le passage que j'ai rapporté, 
qu’il a fait ta part de celle inhabileté et qu’il Ta considérée 
d'abord comme la cause des intervalles qui choquaient son oreille; 
ce ne fut qu’en examinant la tablature des m«frumrnf* de l’Egypte , 
et surtout ceux dont le manche est dirùc par des touches fixes, 
qu'il acquit la conviction de la réalité de ces intervalles dans le 
système de la musique arabe : or j'ai acquis par iuoi-méme la 
certitude de son exactitude sur ce point. 

Mais, dit M. Kiesewelter, les musiciens arabes n’ont aucune 
idée de tiers de ton ! Qui en doute? Villoleau ne l’a-t-il pas dé- 
claré lui-même? Ils ne savent quels intervalles produisent leurs 
voix quand ils chantent , on leurs doigts quand ils ionent des 
instruments; niais qu'en veut-on conclure? Nos paysans et nos 
hommes du peuple ne savent pas non plus qu’ils font des Ions et 
des demi-tons dans leurs chanson* ; ils chaulent dans le sys- 
tème diatonique par une conséquence de l'éducation de leur or- 
gane dès Tendance, comme les Arabes par tiers de ton; l'habi- 
tude de if entendre que de* intervalles de l’une ou de l'autre 
espèce en développe l’Instinct. El cela est si vrai, que Villoleau 
dit expressément : « Nous avons connu eu Égypte des Européens 
» remplis de goût et d'esprit qui, après nous avoir avoué que, 
s dans les premières années de leur séjour en ce pays, la niu- 
» sique arabe leur avait causé un extrême déplaisir, nous per- 
» sondèrent néanmoins que, depuis dix-huit à vingt ans qu'il* y 
» résidaient , ils s’y étaient accoutumés au point d’en être flattés 
» et d’y découvrir des beautés qu’ils auraient été fort éloignés 
p d'y soupçonner auparavant. » Ces Européens n'avaient évidem- 
ment passé de l'impression pénible à l'impression agréable que 
lorsqu'ils avaient commencé à saisir, à leur insu , dans les rela- 
tions des sons de la musique arabe, des rapports différents de 
ceux de la musique diatonique; car le plaisir que procure la 
musique, ou le désagrément quelle fait éprouver, ne peuvent 
avoir d’autre cause que la corruption des rapports des sons, ou 
ta non-corruption de ces rapports. 

Tour dernier argument contre les tiers de ton , M. Kiesewelter 
rapporte de certaines théories d'auteurs orientaux qui portent 
le nombre des intervalles de l’octave au-delà de dix-sep! , et qui 
font ces intervalles ou plus petits ou plus grands. Il est facile 
de comprendre que les Arabes, à l’époque brillante de leur puis- 
sance et de leurs succès dans les lettres et dans les sciences, 
ont dû se livrer à des spéculations diverses sur la théorie de la 
musique, comme certains savants de l'Europe depuis environ 
trois siècles, mais sans que ces spéculations aient exercé «f in- 
fluence sur la pratique de l'art. La théorie, qui est d'accord avec 
cette pratique, et surtout avec le principe enharmonique qui 
domine dans tout l’Orient, a seule droit de nous occuper: et 
celle-là nous donne la ccrtilnde que la conception diatonique 
n'a pas plus existé chez les peuples d'origine arabe, que chez les 
autres nations de l’Asie. 

Fins père. 

[La suite ou numéro prochain.) 




fi)i»Unrr b* quelque» célébrité» musicale». 

BLONDEL. 

Au travers du voik poétique qui enveloppe à nos yeux le* di- 
vers personnages du moycn-âgc , il en est un surtout qui, parmi 
nous, jouit des honneurs de la popularité; c’est Blondel de 
Ncsle ou Blondiaux. Mais, quoiqu'il Tdt l’un des trouvères les plus 
féconds et les plus estimés du douzième siècle, il est peu pro- 
bable que ses poésies lui eussent conservé jusqu'il ce jour une 
pareille renom tuée si Grélrv et Sédaine, dnus leur charmant 
opéra de Rtchard Cœur-de-Lion . u'eusseut exhumé son souve- 
nir, et, par leur double iuspiraliou, uc l'eussent fait revivre uue 
seconde fois pour la postérité. 

Blondel naquit dans le petit village de Neslc en Picardie, vers 
Fan i 160; il dut le jour à des parents pauvres et ignorés, mais 
il vint au monde doué de grands talents poétiques , riche île tous 
les trésors de la gmie memm. 

Alors venait de s'ouvrir une époque unique dans l'histoire des 
peuples. La Franee, couverte des épaisses ténèbres de l'igno- 
rance, n’avait conservé de l'ancienne Gaule romaine que quel- 
ques lueurs faibles et vacillantes d'instruction , qui se perpé- 
tuaient dans les monastères , grâce aux pénibles et bien souvent 
stériles élucubrations de leurs pieux habitants. Mais le mépris 
qme montrait pour elles la noblesse empêchait ces lumières 
de sc propager; la guerre , la chasse , les joutes étaient encore 
les seuls exercices par lesquels ou s'efforçait de rompre la mo- 
notonie de la vie du château. Toul-à-coup un génie inconnu vint 
se révéler à la France ; de doux chaula avaient retenti sur les 
bords de la Durance, et ce* chants, comme un harmonieux écho, 

I | sc répétaient vers les rives de la Somme. 

Ces voix semblèrent vaincre la léthargie qui paralysait le pays 
tout entier; la poésie dissipa, en un instant, ce qu'avaient amassé 
1 de barbarie plusieurs siècles de guerres, cl lit du seigneur hau- 
tain et farouche un châtelain aimable , dont la demeure, inac- 
cessible naguère , retentit désormais du bruit des fêtes et des 
joyeux refrains. 

! Blondel sentit se développer chez lui avec l'eufancc le génie 
poétique dont il était doué. Encore adolescent, il quitta son pays, 
n’ayant pour tout équipage que sa mandore et sa gibecière, et 
commença cette vie vagabonde dans laquelle les trouvères pui- 

I saàeal, comme dans une source féconde, l'inspiration qui dic- 
tait leurs chants. Il visitais Picardie, la Normandie, la Bretagne, 
! laissant sur sou passage des fragments de poésie par lesquels il 
s'acquittait de l’hospitalité empressée qu'on lui uiïrail de tous 
côtés. Ces lais d'atuour, ces fabliaux spirituels, ces chants guer- 
riers qu’il improvisait sur sa roule, le Urcnl bientôt connaître; 
sou nom se répandit de contrées en contrées et franchit la mer. 
Alors régnait, en Angleterre, le roi llirhard, que son courage 
ardent , que son humeur guerrière avaient fuit surnommer Cmr- 
de-Lion; unissant à l’amour des combats un godl vif pour les 
compositions de ces poêles errants, il était désireux de s'instruire 
dans la science du gai savoir. 

Blondel, appelé à la cour, devint d'abord son professeur, et 
plus tard son conGdent et son ami. Lorsque Richard partit pour 
la crofeade, Blondel, que protégeait toujours l'amitié du roi, 
resta à la cour d'Angleterre, où il acquit une renommée qui le 
plaça au premier rang parmi les trouvères de son époque , cl le 
fit l’émule de son compatriote le sire de Coucy. 

Pendant ce temps Richard Cœur-de-Lion donnait en Syrie des 
prenves nombreuses de son indomptable valeur. Mais celte fongue 
belliqueuse, qui lui méritait à juste titre l'estime et l'admiration 
de ses ennemis, sans frein à l'égard des rois, ses égaux et ses 
alliés, lui faisait, de chacun de ceux-ci, un ennemi implacable; 
étions, successivement, l'abandonnèrent pour retourner dans 
leurs étala. 

Las, enfin, de guerroyer, rassasié de gloire et de triomphes, 
Richard sentit no joor le besoin de revoir sa patrie; il s'embarqua 



pour Ifcurope, mais il fit naufrage dans le golfe de Venise. Poussé 
vers le rivage, il résolut de braver le ressentiment de Léopold , 
duc d'Autriche, qu'il avait insulté devant Ptolémaïs, et de traver- 
ser l'Allemagne pour sc rendre eu Angleterre. La fortune alors , 

jusque-là si fidèle à ce prince, l'abandonna ; il ue put, malgré 
le* divers déguiseuieuts qu'il revêtit tour à tour, tromper les 
nombreux satellites do duc d'Autriche. Reconnu sous les babil* 
d’un pèlerin , il fut arrêté et conduit devant Léopold, qui le livra 
pour une somme d'or à l'empereur d'Allemagne, Henri Vi, dont 
la haine et le désir de vengeaucc contre l'orgueilleux monarque 
anglais se montrèrent plus forts que l'avarice. 

• A la merci de son ennemi , Richard se vit traiter par lui 
comme un obscur et misérable esclave , et renfermé dans une des 
tours du château de Loweastein ; mais la fermeté avec laquelle il 
supporta ces humiliations, le courage résigné qu'il moulra dans [ 
l'adversité le rendirent pins grand encore, et ses ennemis, loin 
de vaincre cette âme énergique, ne firent que lui procurer un 
nouveau triomphe. 

Cependant Jran-ians-Tcrrt , par sa ténébreuse politique , s’ef- 
forcait de faire oublier son frère, auquel H ventait «e substituer 
sur le trône d’Angleterre. Il y parvint eu corrompant quelques 
uns des principaux seigneurs du royaume, et en étayant sa puis- 
sance nouvelle par r»itiaoce du roi de France. 

Richard , étroitement gardé dans une prison dont ou ignorait 
même le lien, et que l'Europe insouciante semblait peu s’inté- 
resser à connaître , voyait sa fortune arrêtée dans un obscur ca- 
chot, et pour lui les jours se succédaient lents et tristes sans 
réaliser un espoir qui s'affaiblissait peu à peu. 

Mais son souvenir, qui s'était sitôt effacé de l'esprit de se* 
proche* et de* seigneurs de son royaume, vivait ardent et plein 
d’ainonr dans le cœur d'au de ses pauvres serviteurs. Blondel, 
le joueur de luth, n'avait pas ainsi oublié son roi, son bien/a*- 
tcur, son ami, et il résolut de se consacrer à la délivrance du 
héros malheureux que tous abandonnaient. Il ne réfléchit pas 
si la tâche était au-dessus de ses forces, le dévouemeul ue rai- 
sonne pas; il pensa que son roi était dans les fers, et celte pensée I 
lui donna du courage pour braver tous les périls, pour vaincre 
tous les obstacles. Il quitta l'Angleterre, n'emportant que sa 
mandnre, et c'est avec son instrument chéri qu'il se vit favora- 
blement accueilli de tontes parts, qu'il conjura les dangers qui 
vinrent le menacer bien souvent, qu'il paya l'hospitalité que, 
chaque soir, harassé de fatigue, il allait demander au seigneur 
dans son château, on au serf dans sa chaumière. Il parcourut 
ainsi l'Allemagne tout entière * s'informant discrètement, mai» 
craignant par de* question* trop directes d'éveiller des soupçons 
qui, en l'atteignant , eussent aussi perdu le noble prisonnier 
qu’il avait foi de sauver. Après des périls et des difficultés sans 
nombre, il arriva un jour sous les murs d'un château fort, où , 
lui dirent des villageois, un grand seigneur était renfermé. 
Blondel lit le lourde ce noir donjon; à l'une de se* fenêtres, il 
vit un prisonnier dont le regard mélancolique semblait dévorer 
l'horizon , mais l'éloignement ne lui permit pas de distinguer les 
traits de son visage; il prit alors sou luth et chanta le premier 
couplet d'une romance qu'il avait naguère composée avec Ri- 
chard et qu’ils chantaient ensemble en des jours plus heureux; 
mais, dit la chronique anglaise citée par Fauchet, dans son 
Origine de la langue et de* paene* française*, et à laquelle nous 
empruntons ces détails : « Mais quand le roy Richard entendis! 

» la chanson, il eogneut que c'estoil Blondel, et quand Blondel 
» ol dit la moitié de In chanson, le roy Richard sc priât à dire 
» l'autre moitié et l'acheva. Et ainsy scout Blondel que c'eslail 
| » le roy son maislre. Sy s’en retourna en Aogleieire et aux 
» barons du pays conta l’adventure. * 

Là s'arrête la biographie du pauvre trouvère, dont le sublime 
dévouement aurait bien mérité une page encore dans l'histoire. 
Sans doute Richard Cœur-de-Lion le garda auprès de lui et ré- 
compensa sa fidélité, car il était grand et généreux ; mais quand 
i ce roi, que n'avait pu corriger une première leçon de l’adversité. 
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eut reçu la mort eu assiégeant une bicoque pour conquérir un 
trésor imaginaire, Blondel quitta l'Angleterre, qu'ensanglantait 
la fureur insatiable de Jean-sans-Terrc , et revint sur les bords 
de la Somme pour y faire entendre ses derniers chants et y ter- 
miner son aventureuse carrière. 

Blondel de Ncsle est un des plus anciens trouvères des pro- 
vinces septentrionales de la France, et un de ceux également 
qui, par la pureté de leur diction et la multiplicité de leurs pro- 
ductions, ont le plus aidé à propager l’usage de la langue fran- 
çaise. 

Latafik. 



COUP D’OEIL MUSICAL 

SUR 

LU CONCERTS DS LA SAISON. 

1. AilMBf de habit. — I. lostal. — l lh Lqéaie lora. 

— I. Cfcûe* Buda. — I. ileuadre BaOa. — I. ttari» Baflé. — I. CtaiUard. — 
¥■* Clara Liiedi;.— -I. Joue. 

Ce sont les campagnes d’Italie , d'Allemagne et de France réu- 
nies que nous faisons en stratégie musicale. Comme .Napoléon , 
nous sommes obligé de nous multiplier, de nous porter sur mille 
points divers pour ainsi dire à la fois ; car quel est l’artiste, le vir- 
tuose, le soliste qui ne donne pas concert en ce moment? Si c'était 
pour assister à quelque nouvelle combinaison dans la marche du 
programme de concert, nous en prendrions mieux notre parti; 
mais l'armée des concertants , nous allions dire l'ennemi , semble 
s’êtrc fait le thème de confectionner des programmes identiques : 
fantaisies pour piano, eavatine en félicita , solo de flûte, chose 
la plus ennuyeuse qu'on puisse entendre en musique, si ce n'est 
un morceau pour deux flûtes, ainsi que le disait spirituellement 
Cberubini, romances et chansonnettes sur les jolieltes, les blon- 
dinettes et les bmncltes, voilà de quoi se compose la plupart 
des matinées et soirées musicales. Qu’y faire? L'art mesquinisé, 
perverti, est une sorte d'hypocrisie sociale qu’il faut bien accep- 
ter, puisque cela plaît à tout le monde. Lisez les journaux de 
1795 à 94 , vous y voyez qu’on chantait sur tous nos théâtres les 
Amours d’été , les Plaisirs de l'hospitalité, Vous qui d'amoureuse 
aventure, dont on fil pins lard : Veillons au salut de l’Empire, 
Jeunes amants cueillez des f leurs , et mille autres sensibleries ma- 
drigalesques dont l’auteur des Lettres à Emilie donnait l'exemple 
à celle terrible époque , de mSuie qu’à la nôtre l'amour effréné 
du luxe, des places, le positivisme, aiment à se reposer dans un 
goût stationnaire ou factice de l'art musical , signe évident d’ex- 
tréme civilisation ou de corruption , car c’est tout un. S'il est 
quelques exceptions à cel industrialisme, a cet esprit calcula- 
teur , on les trouve parmi les vrais artistes. Comme il n'y a plus 
de Fouquet , de Colbert , de Choiseul , el même de la Popelinière, 
protecteurs des arts , il est assez fréquent de voir, en ce temps- 
ci, de pauvres artistes jeter dans la loterie de la gloire, où ils 
espèrent gagner un bon lot, deux ou trois mille francs qu’ils ont 
péniblement amassés, pour faire entendre dans un concert leur 
oeuvre de prédilection. 

M. Antoine de Konlski est du nombre de ces artistes con- 
vaincus, a qui une brillante el productive clientèle d'élèves per- 
met , au reste , d'attendre et d'atteindre la réputation si ambi- 
tionnée de compositeur. Pour prouver ses litres à ce nom, il a 
donné chez lui , le 27 du mois de février , une soirée musicale , 
dans laquelle il s'est montré compositeur scénique et pianiste 
de premier ordre ; celle dernière qualité, tout le inonde la lui re- 
connaît dans le monde musical. Il a chanté de ses dix doigts sur 
le piano, comme le font de leur flexible gosier laGrisiel la Per- 
siani , des mélodies italiennes, el notamment celle de la .S'on- 
nambula , d'une façon ravissante, d'une dégradation de son, 
d'une expression et d'un fini précieux. Des chœurs d’uu excellent 



style, et un fort joli air de ténor, dit par M. Lamazou, jeune 
chanteur qui lente de se mettre à la mode, sont venus prouver 
que M. Konlski peut fort bien réussir sur l’utie ou l’autre de nos 
scènes lyriques. 

— La veille , M. Montai, le facteur de pianos, avait offert aussi 
à ses clients une fort jolie soirée musicale; M. Montai, qui, 
malgré sa cécité, perçoit tout par les yenx de l'intelligence , et 
qui, par son adresse manuelle el ses talents divers, retourne le 
sens du proverbe, et peut faire dire que, dans le royaume des 
borgnes, les aveugles tels que lui sont rois. Les noms de mesde- 
moiselles Berta, Callendère, Rilourol, el même de M. Michel 
Moering, qui ne méritent pas de rester inconnus, se sont révélés 
d’une façon agréable dans celle soirée ; et M. Cavallo y a brillé 
comme improvisateur el pianiste excellent. 

— Mademoislle Eugénie Korn . fidèle à sa mission musicale de 
pianiste militante, a donné, le dernier jour du mois passé, son 
concert annuel , toujours bien composé comme virtuoses et 
comme auditoire. La séance a commencé par le grand trio en si 
bémol majeur de Beethoven, que les exécutants ou les exécu- 
teurs ont dit comme si celui des hautes œuvres avait présidé à 
l'exécution de cette œuvre si haute. 

Un nouveau Charles-Quint à Sainl-Just, non celui de M. Boiel- 
dteu , mais de M. Maillot, a été chanté par M. Planque , qui a dit 
de sa belle voix de liasse celle mélodie, large cl noble , ainsi que 
le Moine de Mcyerbeer. M. Verrous! nous a fait entendre sur son 
hautbois un joli solo de sa manière expressive, mais peu pas- 
sionnée et sans trop de largeur de son. Madame Beaucé-ljgalde, 
à qui l’hymen n'a rien fait perdre de sa belle voix, a fort bien in- 
terprété un air du Gutfarrerode M.'Halévy; MM. Alexis Dtipond et 
Geraldy, de fort jolies romances; M. Maurin.unv fantaisie d'Alard, 
d'une façon froide, parce que sou geste scandait la mesure avec 
une sorte d’affectation monotone pour l'auditeur ; el enfin, la bé- ; 
nélicinire a dit un morceau de concert, par M. Osborne , sur Üom 
Sébastien , el une fantaisie de bratura sur le Pré-aux-Clerc* , I 
par M. Herz , avec celte netteté , celte précision , celte élégance j 
de phrasé qu’elle doit au dernier de ces deux pianistes, en y joi- 
gnant plus d'animation el plus d'individualité qu’elle n'en avait j 
montré jusqu'à ce jour. 

Chacun sait que les programmes de coucerls el même les pro- 
grammes politiques disputent depuis longtemps aux arracheurs 1 
de dents leur titre de menteur. Celui-ci , par uue heureuse excep- 
tion, a tenu non seulement tout ce qu'il promettait, mais il était 
terminé par une annonce assez spirituelle. Au lieu des romances 
chantées par un inconnu pour congédier le public, ainsi que le 
morceau final d'un opéra qu’on n’écnule jamais , et pendant le- 
quel on s’empresse de sortir bruyamment, ce qui lui a fait donner 
le nom pittoresque de chœurs des banquettes , le programme de 
mademoiselle Korn portail pour dernier morceau : G ban db sym- 
phonie FANTASTIQUE. 

A ce terrible aspect , chacun saisi d'effroi , 
l'jklil, baille, se lève, et retourne chez soi. 

— M. Charles Dancla continue ses matinées de musique d'en- 
semble et d'accompagnement en famille avec scs deux frères. Si 
l'on arrive lard à ces intéressantes séances, et qu’on ne trouve 
place que dans un des salons qui ne vous permet pas d’aperce- 
voir les exécutants, on applaudit de confiance ces trois Horaces 
de l'art musical ; el si l'un d’eux vous dit que cc n'esl pas lui qui 
vient de vous charmer, vous lui répondez alors avec La Fontaine ; 

St ce n'c»t toi , c’e*t doive ton frère. 

— Alexandre Batla est un virtuose passionné dans sa mélodie, 
et qui joue du violoncelle avec une imperturbable justesse, c« 
qui est assez rare sur ce bel instrument. Il en a offert de nou- 
velles preuves, dimanche passé, dans la matinée qu'il a donnée 
chez lui à un auditoire d'élite. Cette séance s'est ouverte par le 
trio en ut mineur de Beethoven pour piano, violon et violoncelle. 
Celle œuvre admirable et si complètement belle dans son ensemble 
a été délicieusement exécutée par MM. Arntingaud , Alexandre 




})E PARIS. 



7 



et son frère Laurent Botta; mais c'est surtout dans la romance 
de Dom Sébtutien et le trio pour trois violoncelles sur deux mo- 
tifs de Guillaume Tell , que le violoncclliste-liou, le violoncelliste 
en qui déborde la sensibilité, a jeté son àine tout entière sur 
son auditoire. C'était l'Arnold de Rossini étreint par la douleur, 
pleurant toutes ses larmes sur son père assassiné; c'étaient 
Nourrit, Duprez dans leur plus beau temps. Le violoucclliste 
expansif, eu disant avec tant d'expression : O Mathilde, idole de 
mon dme! était l'idole de toutes les oreilles charmées. Il a été, 
du reste, on ne peut mieux secondé par deux autres violoncel- 
listes de talent, MM. Lee et Pacques. 

— Subissant un de ces rapprochements auquel on est assez fré- 
quemment exposé, par l'esprit de musique dite arrangée qui court, 
au sortir de celle séance, nous élaul rendu à celle du pianiste 
Hallé, un jeune violoncelliste hollandais, dont nous ne nous rap- 
pelons plus le noua , nous a joué une fantaisie sur les mêmes 
motifs que ceux que venait de nous interpréter si bien Alexandre 
Batta ; et nous déclarous ici que nous ne sommes pas de ces gens 
dont on dit : le dernier qui lui parle a toujours raison. Nous 
avons bien vite oublié celle lutte inattendue autant qu'inégale, 
en écoutant M. Hallé nous dire des caprices, des élégies, des 
éludes, des romances que chaque auditeur se félicitait, dans son 
for intérieur, de voir dénuées de toutes sortes de paroles , et se 
produire à l'esprit , à l'âme de chacun dans leur libre allure mu- 
sicale; cl chacun aussi ne savait qu'aduiirer le plus de la pitto- 
resque fantaisie de l'idée mélodique, de la recherche harmonique 
qui l'ornait, ou de l'exécution fine, déliée, élégante en qui la 
chaleur s'unit à la pureté. 

— Encore un virtuose de cette école belge si fertile en bons 
violoncellistes, qui a donne son concert dans la salle Pleyel, et 
qui avait attiré un nombreux auditoire. Celui-ci a pour nom peu 
poétique Chevillard, ce qui ne lempéche de mettre expression 
et poésie dans sa manière de chanter une élégie ou uo adagio. 
Son quatrième concerto pour violoucelle avec accompagnement 
d'orchestre est une œuvre consciencieuse, et quia été applaudie 
à trois reprises , ainsi qne l'adagio et le finale de son troisième 
concerto. M. Revial , chanteur de goût et de bonue méthode, qui 
fait de trop rares apparitions daus les concerts, ainsi que l’In- 
dienne mademoiselle Birnouh , oui fait un vif plaisir dans celle 
brillaute matinée musicale. 

— Mademoiselle Clara Loveday a fait son exhibition musicale, 
pour nous servir d'une tournure de phrase anglaise , mercredi 
dernier, devant son public anglo-français qui lui est fidèle, comme 
les appréciateurs de son talcut gracieux, preste cl brillant. En 
bénéficiaire qui a fait ses preuves , clic s’csl méuagée, et s'en est 
Céc aux virtuoses dont elle s’était entourée, au nombre desquels 
figuraient MM. Roger, Géraldy, madame Iweins-d'IIcnnin , le pe- 
tit violoniste Bovcries, Offenbach et madame Sabatier. En voilà 
plus qu’il n‘en faut pour charmer un auditoire pour si auglais 
qu’il soit : aussi Marthe la brune de M. Clapissou, et Brunelle de 
M. Arnaud, l'une des chansonnettes à la inode de la saison, si 
naïvement dite par la charmante madame Sabatier, ont-elles eu 
les honneurs de la séance, partagés toutefois par la belle fantai- 
sie sur Guillaume Tell , exécutée d'une manière brillante par 
mademoiselle Loveday, qui a semblé dire ainsi à son public nom- 
breux : au revoir, rendez-vous auquel il se gardera bieu de man- 
quer. 

— Trêve au madrigal en prose, à la bienveillance d’un audi- 
teur de ces nombreux et fades concerts, que la critique la plus 
acerbe n'arréternil pas dans leur cours ! Il s’agit ici d'un de ces 
hommes convaincus dont nous avons parlé plus haut. M. Jusse, 
artiste, compositeur, qui mérite ces deux litres, s’est manifesté 
largement dans un graud concert donné le 4 de ce mois au 
théâtre de EOpéra-Couiique , et tout composé de sa musique. 
Uue symphonie en mi bémol, uu duo pour téuor et soprano, 
chanté par Audran et Mlle Lavoye, une marche religieuse et une 
romance composaient la première partie de ce concert. La se- 
conde a été remplie par l'oratorio fantastique intitulé : l’Ermite 



ou la tentation , dont nous avons rendu compte dans la Gazette 
musicale du 9 novembre dernier, lors de l'essai qui en fut fait 
chez M. Roger de l'Opéra-Comique. Le défaut d'espace ne noos 
permet pas d'entrer dans de nouveaux développements au sujet 
de ce grand ouvrage, qui classe M. Josse au nombre des compo- 
siteurs d'un talent recounu. Ce qui fait un peu défaut en lui, 
c'est cette pointe d'origiualilé qui surgit toujours d'une manière 
inattendue dans les hummes de génie. La musique de M. iosse 
est bien faite, bien écrite; son instrumentation est riche ; elle 
part d'une uiain expérimentée, exercée aux effets d’orchestre; 
mais cela est un peu terne, entaché de monotonie» bien que le 
boléro et la tarentelle instrumentales de la troisième partie de la 
Tentation viennent cnmhaltre cette assertion. Sa symphonie en 
mi bémol est une œuvre classique dans laquelle intervient peut- 
être trop d'imifafionv obstiuées et qui visent au ratio*. Le finale 
seul a l'allure fraîche cl moderne d'un joli rondo. Sa Marche 
religieuse n'a pas précisément le caractère que les grands maî- 
tres ont donné à ce genre de musique. Le duo de l'opéra inédit 
des Invisibles, chanté par Audran et Mlle Lavoye, n'est ni clas- 
sique ni romantique. Il manque par la forme : les mélodies en 
sont parfois communes, excepté celle en la majeur, et dialoguée 
entre les deux récitants sur ces paroles : 

Oul,fusaé-je roi, 

— Reine, ou grande dame , 

— Mon cœur «l 1 lot , 

— Comme & lot mon Imc. 

Cela est joli , suave d’amour et de mélodie, ainsi que la romance 
intitulée : Pauvre feuille, dont le refrain est tout empreint d'une 
gracieuse mélancolie. Le duo de la séduction, chanté par Roger 
et Hermann-Léon dans la troisième partie de la Tentation, est 
un morceau des plus remarquables ci qui a été délicieusement 
interprété parles deux excellents comédiens-chanteurs. Somme 
toute, ces éléments divers produits par M. Josse prouvent qu’il 
est homme d'aveuir. 

Hxnri Blanchard. 



Hnuf eritiqur. 

SOBfATI DE UOUHOm) THAUZBO 

Un de nos amis, qui s’est fait l'ennemi de Mozart par un de 
ces caprices d'homme d'esprit se plaisant à jeler un paradoxe 
dans le monde intellectuel , pour avoir le plaisir de l'orner de 
tous les prestiges d’une dialectique spécieuse, M. iules Maurel, 
esprit fin , délié, apte à traiter toutes les questions religieuses , 
politiques, stratégiques, artistiques, et bien d'autres encore, dont 
il se joue avec une merveilleuse facilité de style dans uu des 
principaux journaux de la Belgique , M. Maurel , par un autre ca- 
price de cette bienveillance universelle qui le caractérise assez, 
a donné une appréciation , dans la Gazette musicale , de la grande 
sonate de Thalberg, qu'il plaçait sur la même ligne que les sym- 
phonies de Beethoven. Si M. Maurel n'était pas un critique aussi 
exercé aux choses musicales qu’il est brillant pianiste ; s'il était 
un de ces nombreux faiseurs de journaux de musique qui ne 
connaissent pas plus la valeur des tenues de cet art que celle des 
mots de la langue française; qui se plaignent, par exemple, de 
n'avoir pas assez de place pour mettre en relief les choses sail- 
lantes d’un album (textuel), et bien d'autres niaiseries encore 
qu’il serait trop long de signaler et qui témoignent dn crétinisme 
de ces gens-là , nous lui demanderions si c'est parce que le pre- 
mier allégro de la sonate de Thalberg est en mesure à deux- 
quatre et dans le Ion d’uf mineur qu’il la compare au chef- 
d’œuvre de Belhovecn, dont le premier morceau est dans ce ton et 
dans cette mesure ; mais nous aimons mieux penser que M. Mau- 
rel était animé de celte bienveillance quand même dont nous 
avons parlé plus haut , lorsqu’il a comparé la sonate en question 
aux œuvres gigantesques du dieu de la symphonie moderne. 
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Quoi qu’il en soit, la sonate de. M. Thalberg est une œuvre des 
plus remarquables. Nous n’eitrerons pas dausTanalysc technique 
de ce morceau, que, dans sou style léger, M. Maurel a fort bien 
analouiisè. Nous trouvons cependant qu’il ne s’est pas suffisam- 
ment étendu sur les mérite* de Fondante et du scherzo. Le litre 
et la couleur pastorale que l’auteur a donnés à ce dernier mor- 
ceau août déjà une innovation. Pour notre part, nous sommes 
fatigué de dire et d'écrire par conviction, et souvent par complai- 
sance, que le scherzo d’un trio, d’un quatuor ou d'une symphonie 
est scintillant Je verve et d'originalité. Ce scherzo est bien véri- 
tablement une charmante pastorale qui n'afTeclc point l allure 
sautillante des anciens minue/ft classiques. Cela est plastique- 
ment cbampélre, mais non lourdement rustique; cela rappelle 
l ‘élégance villageoise de l'auteur de Diane et Bahet , plus, une 
harmonie recherchée et distinguée : ce sont enfin des villageois 
vêtus de jolis babils de soie. La péroraison, en sol majeur, est 
d’une naïveté, d'une grâce ravissante qui vous berce d’n ne 
douce rêverie à laquelle on aime à s’abandonner en écoulant ou 
en exécutent ce charmant morceau. 

Rien de plus noble et de plus suave que la mélodie de Faw- 
dante. C’est un de ccs chants qui semblent partir de Faine d’un 
violoncelle et qui touchent le cœur tout d’abord. Les neuf pages 
qui forment l’étendue de ce délicieux morceau sont toutes mé- 
lodiques. II n’est point puéril de faire remarquer que chaque ton, 
sur les divers instruments, se distingue par un sentiment, une 
couleur qui lui est propre. Celui de la bémol majeur dans lequel 
est écrit cet andanle vous pénètre de pensées tendres et mysté- 
rieuses qu’on voudrait voir durer toujours. Ccs impressions, peu 
définissables, tiennent à la vague esthétique, et ne sont guère 
appréciables que par les excellents musiciens. Cet andante est 
empreint de sensibilité et «ftiue distinction mélodique qui ne l'a- 
bandonne pas jusqu’à la fin. Le motif y est suivi, traité logique- 
ment cl à la manière des grands maîtres. Joué par Fauteur, dans 
un concert, sons le titre de nocturne, ce morceau serait d’un effet 
délicieux ; mais ce roi des pianistes semble avoir abdiqué son 
pouvoir de virtuose. 11 nous disait Fan passé, cher M. Erard, dans 
une causerie intime, que son intention est d’aborder le trio, la 
symphonie, et d’écrire mt»o nu opéra. Ce serait un spectacle cu- 
rieux et intéressant que de voir Fauteur de la fantaisie sur Jloise 
transformé en compositeur dramatique. Certes, il y a assez de mé- 
lodie et d'effet orchestral dans sa grande sonate pour faire croire 
qu’il réussirait au théâtre ; tuais comment renoncer à l'adulation 
des populations musicales empressées qni jettent l’admiration et 
les applaudissement* à l'illustre pianiste, pour les luttes du com- 
positeur dramatique? Et pour en revenir à la grande sonate de 
M. Thalberg, on serait tenté de croire qu'il pensait au théâtre 
en composant Us finale. Ce morceau est pleiu de verve, d’éclat, 
nuis aussi de difficulté* diaboliques. La mélodie qui y domine 
rappelle un peu celle du grand caprice en mi bémol de Fauteur; 
il na pas moins de quatorze page* d’impression : aussi chacune 
des parties de cette sonate est-elle gravée séparément comme 
morceau qui peut se jouer à part, sans que cela nuise à l’unité 
de l'œuvre eatiùre lorsqu'on en entend ces parties réunies. 

Que si l'on noua faisait l’objection que la sonate dépecée ainsi 
tombe dans b? domaine du caprice et de la fantaisie, quelque peu 
décriés en ce moment parmi les artistes, nous répondrions que 
1a résurrection de la sonate classique est chose si difficile que 
tou* les moyens sont bons pour la remettre en goût dans le 
public. 41e ne soûl certainement pas les tentatives qui manquent, 
carie* jeuue* pianistes, comme le* artistes les plus expérimentés, 
en reviennent à la Rénale. Celle* de Beethoven *e demandent 
autant que la musique des compositeurs la plus à la mode. Il n y 
a pas longtemps que Bl.Moscbelès nous est revenu tout exprès de 
Londres pour nous faire entendre une fort belle sonate de sa 
façon à l'bôlel de Ra&tadt . où il avait convoqué un auditoire 
choisi. Notre ami Rosenbain, non moins bon compositeur qu'ex- 
cellent piauUle, a dit dernièrement chez lui une fort belle so- 
nate à quatre mains, de sa composition , avec M. Scbuloîf, qui , 



lui -même pianiste et compositeur de talent, vient d’écrire nne 
sonate que nous avons entendue et que nous entendrions encore 
avec un nouveau plaisir. M. Sigismond Gofdschmidt en a exécuté 
une fort jolie au concert qu'il a donné chez M. Erard. 

Ainsi , de toutes parts , la sonate surgit : sa restauration est 
dune imminente. A ceux qui lui adresseront Finsolente apostrophe 
de Fontenelle : Sonate, que me veux-tu ? elle est en droit de ré- 
pondre : Je veux reconquérir nies droits; je veux place au soleil 
de la publicité et de la célébrité . dont les rayons m’ont échauffé 
si longtemps ; je veux rétablir le style et le goût si longtemps 
pervertis par le caprice, la fantaisie et l’air varié; je veux que 
les auditeurs et les éditeurs m’accueillent. Or, pour irnchenient 
de celle langue artistique.de ces excellentes raisons , elle a 
pris la grande sonate de Thalberg. 

Bixbi Blaxchard. 



XrOTJTXlaXiXS. 

%* Demain lundi , à POpéra, Lucie dt tenunermoor et le premier acte de 
la Péri. 

M. Léoi Pillet est revenu lundi dernier de son voyage en Italie. Il a 
traité avec plusieurs artistes, une basse-taille, un ténor, deux lopranl et une 
danseuse. Déji les principaux rôles du répertoire ont été expédiés à Anconl, 
la basse-taille, et d’ici à irols moi* le pnblic parisien doit être appelé à juger 
do talent des antres artistes, parmi lesquels U retrouvera une cantatrice de M 
rowiaisunce. lime Eugénie Garcia. U danseuse, appelée Fuoco , potoède , 
dit-on, un talent fort orignal. 

%• Madame Stoltz va profiter d'un congé de deux mois pour se rendre 
en Italie, où eile ne propose de chanter dans l'idiome national. Sur sa route, 
elle s’arrêtera à Lyon pour y donner des représentation* depuis longtemps 
attendues. 

%• La foule a continué de »e porter anx représentations de Lucie. Barrol- 
lhet n’a pas encore pu reprendre le rtlr d’AditSI , qui est toujours rempli par 
l’ortrhaut . et qui, du reste, lui constant mieux que Ions les r6le* dans les- 
quels il s'était montré jusqu'ici. 

•/ Notre gracieuse et charmante cantatrice mademoiselle .\au va , dit-on, 
avoir on congé dont elle veut profiler pour aller à Londres Jouer an Priaresa’s 
Tbeatre les Mousquetaires delà reine. 

V Due demande, adressée à M. le ministre de l'intérieur par MM. \e*tor 
lloqueplan et Dopoocltel . afin d’obtenir la direction de l’Académie royale de 
musique lorsque le privilège actnel fers expiré, c’est-J-dlre dans deux ans et 
quelques moi», a été livrée retle semaine à la publicité. Ces deux administra- 
teurs offrent un rabat* de 100.000 fr. snr la subvention, qui est de tWO.OOO fr. 
D'antres demandes plus ou moins sérieuses, offrant un rabais p)ua considérable, 
sont venues à la suite. Selon nou*. le prix, comme le temps, ne fait rien à l’af- 
f„lre. c’eut tout ce qu’on peut dire, en attendant que le moment vienne de 
traiter la question avec les développements qu'exige son importance. 

Aujourd’hui dimanche, par extraordinaire, le Théâtre-Italien donnera 
Il Matrimonin segrrto. 

v Une Indisposition de Lablache n'a permi* de donner qu'une seule re- 
présentation de l’opéra booffe de Ricci , dont fl Joue ie principal rtie , I, na 
atrenlura Srararnturid. Grâce au talent ée cet excellent artiste, et â quel- 
que* morceaux de facture vive et spirituelle, l'ouvrage a réussi : le pre- 
mier acte surtout a fait plaisir, mais le second pêche par la monotonie et la 
longueur. Quand Lablache aéra rétabli et que l’ouvrage aura reparu, noos 
en parlerons avec plus d’étendue. 

Lundi dernier, au bénéfice de mademoiselle G rial, H. Tagliafico a rem- 
pli avec beaucoup de talent le riMe'd’Orevêse. Malheureusement . une indis- 
position de ce Jeune artiste Payant empêché de tenir ce rWe mardi dernier, 
la direction l'a confié b un dilettante que ie public a fort mal accueilli, d’au- 
tant plus qu'aucuue modification de l'affiche u'avait indiqué ce changement 

Lue Indisposition de mademoiselle Darder a interrompu les représen- 
tation» des Mousquetaires, qui doivent reprendre demain lundi. 

\* Il est questiou de grands changements dans le personnel de ce théâtre. 
On parle du départ de Clioilet, Mureau-Sainti , de mesdames Prévost et Ca- 
simir, tous artistes qui oui rendu et peuvent rendre encore d'excellent* aer- 
rices On parle aussi de la retraite de mademoiselle Darder, la charmante 
1 actrice, et ce serait U un fait anmi regrettable que difficile à expliquer. Heu- 
reusement rien n’est décidé aur ce point : le succès de tous les jours porte 
conseil. 

; L'opéra -comique en on aclc doul la ntoaiquc est de kl. ll.izln doit 

j être représenté dans le courant de celte semaine. 

*/ La jeune sœur de mademoiselle Lavoyc débutera incessamment dam 1* 
I rôle principal de Cenirillon. 




DE PARIS. 



%* Le* morceaux détflift d e» MfoutçurUtiree de la reine ont été chaulés 
avant-hier chex madame la duchés* d'Orléans. 

•,* Dimanche dernier. la grande aille du üonxer vaiolre s'ext ouverte pour 
un exercice des élève*. nais i«hi pas un de cet exercice» draaisthpncs tX lyri- 
que» qui oui le ptisildge d'exciter aui plu% h jim degré llolérél et la curiosité 
du public. Cette foi» . il ne s'agissait que d'ua simple concert . composé ‘de 
huit morceaux : symphonie d'Haydn, cheeur de la CréaJion, du même auleur, 
solo de flûte . air de la Pie toleute . sextuor de Don Juan , oaiertare de la 
Pie roleute, fantaisie de violon, citcenr de Judo* Machabée. Ce qu'il y a eu de 
plus saillant dans l'exécution de ce programme, c’est le solo de aille, joué par 
le jeune Demersscanan avec le style, l 'aplomb, la pureté, lu vigueur d'un 
maître ; c'est ensuite l'air de la Pie voleuse . chaulé avec autant de goût que 
d'élégance par mademoiselle LetnercJer. Le sextuor de Jhw» Juan est une étude 
excellente, hérissée de difficultés, mais non susceptible d'eflrt; MM. Barbet. 
Génlbrel , Grignon , mesdemoiselles Grime , Mercier et Houaux l'ont rendu 
aussi correctement que le» artistes de l'opéra italien et français. Il est b 
regretter qur M. Duron ne lire pas un son meilleur de son violon , surtout 
de U quatrième corde ; peut-être est-ce encore plus la faute de rinvlmment 
que de l'artiste. La symphonie et l'ouverture n’auraient rien laissé à désirer, 
si le nombre des exécutants eif été plus comddéraMe et si involontairement, 
dan» cette enceinte consacrée aux grandes manoeuvres do formidable orches- 
tre de la Société des Coueerts. U pensée et l'oreille n'attendaient toujours une 
égale manifestation de puissance; l'Utusios» est d'autaut plus facile que c'est 
toujours le même chef qui commande, un jour dn artiste» accompli», un autre 
de jeunes élève», fui seront de» maître* A leur tour. Les chœurs ont été dits 
avec un parfait ensemble. M. bar bot , mesdemoiselles brocard et houaux sc 
août fait remarquer dan» les solo». 

•/ Les quarante chanteurs montagnards sont en train de parceorir l'Egypte. 
Parvenus au sommet de la plus haute des Pyramides, ils y ont entonné k 
chaut national de Charles VI cl la Marseillaise. 

%* lufopuld de Meyer ofatknt aux Ktats-l’nis ua succès prodigieux. 

Au théâtre de Genève, la Patariu vient d'étre fort bien rendue par 
madame Garcia, la première chanteuse. 

•/ Madame Rusai -Catcia est de retour à Paris, après avoir donné des re- 
présentations à Nantes. 

*«* M. fleurant, professeur de chant, depuis près de vingt ans, au Conser- 
vatoire royal de musique de Liège, est décédé après une courte maladie. 

Musard est parti pour Lyon, où il va diriger deux bals. Il sera de retour 
i la adwènt. - 

V l*lu*kun» compositions de M. Llœuander faisaient partie du dernier 
concert donné aux Tuileries. I.a royale assistance a paru surtout prendre 
braacoup de plaisir b Paurlition ér Y Hymne d Char morne . an ehenir de 
femmes et a» morceau d'rnsemita : .In gui ion neuf, qui avaient «bien» 
précédemment un grand succès au Conservatoire. 

*,• I j commission nommée par M. le ministre de la guerre , pour réorga- 
niser les musiques militaire» en France, vient d'entendre, la musique du 9* dra- 
gon», désignée pour musique modèle, d'après le système proposé par M. Sa» 
et adopté par la commission. Bien que celle mustqoe fonrtéouœ de pari* fort 
peu de temps et que , par conséquent , les artistes n'alent pas encore atteint 
toute la sûreté que donne une longue pratique , l’effet de celte expérience a 
été des plus satisfaisants , et la commission tout entière a déclaré q^te jamais 
musique militaire, ni eu France ni à l’étranger, n'avait offert autant d'homo- 
généité, d'étendue, de force et d'édat. Les Instruments et la combinaison de 
M. Ad. Su ont doue obtenu . en celte circonstance, un double triomphe , qui 
consacre et justifie pleinement le choix qui en a été fait. Les autres musique» 
de cavalerie semai bientôt entièrement constituées d’après le» mémo base». 
On s'occupe pareillement avec beaucoup d’activité d'organiser les musique» 
d'infanterie. 

\* L'ouverture du théâtre de la Reine a en lieu à Londres 1»; mardi 3 mars. 
On y jouait Nabvcodtmoear de Verdi, sous le titre de .Vino, et la Ptlle du 
bandit . ballt-l composé par IVrrnt pour mademoiselle Loclle Crahn. Le nou- 
veau chef d'orebestre, M. Italie, a été salué â son entrée par de vive» accla- 
mai tous. 

*,* Alexandre Balta donne son concert mercredi 25 mars, à huit heures dn 
soir, dans les satans de M. Krnrrf. On j exécutera pour la première fois 
i'Hmnmof a AmsMiit, peur trois vkhmerite», sur des motif» de Gvilhntme 
Tell. 

%• M. L Cacerrs prépare pour lundi 3 usart un magnifique concert dan» 
les salons Ptayel. Os y entendra dans ta partie vocale mesikmobdk» Aïeul, 
Mondutaigny, Br tari , cl MM. J. X. Amat et Cacerrs. Dons la pank instrumen- 
tale, MM. Solcr du Théâtre-Italien, Mathias cl mademoiselle LotbanL 

V Le concert de M. Osborne *r ckworra eh« Emvd le mercredi 11 mara. 
On y entendra MM. Fra nc homm e , Aluni, Leeau, Ûtffiornc, Goldberg, mes- 
dames Sabatier et Goldberg. 

*,* Madame Sabatier, notre brillante cantatrice, annonce son grand concert 
annuel dans la salle liera, pour le mercredi lg mars prochain. Ce sera, sans 
contredit, une des plus belles aoieuMi musicales tk I» saison. On y entendra 
MM. l’ODcliard, Gérakly, I loger. Uatta, Dora», Uerman, Osborne et les dsan- 



soonenesde Levassor, la cliarrasnte bénéficiaire Interprétera plusieurs nou- 
veau morceaux. 

V b* concert annuel de M. et madame Coche aura lieu le vendrrdi 20 
nsar», dan» le» valons de M. Ptryel. On | entendra, «sire 1rs bénéficiaire» , 
MM. Poacbard, TagJialfco, Tbys, A. Hoffman, Herman, Jacquart, Mondutal- 
gny. VgaM», Ikaoeé. Cotti. La réuni'-» de en» nrUate» nous promet un de 
ces agréables concerts auxquels M. et madame Coche noos ont habitués. 

*,* Au milieu du débordement de plie» composition», d'insipide» arrange- 
| mrnl» qui sont presque seuls â défrayer les réunions musicales , on aime â 
louer 1rs artiste» qui sont demeurés fidèles an culte des saines tradition» de la 
musique instrumentale. Lk ce nombre est bien certainement madame Cha- 
boaillé-Saiiit'Pbal, pianiste au jrn An et délkat, dont le salon s'ouvre périodi- 
quement, pvsr une société choisie, â l'audition des chcb- d'autre de cette 
musique, interprété* jw» me réunion d'artistcq, telle qu’il est rare d'en ren- 
contrer. M. A lard, violmiiste énergique rt passionné; M. Clievilard , violon- 
celliste au jeu large et pur, tels sont les principaux membres de cet orchestre 
intime qui se groupe autour du piano dont madame Saint- Pliai soit tirer de si 
suaves accents. Les compositions de Mozart, Beethoven, ttamnel , Weber, 
forment le fond de son répertoire. Il faut y ajmiler le» oeuvres des contempo- 
rains qui approchent le pins près de ce» grand» modèles, et en particulier de 
M. Onslow, ce compositeur si savant et si élégant A la fols, qui aime A trouver 
dan» ces réunion la révélation la plus complète et la plus flatteuse qu'on puisse 
taire d'un auteur A lui- même, 

V AL Théophile K r figer , le harpiste au talent si large et si pur, est parti 
pour k Wurtemberg , où ('appellent ses engagement*. Son frère , Wilbem 
h r figer. dont k grand succès comme pianiste a été constaté d’nne manière al 
boitante au concert donné par les deux frères, k 16 février, se fera, noua l’es- 
pérons bien, entend) c encore dans quelques concerts. 

V be dernier bal donné cher La borde a été aonif brillant* que possible , 
tant par le nombre des jolies femmes que par edui des cavaliers élégants, et 
par l'entrain général. 



9 — 
9 — 
i fi — 

r 11 “ 
| 1 * — 

,« “ 



25 » 8 — 



COWCEBT1 AVTVONCÉ» 

8 heure». M. Jnlrs Scfaulhoff. SaUe F.rard. 

8 1/2 M. {Mm fldb Dleyet. 

M“ Ilobert-MazH. Salle liera. 

M. Osborne. Salle f.rard. 

M. Galll. Salle liera. 

M-* Sabatier. Salle llerx. 

M"* Claire Uennelk. Salk HqvL 
M. Alexandre Balta. Solk F.rard. 
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8 — 
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Voki les trois lettres que M. Pansetona reçues pour se* trois deraders ou- 
vrages : citas sont de oalure à douner confiance a MM. les profetaetir* el ama- 
teurs ; il est vrai que ee» VI é; hottes «ont failr» mec la coDKktvc que P«n con- 
naît A l'auteur. 

Pour le du Pi«*»i«(e. 

■wrner Pansent», le* nombreux et excellents ouvrages élémentaire* que vous 
a*« déjà fait pirattr* von» ont taiavé entrevoir ce qui pouvait encore maatiuer à 
rcMH«ii«nieni de la musique ; l'expérience que vous avex acquise, joint* a votre 
rare intelllgrne» , vous ont tail renconUrr une Idée heureuse et féconde p o0 r les 
Jeune» planistes. 

Après tant dr méthode», ita théories, de euides pratique», etc , etc. m devait 
croire que rten d'uni# n'étell »uMié : en était du* l'erreur. I.'ouvrage' que voua 
pubiks aujourd'hui deviendra IndltpensaMe. 

Il e»t reconnu maintenant que l'exécution d’on air varié, plus ou moins bien 
Joué, B'esl |>a» ee que t'on attend surtout du jeune pîaniite : bkn lire, bien com- 
prendre la m «tique, voila la tâche qui lui est tapotée, vuilâ le but q«'i| doit at- 
teindre. 

Votr tSelJtyt du PtenUttetl Ineoniesiabkment le Livre qui conduira le mieux à 
eefésultat. 

Merci, mon cher Panteroo , an nom de tou» pour le nouveau service que vous 
t mer de rmdre â l'art. 

Agréer, etc.. ZIMMKRMAN. 

Ce It janvier ttU. 



Four lr Snlfrgr d« VlolMl«lr. 

Bon cher Paateron. j'ai revu avec le plut vif Intérêt votre Soljéqt du fWoniite. 
Je mu cwnvawra que cet oo*ra«« »rr« d'une «mode utilité sus jeunet élévri qui 
veulent arriver promptement n faire partie de» orchestre». Je viens encore, mon 
cher ami, vou« rrmrrnrr d'avoir placé mon nom en télé d'un ouvrage qui, j'eu 
toit persuadé, doit atoir le plut grand mccé». 

Tout A vont de c*ur, Tf ABKMTT.g. 



Pnnr le» *4 VoenUncs el le* <5 t^rrrlrr» ëe u 



Mon cher anal . j'ai lu et eiamtne alte»ti»cBieat les B F oc»üim que vous aves 
rompotéet pour la volt de nieato-topraon. Vous venez de remplir une lacune qui 
t'ett fait »cniir jutqu'è prêtent dan» le» ouvrage# de ce gcurr, car un ne coonall 



prvique pas de bonne» » ocalite» pour la voix de mezza- soprano, qui est poarlant 
celle de la majorité des femmes, v»* rsercices, très bien entendu» Comme progret- 
sion, me paraiisent aussi écrits avee goût, tutelligenee el correction, m *e maiulo- 
nanl toujours bien don* les limitas do registre de ta <nii pour laquelle kl* ton! 
éeriit. 

Rerevei donc, rher ami, met féfieUalioas bien sincères pour «e nouveau travail 
qui complétera voit» reroarquaNe cours de V»cuWi«, et a«rtei met laiuuüoo» 
amlcatas. 

Taris, ee 4 mars HtL LA BLAGUE. 



Le Directeur géranl, D. dTIas veccocst. 



REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



RfAiaon MAURICE BODLESUCER, •», rue Richelieu. (BRAH'Dll et C* , luweiwur*.) 

POUR LE PIANO, 

MB* 

S. THALBERG. 



Op. 56. ■ 

Allegro ihoderato, tiré de la .Sonate op. 56. N. I . 
Scherzo, pastorale, — — N. 2. 



7 50 » Amiante canUbilf, lire de la Sonate op. 56. N. 3. 7 50 

7 50 I Finale ogitato. N. A. 7 50 



Œuvres de S. THALBERG publiées par les mêmes éditeurs. 



. 1. Mélange sur Êuria «lie. 

9. Thème écossai*. 

A. 12 caprice» eu forme de valses. 
5. Adagio et rondo. 

9. Siranlera. 

10. Capuleli e Monteccbl. 

15. Don Juan. i 

31. Scherzo. 

36. Étude eu la mineur. 
àO. Dona de! Las». 

53. 2* fantaisie sur les Huguenots. 

57. Grandes valses brillantes. 

58. Chartes VI. 

59. Béatrice di Teada. 

51. Semiranilde. 



51 fri*. Noclwne. 

58. Marthe de 1‘ Apothéose. 

AH rnauca la voce dl Mosè. 

La ItomaneKa transcrite. 
Romance sans paroles. 

Fellee Do niella. 

6 romances sans paroles, i*’ rer. 
— — fi* rec. 

PIANO A 4 MAINS. 

10. Monteccbl e Capuleli. 

31. âeherto. 

50. Do tu del U(to. 

53. 2* fantaisie sur les Huguenols. 

57. Valses brillantes. 

58. Charles VI. 



59. Béatrice di Tenda. 

61. Mélodies styriennes. 

La Homanesea. 

AU manca la voce di Mosè. 
Fellee Doozella de J. Dessaoer. 
Romance sans paroles. 

Adagio et rondo. 



PIANO RT VIOLON. 

* 53. THALBERG et BÉMOT, Huguenots. 10 .. 

* 50. — et PANOHKA, ileatrice dl Tend*. 10 a 

* 61. Mélodies slfTiennes. 10 » 

» Les mêmes, arrangés pour piano et violoncelle et 

* pour piano et tlûte. 



p. Hr pmntHre Irrm pro tM.nm.1 rhrm B H.*. VOIS BT C", «»wn«n 4c WomcIcc «cMc^wcr, 

97, rue Riclielieu. 

LES MOUSQUETAIRES DE LA REINE 

Poème de M. DE SAINT-GEORGES , 

Musique de If* ■ HALÉVY. 
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NOUVELLES MÉTHODES DE A. PAASERON. 

SOLrEGE DU PIANISTE 48 fr. 

En deux parties. Chaque. 25 fr. 

SOLTÉOE DU VIOLONISTE 4» fr. 



En deux parties. Chaque. 23 fr. 

MÉTHODE DE CHANT POUR MEZZO-SOPRANO. 



CHOPIN. Op. 59. Mazurkas pour piano. 7 50 

DAVID [FIuobs). L’Absence, romance sans paroles pour piano. 6 « 

DOEULER. Op. 58. Les Folies, 3 valses pour piano. 

N. I. Maria. 6 « 

2. Loti Isa. 6 » 

3. Mina. 6 • 

TllALBF.RG. Mélodies styriennes i 5 mains. 10 » 

FBA.NCUOMME. Deux Nocturnes de Chopin transcrit* pour le violon- 
celle, avec accompagnement de piano. 7 50 

SERVAIS it GHTS. Variations brillantes et concertantes pour violon 

et violoncelle sur un air nationaL 9 » 

BERNARD KLEIN. Meuve à 5 voix d’hommes, arrangée avec accom- 
pagnement d'orgue par POLLrr- 39 ■ 

MENDELSSOllN. SU Sonates pour l’orgue ou pour le piano i 3 mains. 

Chaque. 7 56 
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CINQUIÈME CONCERT DU CONSERVATOIRE. 

La séance s'ouvrait par la symphonie en fa mineur de 
M. Onslow, et M. Onslow, présent à la séance, a pu se con- 
vaincre de l'intelligence parfaite avec laquelle son œuvre a été 
rendue par l’orchestre cl appréciée par le public. Le mérite de 
cette parliliou explique facilement un succès unanime dont elle 
est vraiment digne. Certes il est toujours hasardeux de comparer 
un auteur à lui-même, d'opposer ses productions l’une à l'autre 
pour attribuer la supériorité à quelqu'une d'entre elles. Cepen- 
dant nous osons dire, sans crainte de dénégation, que celle 
symphonie de .M. Onslow doit prendre rang parmi scs ouvrages 
les plus heureux, les mieux inspirés, les plus soutenus. On y 
trouve à la fois un style de pensée intéressant, une facture ha- 
bile et soignée, enfin ce couraut de verve animée qui porte dans 
tout l'ensemble la chaleur et la vie. 

L'histoire assez singulière de celte partition vaut la peiue 
d'étre rapportée , et hal quelque peu en brèche l'opinion de ceux 
qui jureuL qu’une composition émineule est invariablement le 
fruit d'un jet unique. Parmi les quinlelli nombreux et remar- 
quables où M. Onslow a déployé Part, qu’il possède à un si haut 
degré , de faire rendre à une pensée primitive tout ce qu’elle 
peut donner d’attrayant, il en était uu que la Société des concerts 
eut l’idée d’exécuter en multipliant le chiffre des interprètes. 



L'auteur assistait à la répétition. Mais à peine eut-il entendu 
l’imposante sonorité de celle masse d’instruments à cordes, 
qu’un phénomène extraordinaire s'accomplit dans son cerveau. 
Sou œuvre subit à ses yeux une transfiguration complète. Ce fui 
un éclair, une illuniiualioii soudaine; la Miuerve tout armée ap- 
parut à ses regards. Eu un iuslant, le quintette passait dans 
l’esprit de M. Onslow à l’état de symphonie. La vue intime et 
rapide qu'il venait d'avoir d'une composition nouvelle le déter- 
mina à demander un sursis. Le quintette fut retiré, et plus lard 
remplacé par la partition telle quelle existe aujourd'hui. Ou de- 
vine aisément que l’ouvrage original dut éprouver d’immenses 
modifications. 11 ne resta de semblable que les idées-mères. 11 
ne s'agissait pas seulement là d'instrumenter en grand les mor- 
ceaux destinés d'abord ù un petit ensemble, mais d'appliquer 
dans toute leur sévérité tes altières et larges exigences de la 
symphonie. L'inspiration et le savoir ont parfaitement servi le 
compositeur dans cette riche extension de la donuée primitive. 

Le morceau de début , précédé d'une courte introduction , se 
développe avec grandeur et se distingue par un caractère pathé- 
tique. L'impétuosité du scherzo, l'éclat du final perpétuent l'in- 
terêt. Mais, selou nous, la partie capitale est l'amiante en ré 
bémol, où l'imagination se produit avec plus d’originalité. Ce 
fragment a aussi le mérite d'opposer une tonalité uouvelle à la 
tonalité trop continue du reste de l'ouvrage. Sur quatre mor- 
ceaux , M. Onslow en a établi trois en fa mineur. Celte uniformité 
nuit un peu à l'elfel; il est vrai quelle rend plus piquante l’ap- 
parition de la gamme majeure longtemps attendue. 

C’est ainsi qu'à la faveur d'uue disposition due évidemment 



Au prochain numéro la tulle de Qulnault (Iroùtémr époque), H ineeuam- 
mtnl les Sept note* de la gamme . de notre collaborateur Paul StnUh. 



il »im»i Bisicu. 

La musique est rn ce moment dans un dial extraordinaire d’aglutloo, de 
fermentation, d'ébullition. Le soleil de min a dardé ses rayon* iur tout ce 
qal compote, exécute, dirige, organise la musique. Due surabondance de sève 
longtemps amassée a gondé le* bourgeons: le* bourgeon* éclatent , le* feuille» 
ae développent, les fleur* apparaissent , les fruits ne demandent qu'à natire et 
1 mdrir. Aussi voyez de toute* parts quelle activité, quel mouvement 1 II n'e*l 
question que de voyagea entrepris pour la musique, que de théâtres anciens 
et noureaax qui se mettent en frai» pour la musique 1 

M. Léon Pillet vient de parcourir nulle pour faire une razzia de clameur* 
et de cbanleases. 

Un andrn directeur de l'Opéra , M. Dtiponcfael , se remet en ligne pour 
reconquérir ce théâtre. 

Le directeur des Variétés, M. Nestor RoqoepUn , sc ligue avec lui pour par- 
tager U conquête. 

Le directeur du Vaodeville, M. Hippolyte Cogniard, songe à l'abdication, 
aprê* six mois de régne. L'administrateur de l'Opéra , M. La Baume , se pré- 
sente pour t« remplacer, et fonder sur la place de la Bourse le troisième 
théâtre lyrique. • 



M. Alexandre Dumas construit sur le boulevard da Temple on théâtre o& 
la musique sera dame et maîtresse de soixante représentations par année. 

Madame Stolu passe les monts pour aller à Mil» T non; à Gènes 7 non ; I 
Florence? non , messieurs ; mais à Bologne, où Boulai l'attend pour Int livrer 
une partition nouvelle. 

L'Opéra et l'Opéra-Comlqne sont en instance auprès de M. Ilalévy pour ob- 
tenir de lui chacun une partition. Le maestro réfléchit , délibéré: par laquelle 
commencer ? Voilà le seul em barrai , car, da reste, soyex tranquille , M. Ua- 
tévy le* fera tontes les den*. Nous aurons une seconde Juice, ou un second 
Charte * VI. an second ÊcUnr, on an pendant des Mouiquetaire» de la reine. 

M. Auber, qui a terminé son opéra-comique, médite un retour au grand 
opéra et prépare une seconde Muette. 

Noos ne voua parlons pas de la masse des opéras grands et petits , orato- 
rio», églognes, scène* bibliques, druidiques, romantiques, fantastiques, tra- 
giques et comiques, dont la jeune école, les jeones lauréats, les jeunes compo- 
siteurs, soat en travail. Que ce mot de jeune si souvent prodigué ne vous 
Induise pas en erreur, et ne vous fasse pu l'effet d'une contradiction. Règle 
générale, un compositeur est toujours jeune, quand U n'a pas été joué- bous 
en connaissons un qui a des cheveux gris et qui dit de lui-même très juste- 
ment : • Je tète encore I » 

De tout cela , que conclure? C'est que réellement la musique est une puis- 
sance qui grandit et s'étend tous les jours. Que cela «oit ou oe soit pas un 
progrès , peu nous Importe. Qae l'art religieux n'ait pas bougé depuis Pa- 
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au hasard, la colossale explosion en ut majeur de la cinquième 
symphonie de Beethoven a réalisé, dimanche dernier, un effet 
plus saisissant encore que de coutume, précisément parce que 
les principaux fragments du concert appartenaient au mode mi- 
neur. Outre la symphonie de M. Onslow, écrite en fa mineur, 
la nuance mineure prédomine dans la scène d 'Orphée, le chœur 
des Derviche s est en mi mineur, le litre seul de la symphonie 
en ut mineur conGrme notre assertion et justifie ce redouble- 
ment de puissance d'un changement de modalité, que le chœur 
des Ruines d'Athènes n’avait fourni qu'avec insuffisance. Le mode 
mineur a la propriété de saturer promptement l'oreille et de 
faire naître en général un état pénible. L'immense rayonnement 
de ce linale gigantesque devait donc éblouir avec plus d'énergie , 
lorsqu'il a percé subitement les voiles nuageux et mélancoliques 
du mode mineur. La commotion imprimée à l'auditoire serait 
difficile à décrire. 11 la fallait d'ailleurs aussi véhémente pour 
venir en gradation ascendante après la scène d 'Orphée, après le 
chœur des Derviches , que nousavous dernièrement analysé, et 
celui, plus grandiose encore, des Ruines d'Athènes , où l'orchestre 
joue un rôle si magnifique. 

A propos de ce dernier morceau , nous ferons remarquer que 
le sens des paroles françaises, adaptées du reste avec art à la 
partie vocale , est loin de répondre au caractère du texte alle- 
mand. Beethoven , on le sait, était peintre fidèle, lorsqu'il met- 
tait de la poésie en musique. Or les vers originaux donnent l'i- 
dée d’un pompeux sacrifice ; les détails en sont progressivement 
décrits en dialogue jusqu'au passage où une partie du chœur 
s’écrie : Nous sommes prêts. La richesse et la fraîcheur du sujet et 
! de ses accessoires expliquent ainsi la grâce et le brillant que 
Beethoven a semés dans celle marche instrumentale toujours 
croissante, inspiration poétique, jeune , fleurie comme une des 
fêles religieuses, une des élégantes et solennelles théories de la 
i Grèce antique. Il y a loin de ce tableau à une prièrp patriotique, 
à une invocation bruyante en faveur de la liberté. Ou nous dira 
sans doute que notre observation vient trop tard, que le public 
est Tait à celte manière de voir cl d’entendre, et qu’il n’est pas 
du tout aisé de modifier scs habitudes. A cela que répondre , 
simm que vous n’avez pas absolument tort, cl que nous pourrions 
bien avoir raison?... 

.Mais laissons un peu la discussion pour prêter l’oreille à la 
sublime plainte d’Orphée, aux imprécations des Ombres infer- 
nales, aux rugissements de Cerbère. Ecouler, ces terribles rou- 
1 iemenls de l'orchestre; ne s’élève- 1 il pas de ces formidables 
accords une atmosphère de fureur, de rage, de souffrance, qui 
pèse sur ces cavernes ténébreuses? Entendez- vons les rauques 
' aboiements des contrebasses, les clameurs incisives et doulou- 
reuses des hautbois et des. violons? Quelle effrayante harmonie! 

; 

Intrioa, que Part dramatique n’ait rien gagné depuis Cllîek et Monrt, l’art 
svmphonique depuis Beethoven . noos ne lions en soucions guère. A d'an 1res 
la controverse et les questions ; A nons les faits. Or voilà les faits certains, 

' poidtif* : en France, on veut de la tmtsiqne avant lout et partout. Nos (Jeux 
grands théâtres, l’Opéra et l'Opéra-Comique, ne suffisant plus ni à ta produc- 
tion ni à la consommation musicale 11 faut vetlier h ce qu'ils conservent tou- 
jours leur haute position daos la hiérarchie musicale, b ce qu'lis soient tou- 
joiir- les pins riches en talents de tout genre, et alors Us seront toujours aussi 
Ira plus riches en recettes: il» n’aoront rien ii redouter de» concurrences de 
théAifC!, inférieurs, qui s'adresseront à un autre public, qui auront leurs ami», 
leurs clients, leur foute, chaque fois qu'il» se donneront quelque peine pour 
l'attirer : car, c’est une vérité désormais acquise et prouvée jusqu'il la der- 
nière évidence, la foule accourt & vous dés que vous sa ver lui offrir le moindre 
app.ii. Supposer qu'un théâtre, comme nous l'avons vu son vent, soit sans 
rival, sans concurrent d'auatne espèce, et qu'il ne donne rien que (l'insigni- 
fiant , personne n’y va! Que plusieurs théâtres, au contraire, pressés , serrés 
les uni contre les autres, vonél au même genre, comme le» théâtres du bou- 
levard. par exemple, donnent â la fols, le même Jour et A la même heure, 'des 
pièces bien faites, bien montées, bien jouées, la foule est partout et la prospé- 
rité avec elle. D'où il suit évidemment qo'il n’y a pas de mauvais théâtre, 
mai» qu'il y a de mauvaises veines et de mauvais directeurs. 

Connaissez- vous la devise que Tient de prendre l'un de nos directeurs les ! 
plus heuren»? Yoos vous rappeler qu'au jour l'auleur, qui n’étalt encore que | 



quel tableau saisissant! quelle scène à la fois poétique et dra- 
matique? Quel contraste heureux que celui de la résonnance 
faible et plaintive de la harpe pincée d'une seule main et piano, 
tandis que la masse vocale articule des menaces avec une puis- 
sante énergie ! Comme la lutte paraît inégale et excite à la fois 
la crainte cl la pitié! Mais Orphée ne recule pas. La douleur et 
l’amour prêtent à cette voix isolée , perdue d’abord dans lés ca- 
vités béantes du Tarlare, une force, une magie inconcevablcs.il 
pleure, il prie, il chante. Non, non, lui crient avec rage les im- 
placables Furies Le rliylhme change, la voix s’élève, Orphée 
trouve dans son désespoir des accents d’une passion déchirante, 
d’une douceur infinie. Les rumeurs qui grondaient autour de 
lui diminuent, s’apaisent, s'éteignent; les spectres, étonnés, 
vaincus, murmurent, s’écartent, et ne retrouvent la vie que pour 
proclamer le triomphe de l'amant d’Euridice. On sait avec quel 
prodigieux génie Gluck a rendu cette gradation si grande d’effet. 
L’exécution de celte scène incomparable u’eût rien laissé à dé- 
sirer, si la partie féminine des chœurs s’était déterminée à sac- 
cader les notes, à attaquer, à articuler avec vigueur et précision. 
L’histoire raconte que le chevalier Gluck ne ménageait guère les 
choristes. Qu'eùl-il dit à ces dames en les entendant traîner la 
voix sur ces paroles : 

Que U peur, U terreur, 

S’emparent de son cœur 7 

« Eh ! mesdames, se frti-il tout au moins écrié, entrez donc dans 
» f esprit de la scène. Vous prendrait-on pour ce que vous êtes ! 
» ici , pour des démons, pour de vrais diables?... » Le chevalier 
Gluck aurait eu raison ; car ces dames avaient l'air tout au plus 
de lutins, et encore de lutins beaucoup trop gracieux pour la cir- ! 
constance. 

Quant à Roger, il a dit ce fragment d’Orphée en grand ar- 
tiste qu'il est. La suavité de sa voix de lélc, la puissance de sa 
voix de poitrine, ont tour à tour excité de vives sensations. 11 ne 
faut pas dissimuler que ce rôle d'Orphée, destiné à une haute- 
contre, est d’une extrême difficulté , d’abord par son caractère à [ 
la fois pathétique et doux, larmoyant et mélodieux, puis aussi par 
la bailleur du registre suraigu dans lequel il plane presque con- ! 
slamment. En donnant Orfeo pour la première fois à Vienne j 
eu Gluck fil chanter ce rôle par Guadagni, célèbre castralo 
doné d’une voix de contralto très expressive. Lorsque Y Orphée 
fut traduit pour Paris, on dut transposer tout le rôle pour Le- 
gros, blute contre brillante, niais dépourvue de celle teinte mé- 
lancolique et mystérieuse qui caractérise le contralto. Il est de 
tradition qu’afiti d'amortir l'éclat splendide du timbre vocal de 
Lpgros, Gluck lui conseilla d’employer le pins possible la voix de 
tête, excepté pour la période : Ah! lu flamme qui me dérore. 



j le plus fécond de nos vaudevillistes , et dont le. pied n'avait pas louché le 
seuil de l’Académie française. Imagina d'adopter pour blason nue pluma et un 
; flageolet avec ce» mois en sautoir : iode fur lutta et liber tas (de li ma fortune 
et mon indépendance). Eli bien i le directeur dont uous jurions a fait graver 
sur son cachet : arlibu* cl armis (par les arts et par les armes). 

Si von» voulu eu savoir davantage, allez le demander aux I loutfuetairrt 
de ta Reine. , 

Aous n'avons nommé que deux prétendants â la direction de l'Opéra ; mats 
il y en a bien d’autres, qui se tiennent â l'écart, qui agissent dans l'ombre, 
croyant sans doute agir pins prudemment et plus sûrement. Mats prenons 
garde que c'est de la succession d’an homme vivant qu'il s'agit , d'un Itotume 
qui n'a nullement annoncé l’intention d'abandonner ia place. Il est vrai que 
M. léon Pillet n'o pas non jdns encore demandé la prolongation de son pri- 
vilège ; mai» il le fera dans deux moi», au temps prescrit par sou cahier des 
charge»; et, d’ici li, aucune autre demande ne jteut être examinée, jugée, 
appréciée par la commission des théâtres royaux , que le ministre doit néces- 
sairement consulter sur les quesUons qui touchent l’Opéra, cl que , depuis 
deux ou trois ans, U a pria l'habitude de convoiter sur toutes les affaire* théâ- 
trales. 

Celte même commission a favorablement accueilli le projet du nouveau 
théâtre auquel M. Alexandre Dumas doit se consacrer exclusivement. Quel est 
l'auteur dramatique qui eût pu se présenter avec plus de titres que lui el of- 
frir plus de succès en garantie : succès de drames , succès de romans , d'où 
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C'éUit an moyen de donner au chant une couleur douloureuse , 
voilée , de jeter des larmes dans la voix. Que Roger ait connu 
ou ignoré le conseil de Gluck, toujours est-il qu'il s’est heureu- 
sèment approprié cet admit procédé. Il a su déployer aussi beau- 
coup d’art et d'habileté dans les traits ardus , et même d'assez 
mauvais goût , que Gluck a écrits, pour complaire à Legros sans 
doute, sur la dernière syllabe des mots excès et malheurt. 

Une pareille scène, ainsi interprétée par Roger, en opposi- 
tion avec une masse de choristes et d'exécutants dix fois plus 
nombreuse , produirait un immense effet dans une spacieuse en- 
ceinte, et pour une grande solennité telle qu’en organise par 
exemple l’Association des artistes-musiciens. 

Sur des proportions moins vastes, mais avec des litres uon 
moins incontestables, M. Rémtisul a obtenu un remarquable 
succès. Le charme de sa Aille a désarmé le farouche public du 
Conservatoire. Jouer des variations, de modestes variations de- 
vant cp terrible public, c’est d'ordinaire fort chanceux ; cepen- 
dant, avec le talent de M Rémusat, on peut jouer toujours à coup 
sdr, et l’on gagne. 

Maiisicf. Ho nu. es. 



lide contre les distances de tiers de tons ou sont placés les sons 
de l'échelle musicale des Arabes. 

J’ai dit dans le précédent article que les demi-tons de notre 
gamme ne sont point divisés par les Arabes; Viltoieau dit que ces 
intervalles sont considérés connue des tiers de ton par les musi- 
ciens de celle nation. Je dois prévenir ici tonte erreur de la part 
du lecteur, car il est évident que dîx-sepl tiers de ton ne forme- 
raient pas une octave juste. La différence, qui est d’un c«tuma 
pour chaque demi-ton, est répartie par une méthode de tempé- 
rament qui grandit un peu ces intervalles. Des considérations 
que je crois nouvelles expliqueront les choses par la suite. 

Cela étant établi, je crois devoir présenter ici le tableau géné- 
ral des sons de la musique des Arabes, en prenant pour le son 
le plus grave celui de la corde la plus basse de Y coud ou luth. 
Les chiffres placés dans ce tableau près des noms des notes, et 
en dessus, indiquent les tiers et les deux tiers de tons ascen- 
dants ; les mêmes chiffres placés plus bas que les noms des notes 
indiquent les tiers et les deux tiers de tou descendants. Le son 



le plus grave correspond à la 



SYSTÈME GÉXÉIML DE U NISIQUE. 

(Quatrième article*.} 

31. Kiesewetler, dans ses arguments contre les tiers de ton, dit 
avec raison que les Arabes u’uut point imaginé de diviser le ton 
! en trois parties, et qu’ils considèrent les dix-huit sons qui for- 
I ment les limites et qui remplissent l'intervalle de l’octave d'une 
' manière absolue et eu eux-mêmes. Toutefois, quoique celte ob- 
servation soit parfaitement fondé*, elle ne conclut rien contre 
! les intervalles dont il s'agit à l'égard des Européens qui veulent 
se rendre compte de la nature des dix-sept intervalles contenus 
dans l’octave. Pour ceux-ci , les trois intervalles contenus entre 
tessons ut et ré, par exemple, sont des tiers de Ions, quelle que 
soit d’ailleurs la manière dont les Arabes considèrent les sons 
intermédiaires. U en est de même du système musical des Hin- 
dous, que j'ai fait Connaître en abrégé dans le premier article de 
ce travail; car, dans ce système, l’octave est divisée en 22 par- 
! lies, et la répartition de celles-ci a été faite en vertu de considé- 
. ! rations dont le principe nous échappe; ce qui u’empêciie pas que 

J 1 nous rapportions les intervalles de la gamine de Mudc à ceux de 

la nôtre pour en apprécier la valeur. Il y a lieu de s’étonner que 
M. Kiesevvetter ail cru voir dans son objection nu argument so- 



{*) Voir tes numéro*. 8, 9 et 10. 
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Sur les instruments aigus, tels que les mandolines ou tam- 
bours, eetle échelle est élevée d’une octave. 

Considérant la quarte comme un intervalle parfait, en ce qu'il 
peut contenir tes diverses combinaisons possibles de sons suc- 
cessifs. les Arabes ont appelé mer une série de quatre sons suc- 
cessifs de combinaisons diverses. On verra plus tard que celte 
base de système a été celle de la musique des Grecs. 

Une mer de sons, c'est-à-dire une suite de quatre sous, peut 
être composée de cinq manières, à savoir : 1° un ton tout entier 



1rs drames «orient p>ar douzaine*. Le genre assigné a M. Alexandre Dumas 
sera donc principalement relut du drame . auquel s'aii joindront la comédie et 
la féerie à grand spectacle. F.n outre, M. Alexandre Dama», ou plutôt M. Iloa- 
lein, sou lieutenant-général , sera tenu de faire Jouer chaque année une oa 
plusieurs pièce* avec muaiqae instrumentale , choeurs, et même couplets 
composés expressément par un musicien, qui louchera des droits d'auteur 
pour ce travail. L’Allemagne possède plusieurs ouvrages de celle espèce: Fg- 
moni, le* Ruine» d" Athènes, pour lesquels Beethoven a travaillé; Precùma, 
dont Weber a écrit la musique. Au boulevard, le Festin de Balihaiar, le Juif 
errant composés dans ce système . ont produit un long retentissement, quoi- 
que La composition et l’exécution n'en fussent pas d'une grande force. On 
pourra faire aisément beaucoup mieux avec le secours des choristes du théâtre 
Italien , qui drmeurent oisifs tant que durent les beaux jours , avec les légions 
de choristes que fournira l’Orphéon , avec ceux que M. Stern instruit et dla- 
dpltne. Le nombre de ces représentaiioos musicales est Uxd à un minimum de 
•o tinte par année ; mais , si elles réussissent , on ne s’en tiendra pas U , et le 
drame n'aura pas à se plaindre de l’intet ventktn lyrique. Quel profit n'aurait 
pas tiré le fameux Uon Juan de Marana , et même Caligula de cette assis- 
tance! 

Il s’en faut que U question du Vaudeville soit aussi avancée. Ici nous n’en 
nommes qu’aux termes d’an projet . mais d'on projet qui réunit beaucoup de 
chance*. Et, en effet, de quoi a’agit-IIT De détruire le Vaudeville en tant 
qu’il existe comme théâtre jouant des pièces mêlées de couplets? l'as le moins 



du monde. Il s’agit d'adjoindre ù celle spécialité celle de l'Opéra-Comlque , 
d'employer une salle toute bâtie, toute équipée â celle Gn . pour laquelle un 
troisième théâtre lyrique est réclamé si Instamment, avec une (elle conviction, 
une telle énergie , qu’il y a presque fmpussibllité à le refuser plus longtemps. 
Malt suffirait-il d'accorder, s’il fallait encore trouver un terrain , construire 
une ulle ? Jusqu'à présent l'obstacle le plus sérienx est venu de 14. L’obaucte 
cesse, du moment que le Vaudeville ni choisi, adopté. Ce qui contribue i 
rendre la traosaclion plus facile, c’nt le caractère, c’est la situation de 
l'homme qui se présente pour tenter l'épreuve. On est sûr d'avance qu'il ne 
manqnrra ni de fermeté , ni de probité . ni d’expérience. Le concours de tous 
les musiciens le soutiendra : nous espérons que les auteur* l'appuieront aussi 
de leurs sympathies. Ce que c’est que la destinée I Le théâtre de la Bourse a 
été construit pour l'exploitation du vaudeville mélé d’opéra ou d'opéra mêlé 
de vaudeville. L'Opéra-Comique s’y est relevé de ses ruines ; Il en est parti 
radieux et florissant pour se réinstaller dans la salle Kavsrt, qai avait été bâtie 
& un intention. Le vaudeville pur sang n'a jamais qu'une existence maladive, 
un succès passager dans U mile de la Bourse. Si le projet s'accomplissait , 
cette salle serait rendue à ses vrais dieux , comme la asile Fa va rt. et peut-être 
la fortune n'attend-elle que ce moment pour s'y fixer désormais. 

De toutes les choses peu certaines qui se préparent et que Ton attend, 
vonlex-Tons savoir celle qui nous paraît la plua douteuse? 

C'est la partitioa nouvelle de Rosit ni ! IL.. 
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un demi-ton mineur plus deux tien, et un lien de ton, comme : 

ta. ai, ut*, ré. 

3* Un demi-ton mineur plus deux tien, un tien de ton , un 

ton , connue : 

ii. ut*, ri, mi. 

5* Deux tien de ton, un ton, uu demi-ton mineur plus un 
tien, comme : 

ul', ré, ini, fa'. 

4° Un Ion, un demi-ton mineur et un lien, deux tien de 
ton, comme : 

ré, mi, fa'. Moi. 

5* Un demi-ton mineur plus un tiers, deux tien de ton, un 
ton* comme : 

«ni, fa ' , toi, la. 

Chacune de ces dispositions donne pour résultat une quarte 
juste, mais la composition de chacune est différente. Ce sont les 
éléments qui servent de base à toute la tonalité de la musique 
arabe, car toutes les gammes de celte musique sont formées avec 
les cinq espèces de quartes qu’on vient de voir. Ces gammes, en 
tant qu’elles appartiennent à une mer ou à une autre, sont appe- 
lées modes; et chaque mode, transposé à l’un ou à l’autre des 
degrés de l’échelle, est une gamme proprement dite, dont le nom 
arabe est labagah. 

Dans son explication de ce qui constitue le mode , Yilloleau 
dit : « Ce n’est pas, en général , le plus ou le moins haut degré 
» d’élévation ou d'abaissement de la première note d'une gamme, 
» ou de la tonique d’un mode, qui en fait la différence chez les 
» Arabes; mais c'est la diverse ordonnance des intervalles entre 
n eux qui constitue essentiellement celle différence. Ainsi , 
« quelque élevé ou quelque abaissé que soit le ton dans lequel 
» s’exécute la musique, il est toujours censé le même si l'ordon- 
» nance des intervalles entre les sons n’est pas changée. 

» Cependant les modes se varient en un très grand nombre de 
» manières ; et, outre ceux qui sont en usage, on peut encore en 
» composer beaucoup d’autres en combinant différemment les 
» divers intervalles de l’échelle musicale, ou seulement en ajou- 
» tant un son intermédiaire à ceux d’une gamme quelconque. « 

Celte explication manque de clarté; elle est même contredite 
immédiatement par les exemples de modes que donne Villoteau 
d’après les auteurs arabes; car le même mode se présente sous 
diverses formes où les intervalles ne sont pas disposés de la même 
manière, et ces formes sont même extrêmement variées. Si 
Villoteau avait dit que c’est la disposition des sons de la pre- 
mière qnnrte d’un mode qui le constitue , et que la nature des 
intervalles de cette quarte ne change jamais, quelles que soient 
les variétés du reste de la gamme , il aurait caractérisé le mode 
comme il doit l'être, et aurait mis beaucoup de clarté dans cette 
partie de son travail, qui malheureusement en manque, à cause 
de cette omission. 

Dans tous les modes , trois notes sont invariables : ce sont la 

I tonique ou note fondamentale, sa quarte et son octave. 

Il y a douze modes principaux dans la musique arabe ; on les 
désigne par les noms suivants ; ochàg , naourf , obouseylik, rasl, 
e'râg , isfahàn , zyrafkrnd , bouzourk , zenkla , rahâouy , hotseyny 
et hogaz. 

Le mode o’chdg est celui dont la première quarte est formée 
par les sons la, si, tif*, ré; le mode nooNd a pour disposition 
de sa première quarte les sons la , si, ut, ré; le mode abouseylik 
1 se distingue par la quarte ainsi formée : la, si Jt ul, ré; le mode 
rasl a ses quatre premiers sons disposés ainsi : la , fi, ul * , ré, 

\ ainsi que les modes isfahàn et zenkla , qui n’en diffèrent que 
| parce qu'un sou intermédiaire y est iutroduit dans la quinte su- 
périeure ; dans le mode hasscyny , comme dans les modes hogaz, 
zyrafktnd et d’autres, la disposition des quatre premiers sons 
I est : la, si , , ut, ré; les modes roAdouy, e'rog et bouzourk ont 
i leurs quatre premiers sons disposés de la manière suivante : la, 

I 



I si , , ul 1 , ré; enfin , dans certains modes, les quatre premiers sons 
' primitifs sont : la, si,, ul * . ré; mais dans la plupart des modes 
de celte espèce, on introduit un son intermédiaire entre le se- 
cond et le troisième, de cette manière : la, si,, ut, ut 1 , ré; en 
sorte que la gamme de ces modes est composée de neuf sons dans 
l'octave, au lieu de huit. 

Au résumé, il n’y a que sept formes fondamentales de modes 
qui sont : 1° la , si, ut*, ré ; fr la, si, ut, ré; & la, si, ut* , ré ; 
4° la , ff s , mI, ré; 5* la, «, , ut, ré; 0* la, si,, ut*, ré; 7° et 
enfin , la , si, , ut * , ré; et conséquemment il n’y a que sept modes 
principaux, puisque les autres ont l'une ou l'antre de cos dispo- 
sitions fondamentales. On ne voit donc pas pourquoi te nombre 
des modes principaux est porté à douze par les Arabes. 

I Mais ces modes principaux en engendrent beaucoup de se- 
^ condaires , par les combinaisons de la partie supérieure de la 
gamme, c'est-à-dire de la quinte qui s’étend depuis la quatrième 
note de la gamme jusqu'à l'octave du son grave. Ces modes se 
nomment circulations. Four donner un aperçu des variétés que 
peuvent présenter les modes secondaires, je vais rapporter 
toutes les circulations qu'engendre le mode o'chaqâ. 



la» 


si. 


1" Circulation. 
ut*, ré. mi. fa 1 . 


sol. 


la. 


la. 


si, 


3* Circulation. 
ut 1 , ré, mi, fa. 


Soi, 
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ta. 
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3* Circulation. 
ut 1 , ré, mi t , fa. 


sol. 


la. 
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4* Circulation. 
ut 1 , ré, mi. fa'. 


sol. 


la. 


la. 


Si, 


5* Circulation. 
ul 1 , ré, mi t , fi, 


sol. 


b. 
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6* Circulation. 
ut 1 , ré, mi,, fa 1 , 


aol. 


b. 
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7* Circula lion. 
ut 1 , ré, mi,, fa. 


ta*. 


sol, la. 
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8* Circulation. 
ul*, ré, mi, fa'. 


aol. 


sol*, la. 
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9* Circulation. 
ut 1 , ré, mi,, fa 1 . 
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10* Circulation, 
ut*, ré, mi,, mi. 


fa 1 . 
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ut*, ré. mi,, fa. 
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12* Circulation . 
ut 1 , ré, ml, fa 1 . 


soi ' , 


U. 



On porte à plus de cent le nombre de modes qui peuvent être 
engendré* par des combinaisons du même genre, avec les sept 
espèces de quarte qui déterminent les modes principaux. Si l’on 
se souvient qu’à cette variété des formes déjà si considérable, 
s'ajoute’ la faculté qu’ont les musiciens arabes de commencer 
chaque mode principal ou secondaire par chacun des dix-sept 
degrés de l’échelle, on pourra comprendre à quelle immense 
quantité de labagah ou de gammes uu tel système donne nais- 
sance. 

Arrêtons-nous et jetons un coup d'œil sur les rapports qui 
existent entre l'antique système tonal des habitants de l’Inde et 
celui de la musique des Arabes. Nous tirerons de ce rapproche- 
ment un enseignement du plus haut intérêt, destiné à dissiper 
enfin les doutes, les fausses opinions et les préjugés générale- 
ment répandus sur l'histoire, de la musique de l'antiquité. 

Péris père. 

(La suite au numéro prochain ,} 
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THÉÂTRE ITALIEN. 

WA AT XW T DR A DZ SCABAHDCC1A , 

Musique de Rica. 

Les librettistes Maliens se pendraient plutôt que de déroger à 
leurs us et coutumes en matière de composition dramatique. Ils 
ont la fureur de prendre un nom connu, célèbre en un genre 
| quelconque, Nabucodonosor, par exemple, ou fraramwA* , et 
puis ils arrangent une petite action qui conviendrait tout aussi 
bien au premier venu qu’au héros qui leur sert d'enseigne. Pour- 
quoi donc avoir cessé de donner les mêmes noms à tout le monde, 
suivant le caractère ou l'âge. Pantalon, Brighella , In Docteur, 
Arlequin? N'v a-t-il pas plus de vingt pièces de Goldoni , où 
l'amoureuse s'appelle Rosaure? A la bonne heure, voilà de la 
franchise, et du moins on savait à quoi s'en tenir. Mais Scara- 
mouchf !... Je vous demande pourquoi Scaramouchc, et non pas 
un autre? 

Il n'y a que la décoration qui sc distingue par quelque chose 
de neuf au Théâtre-Italien. An premier acte la scène représente 
le foyer et les corridors d'un théâtre; l'entrée du parterre est en 
face des spectateurs. Au second acte, un théâtre est dressé sur le 
théâtre même, comme dans Hamlet, dans Clari, et dans plu- 
sieurs vaudevilles français. 

Les costumes aussi ont quelque chose d'original. Lablache, 
d'abord en jeune paysan à la blonde chevelure, ensuite en Mè- 
nélas rococo, fait éclater de rire en se motilraul seulement. Son 
jeu vaut mieux que toute la pièce, et, par malheur aussi, que 
toute la musique. 

C'est pourtant une musique asses gentille, assez agréable que 
celle du raaéstro Ricci; mais, bon Dieu! comme elle est plus 
vieille que son âge ! ne dirait-on pas que nous sommes retournés 
au temps de Guglielmi , de Paisiello, et que Rossini sommeille 
encore doucement dans son berceau? Soyez tranquille, la par- 
tition de 5caramifmo ne l'éveillera pas : Cimaros» lui-même , 
en l’écoutant, eût pu dormir sur les deux oreilles. Loin de nous 
l'apologie du bruit, mais il faut être de son siècle , et quand on 
ne veut pas frapper à grands coups de cuivre, il faut frapper à 
coups d'idées, et pour cela il faut que les idées aient un carac- 
tère neuf, inattendu, saillant. Certainement, s'il fallait choisir, 
nous trouverions Scaramuccia préférable à beaucoup de choses, 
mais aussi combien de choses nous préférons à 5caramuctïa/ 
Bref, M. Valel a eu raison de nous donner cet ouvrage , qui 
s'est joné beaucoup en Italie et que nous avions le droit, comme 
l’envie, de connaître. Mais la connaissance faite , nous lui dirons 
adieu sans scrupule et sans regret. Nous redemanderons le I/o- 
trimonio et le Barbiere, jamais Searamuceia , quoique Lablache 
y joue très plaisamment et que madame Pcrsiani chante le rôle 
de Sandrina avec sa perfection inévitable. Madame Brauibilla, 
dans le rôle du jeune comte, chante aussi parfaitement, avec 
une voix de mauvais sujet, dont l'en rour ment ne sied pas mal au 
personnage. Le rôle de Sroramuccta , chanté par Derivis, n'est 
pas brillant; celui d'Arlequin, chaulé par Tagliafico, celui de 
Lelio, par Malvezzi, sont infiniment tristes. Madame Librandi n'a 
qu'à paraître et qu’à dire trois mots , mais elle en a l'air si pro- 
fondément affligé , que, bien qu'elle soit jolie, cela fait vraiment 
beaucoup de peiue à voir. 

R. 



LOTERIE 

ac nom de 



A compter du samedi 21 mars, tous les objets dont cette 
| loterie se compose : 

| <* Les deux pianos, l’un à queue, l'autre droit, donnés par 

| MM. Boisselot, de Marseille, et par MM. Roller et Blanchel fils ; 

2° Le quatuor d'instruments à cordes , donné par M. Vuil- 

I laume ; 

5* L’harmonium , donné par M. Debain ; 

4* La flûte , donnée par M. Tulou ; 

5* La famille de sax-borns, donnée par M. Ad. Sax; 

Et enfin toutes les collections de musique, partitions, mé- 
thodes . constituant les autres lots ; 

SERONT EXPOSÉS dans une des salles du Baxar Bonue-Nou- 
velle , où vient de se terminer l'exposition des tableaux de M. In- 
gres, et autres grands maîtres, au profit de l'association des 
artistes peintres, dessinateurs, sculpteurs, graveurs, architectes. 

Tous les jours, depuis le 21 jusqu’au 31 mars inclusivement, 
d'une heure à quatre, une réunion d'artistes les plus distin- 
gués exécutera des morceaux de tout genre sur les divers instru- 
ments dont la loterie s« compose. 

Ainsi l’on entendra successivement des solos de piano, des 
morceaux à deux pianos, quintettes, quatuors, trios, morceaux 
pour harmonium, flûte, sax-borns. 

Dans l'uue de ces séances, celle du lundi 30 mars, un quinteUo 
inédit de M. Onslow sera exécuté par MM. Rignaull, Guerreau, 
Casimir Ney, Lebouc et Gouflé. 

Parmi les artistes qui se feront eu tendre les autres jours, nous 
pouvons citer déjà MM. Mossart, Valentin Alkan aîné, Fessy, 
Lefébnre, C. A. Franck, Edouard WolfT, Goldschmidt, Pfeiffer, 
Arban, Baltancbon, Jacquart, mesdemoiselles MaUmann, Far- 
renc, Joséphine Martin, Élisa Krinitx, etc. 

Dans uotre numéro prochain, nous donnerons le programme 
exact des séances qui auront lieu du 22 au 31 mars. 

La première séance, qui se tiendra samedi prochain, 21 mars, 
sera inaugurée par l'audition des deux pianos, de l'harmonium, 
et par un trio pour piano, violon ou violoncelle, qu’exécuteront 
MM. Brice, Chaîne et Baltancbon. 

Il suffira de prendre un billet de loterie pour assister à chaque 
séance. 

On se rappelle que le prix du billet est d'un franc. 



La mort éclaircit à grands coups les rangs des artistes d'avenir, 
des artistes au cceur généreux, aux grandes pensées. Hier 
c'était le jeune Varcollier, aujourd’hui c'est Victor Alard, le 
frère du célèbre violouiste. Entré à quatorze ans au Conserva- 
toire, dans la classe de M. Dauprat, pour y étudier le cor, il était 
parvenu à y acquérir qoelque talent, quand il l'abandonna pour 
le cornet à pistou, qui était alors dans toute sa vogue. Il sut se 
placer par son travail i côté de Dufresne et Forestier. Il y a trois 
ans, à la suite d’un bain froid, il contracta le germe de la ma- 
ladie qui devait le conduire au tombeau; il alla respirer Pair 
natal, l’air des Pyrénées, et s’adonna dans son beau pays à l’é- 
tude du piano. Il se sentait mourir, mais il voulait mourir â 
Paris, dans les bras de sa mère, de son frère, qu’il aimait tant. 
Il y a quelques jours à peine, nous le vîmes au concert donné 
par son frère; il eut au retour une crise terrible. Depuis cette 
époque, il alla s’affaiblissant de plus en ploB. La veille du jour 
fatal, le pauvre artiste faisait encore des projets d'avenir, de 
voyage, de bonheur. 11 est mort se berçant encore de ses illu- 
sions heureuses I pauvre frère! 



L’ASSOCIATION DES ARTISTES-MUSICIENS, 

Kxrosrrzoar nrs lots, et auditiok des instrübibti 

Le tirage de la magnifique loterie organisée au profil de la 
caisse des secours et pensions de l'association des artistes-musi- 
ciens est définitivement fixé au jeudi 2 avril prochain. 



xroTrrsiiiiSS. 

%• Aujourd'hui , dimanche, par eitraordiaaire à l'Opéra , Lucie de Lam- 
mermoor et le premier acte de ta Pirû 
%• Ote - Bull , l'rxcmtne-ww* , vioionùu n arvégiem , et non pa* premier 
cioion du roi de Suède, ainsi que le désignent les allicbes de l'Opéra, doue, 
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demain lundi, à l'Académie royale de musique, un grand concert. H doit y 
faire entendre trois nouveaux morceaux de sa composition : concerto en troia 
parties ; Siciliana t inrtnteUa ; polonaise guerrière. A la suite du concert , 
on donuera le Diable <i quaire. 

•«* Mathieu , le jeune ténor, a chanté vendredi le premier acte du Comte 
()ry. C’est une étude qui demande 1 être complétée. 

• • Hans un concert donné dimanche dernier an profil des orphelines, con- 
cert auquel mademoiselle Nau avait bien voulu prêter le concours de son beau 
talent . cette délicieuse cantatrice a chanté avec un charme , un g»ût inexpri- 
mables. la cavatlne du premier acte de Lucre. Inutile de dire avec quel enthou- 
siasme a été acrueillie la gracieuse prima donna. 

%• Madame Doru*-Gra» a quitté Brest La célèbre cantatrice a été l'héroïne 
d’une ovation maritime & bord du vaisseau le Jupiter. 

%• On monte la Heine de Chypre 4 Toulon et i Caen. 

\* Mardi prochain, 4 l'Opéra, aura lieu probablement l’exécution du grand 
oratorio de notre célèbre maestro Félicien David . Moîee au Sinat On en- 
tendra d'abord une grande symphonie en mi bémol, le Captif et Salia- 
relU, mélodies 4 grand orchestre. Le prix des places ne sera pas augmenté. 

*,* Les quatorze premières représentations des Mou tq uet aires de la reine 
s'étalent élevées 4 la somme prodigieuse de 77,789 franc*. Voici le chiffre de 
cette semaine : 15* représentation, 0,27 ’i fr. ; 16*, 6,381; 17*. 6,377: to- 
tal, 19,632 francs. Ce qui donne 96,821 francs pour dit sept représentation». 

Ce brillant total parle bien plus haut que tous les éloges. 

*,* Mademoiselle Marie Lavoyc , sernr cadette de la charmante cantatrice 
de ce nom, a débuté dans le rôle de Crndritlon . et confirmé ses succès du 
Conservatoire . soi tout par son jeu fin. spirituel et ingénu tout 4 la fois. 
Comme cantatrice, elle a encore beaucoup 4 acquérir; sa voix esta peine 
formée , mai» c'est l'affaire du temps. Mademoiselle Marie Lavoye est très 
bonne musicienne ; elle est très jolie : ce sont deux points essentiels. 

\* La Société de musique vocale, religieuse cl classique, fondée par 
M. le prince de la Moskowa , vient de reprendre le cours de se» séances toujours 
1 pleines d'iniérêt et si avidement suivies. Cette Ski été compte six année» 
i d'existence, et sou brillant passé répond de son avenir. Le programme de la 
première mâtinés.* «'offrait que des morceaux déjà exécutés 4 l'exception d'un 
fragment d'une messe de l'aleslrina. Un nouveau rlianieur-amaleur, M. le 
courte de Caix de Saint-Autour, qui possède une beJ«e voix de basse, •>*! fait 
entendre à côté de M. le comte de la Ferronnais, de mesdemoiselles Vera, 
i Bochkoliz et de madame I galde-lVamé , en qui l’auditoire retrouvait le» in- 
terprète» habile* et éprouvés de la musique de tous ce* grands maîtres, qui 
sortent après tant d’année* de leur silence, et semblent rajeunis par le som- 
meil dans lequel ils suai re «té» si longtemi» plongés. La seconde matinée est 
attendue avec impatience. 

• # * Le succès qn'a obtenu Vivier en Allemagne est véritablement sans 
exemple. Les effet* merveilleux qu'il lire de son cor ont excilé partout l'en- 
thousiasme. A Berlin, 4 Dresde, il a été le héros de plusieurs concei is, auxquels j 
la foule s’est portée. Knce moment, il est 4 Saint-l'étersbourg. où sa renom- 
mée l’avait devancé, sans préjudice de» hautes recommandations dont les 
cour» germaniques l'avaient investi pour la cour de Ruade. 

\* Après avoir donné plusieurs concerts à Niort . Rennes, Angers , et par- 
tout avec un plein »ueeè*. Al. <;hvs a été appelé au troisième concert de la 
société philharmonique de Tours. Cet artiste remarquable, après quinze an* 
j de voyages dans toutes les parties de l'Europe, se propose de se fixer 4 Nantes, 
où 11 vient d'acquérir une propriété. On se rappelle qu'en visitant deruière- 
i ment 1a Finlande, il a épousé la fille unique du gouverneur-général de ce 
' royaume. 

i %• Le concert que M. Goldberg et sa so*ur devaient donner le 23 de ce mois 
I est ajourné par suite du départ de ces deux artistes, qu'un brillant engagement 
avec la société philharmonique rte Londres appelle dans celte ville. Ib y re- 
I trouveront les mêmes succès qu’4 Paris. 

\ m AIV. Alexandre Billet etCrassI ont donné A Nice des concerts brillants 
et fructueux. C’était une témérité que de paraître en lice avec Thalberg ; c'est 
une victoire que d'avoir obtenu un grand succès en même temps que lui. 

\* Madame Claire lieanelie donnera, le mercredi 8 mars, dans les salons 
de Pteyel, nu concert vocal et instrumental. Le programme de ce concert, 
dont le succès est garanti d'avance par celui que la bénéficiaire a obtenu ré- 
cemment en chantant à la cour de France, et devant U reine d’Angleterre , 
offre les noms de Géraldy, mesdemoiselles Ida Bertrand, Mattmann et autres 
artiste* distingués. 

W \* M. César-Auguate Franck donnera . le vendredi 20 mars 4 huit heures , 
dans les talons de M. Érard , une soirée musicale. On y entendra : [. plusieurs 
morceaux de /tut A , églogue biblique, qui a eu un si grand et légitime succès 
au Conservatoire, et dont plusieurs morceaux|oat été bissés ; 2* quatre autres 

morcraxi i aussi de sa composition. 

v L* 21 m » r *« * 8 heure» du soir, MM. Planque et Goria donneront, 
dans les salon* de N, Pleyrt, m concert auquel doivent concourir, avec les 
bénéficiaires, MM. Anoiagand , Verrou*!, CnoeiU, Chaudcsaigues, ma- 



dame Delphine Beaucé-Ugalde, etc. MM. Planqne et Goria y feront entendre 
de» mélodie» et des fantaisies Inédites de leur composition. 

%• Al. et madame Iweins-d’Hennin donneront leur grand concert annuel le 
vendredi soir 20 mars, salle Hcrz. Indépendamment de plusieurs productions 
nouvelles et inédites interprétées par madame Iwrins-d’liennin, cette canta- 
trice an talent si dramatique et si gracieux 4 la fois, le programme offrira la 
réunion de nos célèbres artistes : AL Roger, mademoiselle Gautier, son élève, 
MM. AlécalÜ, Verroust, Panda, Offcnbach cl Castaguicr. On ) chaulera divers 
morceaux de» Mouequeiairet de la reine . 

%• Madame Albert de Caraudé donne dimanche, 29 mars, dan» les salons 
de Al. Ilcssclbein , un conrert à deux heures. On y entendra, entre le bénéfi- 
ciaire, MAI. Roger, Audran, de l’Opéra- Comique ; mademoiselle Ida Bertiand, 
MAL lluerta et Rémusat. 

%• Le dernier Foocari est aujourd’hui acteur sous un pseudonyme. 

*,* C’est jeudi 19 mars que l’Opéra donnera von dernier bal masqué, tra- 
vesti et dansant. Mu*ard sera de retour. Lyon a voulu l’avoir; Il a été y con- 
duire deux bals, c'est-i-dire réunir deux fois toute la ville et obtenir deux 
triomphes. Alais il sait ce qu'il doit à son public de Pari* , dont il est encore 
plus aimé, et le jour de ta Ml-Caréme . nous le retrouverons 4 son poste de 
gloire, le hàton de commandement en main , et faisant entendre de nouveau 
le joyeux signal du plaisir. Les coupons de loges gagnent déjà des prime» 
comme le* chemins de 1er. 

Cli conique départementale. 

%• Rouen , 8 mars. — Hier, Charité Fl, celte partition qui nous était 
depuis si longtemps promise et dont l'exécution avait été tant de foi* ajournée, 
a fait dignement sa première apparition sor notre scène devant une nom- 
breuse et brillante assemblée. La pièce est montée avec soin, les nouveaux 
décors sont d’un bel effet, et l’ensemble de 1a tube en scène est très satisfai- 
! sanl. Le poème, la musique, ont obtenu le succès le plus brillant , le plus 
| unanime. Diçuet , chargé du rôle de Charte» 17. et madame Vallon de'celui 
d'Odette, ont été rappelé» à la ebutedu rideau. — Trois antre* représentation! 
se sont succédé dans le cour* de U semaine , et l’exécution a beaucoup 
gagné, parce que les artiste» avaient pris du iepo« et de la confiance. Il est 
certain que Charte* Fl attirera la foule pendant longtemps. 

•.* Saney . 3 mare. — Wartel continue à exciter un véritable enthou- 
siasme. Il est littéralement couvert, à<h»quc représentation , de fleurs, de 
couronne» et de vers. Les vers, s’ils ne sont pas d'une très brillante facture, 
témoignent du moins de la profonde admiration que Wartel a su inspirer aux 
habitants de Nancy. 

*,* Montpellier. — l-e succès de madame Rouile dan* la Favorite et dans 
/«i Juive a été magnifique. Bravos, couronnes, rappels, rien n’a manqué 4 «ou 
triomphe: sa présence a suffi pour ramener la foule ;iu théâtre, sou t .dmlsaura 
l'y fixer. On était impatient de revoir dans Valentine, des Huguenot»', ceUt 
g a ntle artiste. Madame Rouile n'a pas trompé- l'attente du public: elle a élec- 
trisé la *ade entière. Du reste, elle a été admirablement secondée par MM. Ma- 
riant et Pierné. 

%• Bordeaux, h mare. — Le jeune Dufau , artiste flûtiste de notre ville , 
relevant d’une maladie grave, donnait an concert samedi dernier, dan» les sa- 
lon» de la mairie. L'iutérét inspiré par le bénéficiaire, aussi bien que l’estime 
justement acquise 4 son talent déjà connu, avaient décidé 4 luijprêt'T leur con- 
conrs de* amateur» qui jamais ne se font entendre dans le» concerts publics. 
Aussi. quoique ce concert n’eût été annoncé ni par affiches ni par b** journaux, 
l’élite de la société bordelaise avait-elle répondu avec empressement 4 l'invita- 
tion du jeune ihifau. Cet artiste a joué deux airs varié* *ur la flûte Boêbm avec 
cette pureté et cette justesse de sons, cette agilité de doigts et de langue, celte 
perfection de style qui distinguent si éminemment son professeur, M. Cu-rcy, 
amateur de notre ville. Le grand quintelto de llummcl a été parfaitement 
rendu. Mademoiselle Colin a mérité de justes applaudissements pour la partie 
de piano et une étude de Doeliler. le Trille. MAI. Durasse et Surget, amateur*, 
ont fort bien clunté le grand duo de la Heine de Chypre , et M. Surgel, par- 
ticulièrement, un air du même opéra et les couplets du Roi d' Ycetot. Ce jeune 
homme a une voix de bary ton de» plus remarquables , qu'il conduit avec infi- 
niment d’art. Beaucoup d'artiste» seraient fiers d'un talent pareil. .Mais les hon- 
neur» de la soirée, liàtons-nous de le dire, ont été pour mademoiselle Eugénie 
de Sania-Gotoma, amateur, qui, ce jour-14, n'offrait pas au public son ma- 
gnifique talent de pianiste, mai» qui, faisant violence 4 sa modestie, chantait 
seule, pour la première foU, devant un auditoire nombreux, cl tout ce que 
nous avion» entendu dire de ce beau talent de chanteuse par le* intimes de la 
maison de madame de Santa-Coloma a été pleinement justifié , et au-delà. 
Aussi gracieuse que modeste et heureusement organisée , mademoiselle de 
Santa-Colonta possède une voix puissante . étendue et sonore , capable de la 
plus grande expression dramatique et des pins grandes difficulté» de vocalisa- 
tion. Soit qu’elle use de sons énergiques, soit qu’elle ait 4 dire un simple et 
doux canubilr, soit qu'elle ail 4 rendre de sensibles et touchante» émotions, 
mademoiselle de Sanla-Gotana dirige cette vola, toujours sympathique, avec 
l'habileté d'un grand artiste , et surtout avec un sentiment exquis de délica- 
tesse et de coloris. Qui pourrait dire avec plu» de charme et de perfection Falr 
de Tancredi : O patent ! et le* deux délicieuses romance et barcarole qu'elle 
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a (ail entendre, et dont elle eat l'auteur? Aussi , les applaudissements les {dus 
unanimes ont-ils témoigné ! la cantatrice la satisfaction du publie. Un chœur de 
femmes et un chœur d’hommes, chant* 1 * par des amateurs et diriges, te pre- 
mier par madame Mousquet, professeur de chant, le second par M. Schad, 
planiste, ont terminé agréablement la première et la deuxième partie de ce 
concert, 

Chronique étrangère 

Bruxelles. — Le concert de madame Pkyel est la grande affaire mu- 
■icale, nous ne dirons pas seulement de Bruxelles, mais de la Belgique en- 
tière ; toute solennité d'art nous amène des intelligence* d'élite des différentes 
villes du royaume. 

*,* GanéL - Charles VI vient d'étre joué ici avec un succès immense. 
Madame Bouvard a montré beaucoup de talent dans le rfik d'Odette. 

V Londres, 27 /écrier. — Taudis que les Mnttsq uet aires de la reine con- j 
tinuent de jouir & Paris d'une vogue extraordinaire, l’auteur du libretto de cet | 
opéra, M. de Saint-Georges , vient d'oltienir à Londres un nom.au succès, 
sur k théâtre de Drury-Lane. Les Croisés, ou le Fieux de ta montagne, ou- 
vrage en trois actes écrit par lui, et arrangé pour la scène anglaise par 
M. Buon , a été mb en musique par Jules Bénédiet. Tout a pleinement 
réussi, le poème, la partit! m, la mise en scène, 1rs artistes, et les Croisés pa- 
raissent appelés à une existence aussi productive que le» Mousquetaires de 
l'Opéra-Gomlque. Ou sait que Bénédiet , quoique Allemand d'origine , est ré- 
clamé par l’Angleterre comme un de se» enfants adoptifs. Néanmoins . par le 
fait, U se trouve que trois nation» peuvent réclamer leur part dans l’œuvre 
qtie Drury-Lane vient de mettre »J heureusement au jour. 

— Cet ouvrage vient d'atteindre la neuvième représentation. C'est un succès 
incontestable. Sou* le rapport des décors, c'est une de» plus belles choses 
qu'on puisse vqir. 

— A Prineess’s-Theatrc, on a donné la» Ruines d'Athènes, par Beethoven. 
Malheureusement cet établissement n’a pas les ressources musicales néces- 
saires pour l'exécution d’une pareille œuvre. 

— Un second chora l m et/inç a eu lieu J Exeter-llall , pour compléter le» 
fonds destinés à bâtir une salle pour les classe* de chant d'après la méthode 
Wikhem. 

• • Berlin. — 1/ caractère à la fois si puissamment dramatique et musical de 
Valent Ine dans le* Huguenots a fourni à notre grande cantatrice Jenny l.ind 
l'occasion de nous faire voir son prodigieux talent son» une face nouvrlk. Au 
quatrième acte surtout, elle a été admirable; on concevrait difficilement qu'elle 
pût aller au-delà. 

On annonce qu'un poète de notre vj||« se propose d'écrire un libretto en 

vers latins. sujet de ce texte d'opéra d'un nouveau genre serait tiré de 
illsade. 

l, a maison Sclikulnger publie un second cahier de» Chants suédois. dont 

nous avons annoncé U première livraison. 

— Jenny Liod a donné un concert au profit de quelques familles Indigentes. 
On y a exécuté l'ouverture de la Muette et celle de la Flûte enchantée. 

Al. lUcbter, musicien de chambre , a fait entendre nn divertissement sur la 
viole, les Chant » suédois , par mademoiselle Liad , ont , comine toujours, 
enthousiasmé l'auditoire. 

• Leipzig. — Ondine, opéra nouveau de Lorlzing, a été représenté id. 

Le sujet du libretto, écrit par l'auteur de la musique, est emprunté au célèbre 
conte fantastique de M. de La Motte-Fouqué. M. Lortzing a été rappelé à la 
fin du premier acte et à la (in du spectacle. 

%• Ficnne. — Dernièrement, les admirateurs et les compatriotes de M. Pis- 
cbek lui ont donné un banquet. Le pè re du célèbre chanteur y a assisté, ainsi 
que le compositeur Gyrowelx, qui . lui aussi, fnl jadis célèbre, et qui aujour- 
d'hui a quatre-vingt-quatre ans. A la fin du banquet , on offrit à M. Iffschek 
une riche coupe en argent, une collection de chants nationaux de la Bohème et 
un album. 



— C'est un bon téoor qui fait faute en ce moment an théâtre An dtr Win»; 
Par contre, noos avons plusieurs prime donne fort capables , telles que mesda- 
mes Wimser. Burcktur.t s et mademoiselk de Marra. — Le pianiste Dreyscbock 
a été le héros de la saison. 

V Franc fort -sur -le-Mein, 18 février. — Hier. M. f.uhr, maître de cha- 

pelle du Grand-Théâtre de celte ville, a célébré k vingt-cinquième anniver- 
saire de son installation dan* ce» fonction». A cette occasion, le sénat de Franc- 
fort a décerné à M. Guhr une lyre en argent entourée d’une couronne de lau- 
rier en or, et la Société philharmonique a donné en son honneur un concert 
dont 1e programme se composait uniquement d'ouvrages de cet excellent ar- 
tiste. uu banquet et un bal. 1 

— On a repris la Vestale de SpootinJ. La réuoioa de Sainte -Cécile donnera 
le 6 mars »on troisième concert ; on y exécutera Passhss, oratorio, par AL Men- 
debsobn-ltartholdi. 

À‘œn igtberg. — Un opéra nouveau, intitulé: le Châtelain de Cracovu, 
est en répétition à notre théâtre et doit être représenté incessamment. 

\* Madrid. — L'Eraldo du 17 contient un long artirk sur le concert 
donné à la cour d'Espagne ver» k* premiers jours du mois dernier. Parmi les 
compositions exécutées eu présence de IJL MM. , on a beaucoup remarqué une 
mélodie originale du chevalier Yaldemowa , maître de chant de S. M. Isa- 
belle 11, cl chargé par la cour d'Espagne de la direction de l'un des plus re- 
marquable» concerts de In saison. M. Valdemosa, qui a déjà publié en espa- 
gnol la traduction du Petit manuel d'harmonie de M. A. Klwart , s'occupe en 
ce moment de la traduction du Traité de fugue, dn même auteur. 

— 0 mars. — La célèbre cantatrice madame Gordon est arrivée Id et s'y 
fera entendre dans on concert. Uu accueil digue de son mérite loi est assuré. 

*,* Barcelone. — Dans 1e courant de l’année passée , le théâtre de Sania- 
Cnit et le Théâtre-Neuf ont mis en scène vingt -trois opéras , celui de Santa- 
Cruz onze et le Théâtre-Neuf douze, parmi lesquels nous remarquons: la 
Dama del Castel la , Marie Tudor, Robert -le- Diable . Il Barbirre di Sici- 
glia , Lurreeia Borgia . I Due Foscari . la Muette de Partie i , Beatrire di 
Trnda, i Dur illustri Rivais, Maria de Ruden:,! Paies Monetari, Ludet Ai 
Lammermoor, 1 Lombards, Columella, etc. 

V Constantinople . 16 féerirr. — Le grand dîner diplomatique donné k 
fil févrkr par l’envoyé extraordinaire de Russie a été suivi d’une brillante soi- 
rée, à laquelle était invitée l'élite de ta Société de l'éra , et qui a été en partie 
remplie par la représentation de deux jolie» pièces française» , Anacharsis et 
les Ressources de Jimathas , jouées par le» personne» de U mission avec un ta- 
lent auquel on était loin de s'attendre. 

— La représentation extraordinaire donnée au bénéfice de mademoiselle Co- 
luinnili, notre excellente prima donna, avait attiré hier nn<* brillante et nom- 
breuse société. Le spectacle se composait de la Xnrma, d’une romance, Eldra, 
chantée (Kir mad>me Clori-Morand, pour qui ' Ile a été composée, du fameux 
duo de Sémiramide et du rondeau d'Anna di Bolena, aussi par mademoiselle 
CnmlnottL la jeune virtuose a reçu , pendant tout k cour» de la représenta- 
tion, de nombreux témoignage» de U faveur du public. On l'a rappelée à plu- 
sieurs reprise», après chaque morceau . et toujours les bravos frénétiques de 
l'assemblée étalent accompagnés de bouquets , vers français sonnets italien». 
Son portrait a été répandu avec profusion dan» la salk. 

— 21 février. — Les dernier* jours du carnaval nous ont apporté la pre- 
mière représen talion de II Ritariui di ColunieVa a Padova, opéra-buSa de 
Fioravanti. Bile a failli faire un fiasco complet. Je ne crois pas que l’existence 
éphémère de «lie œuvre sans conséquence, qui a la prétention d'être gaie, 
et qui n'est que burlesque, doive dépasser 1e carnavaL Le libretto de Cotu- 
nsclta n’est qu'uue bouffoonerle. ou plutôt on* parade dans k genre de celles 
que l'on représente sur le» plus petits théâtres d'Ilalie, pour amuser 1e peupk. 
La musique, composée, dan* 1e principe, par Fioravanti lll», a subi tant de 
correctiuiu et de mutilation», qu'elle est devenue méconnaissable: on en a 
fait uu véritable pasticclo , un pot-pourri pour lequel dix compositeur* au 
moins ont été mis à contribution. 
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MUSIQUE NOUVELLE POUR LE PIANO. 



I T11UBXRO Op. 60. Célèbre Ba.eoroIIc. 7 50 

— La même i 4 main» 7 50 

— Op. 67. Talw ■ff a tf fi i 7 50 

— la même è 4 main» 7 50 

T. CHOPIN Op. 57. berceuse 5 » 

— Op. &Jt. Grande Sonate 15 * 

Z». LACONBE Op. N. Taltede concert. . . 6 » 

— Op. U Trois nocturne» 7 50 

OftBORME. Op. 56. 1-** Bavardes, élude bril. 6 • 

— Op, 57. Pont* pens é», mélodie variée. . 6 », 



TH. DOHUB. Op. 00. Trois Mélodies russe* 
N. I. Nocturne sur un thème de Gllnka. . 
S. Le RomIkuoI, mélodie d'Alténefl. . . 

3. Le Passé . romance variée. . . . . 

— Op. Cl. Orond galop brillant. . • . . 
ID WOLrr Op. 120. Diane, grande valse 
H. boszllen op 70. Fantaisie brillante 



— La même à i main». 
Op. 71. Fantaisie »ur la 



St, rue KlMsaphànr 

raats. 

Op. 154. Msintiie Tjtxy- 

6 al Um« original*, varice 7 50 

c .1 — Op. I.SV Les Satr-MMot** . quad. Viré. 6 a 

fl * — Le meme à 4 maio» 7 50 

C • â drKONTtZI. op. SO.LaTMtorkaaæ.val. 6 a 

6 • — Op. 91. Boléro d a 

— Op. 93. lie Hameau, méditation. ... 5 a 

7 50 J. HIM Op. 47 Souvenirs cTau bal. ftOCt- bril. 7 &0 

9 • J HOSISlHAIItf Rondo polka original, . . 6 • 
7 50 — Divertissement sur la Parraina 6 a 
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Celle édition, reconnue en Allemagne comme la meilleure et 1a plus correcte, a été publiée en France d'après l'Indication de nos principaux professeurs. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



•9, rue Richelieu, JWaiaon Maurice Rehleainger, BRAYDCft et C* , Rueee— cura. 

En vente: 



t& HVSKQVB 



MOUSQUETAIRES RE LA REINE, 



F. HALÉVT. 



DR L'INSTITUT. 



TABL2 TEÉKATIQ1E 235 UEO ROHÀUZ SÉTAOEÉS, 



t d* FUae, 

AtttAHCÉ* FAR Al.Br.RT I>B GaRAUDÉ. 



N. i. Air chanté par M. Roger : AA,' me» amis. 

2. Air chanté par Mlle Darder : AA. f mttrieurt. 

3. Air chanté par Mlle Lavoye : Uncagr rpaii. 

3 bit. Le même . transposé es ré : Enrage épais. 

A. Ariette chantée par Mlle Darder s Parmi let guerrier». 

5. Sextuor. Serment de» chevalier» : En preux chevalier. 

6 bit. Le même, arrangé pour quatre voix d'homme» : En preux. 

6 . Couplet» chantés par Aille» Darder et Lavoye : Pour une seule. 

6 bit. Les mêmes, arrangés i une voix : Pour une seule belle. 

7. Marche dea Mousquetaires, à quatre voix d'hommes : Marchons. 

7 bis. La même, arrangée à une voix : Marchons atcc prudence. 

8 . Ca satine chantée par M. Mocker : Le bal commence. 

». Air chanté par M. Hermann-Léon : Ah! pour moi. 



7 50 
5 • 



b a 

6 » 
5 « 
5 » 
U 50 
à 50 
h 50 
A 50 
7 50 



10. Quatuor chanté pnr Ailles Darder, Lavoye, MM. Roger et Mocker: 

Mon ami, les roi/d, mien* -let, je te prie. 12 

11. Dim « hanté par Mlle Darder et M. Roger : C omme un bon ange. 9 

12. Grand chœur de la mascarade : Sous les habits de la folie. 9 

13. Couplets chantés par .M. Ilcrmann-Léon : Pas de beauté. 5 

là. Quatuor des masqnrn, chanté par Mlles Darder, Lavoye, MM. Ro- 
ger et Mocker : .Yu»7 (harmonie. 9 

15. Couplrts chamés par Mlle. Darder : Le cardinal dans sa colère. 5 

16. Romance chantée par M. Roger : Enfin un jour plus doux. 5 

16 bit. La même, transposée en si Iténiol : Enfin un Jour. 5 

17. Grand duo dianlé par Mlle Lavoye et M. Roger : Trahison. 9 

18. Romance extraite du duo, chantée par Mlle Lavoye : Je l'ai sauvé. 5 

19. Duo chanté par MM. Ilcrmann-Léon et Mocker : SL Nicolas. 9 



QUATRE OUVRAGES NOUVEAUX 

DE 

STEPHEN HELLER. 

VÉNITIENNE. pour Piano. Op. 5a. Pria : 9 fr. 
TARENTELLE. Op. 54- Prix: g Fr. 

FANTAISIE. Op. 54 . Prix : 7 fr. 5o c. 

CAPRICE sur la Fontaine , de Schubert. Op. 55. Prix : 7 fr. 5o c. 



Farta. — Imprimerie de Bourgogne et Martinet, 30, rua Jacob. 
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GAZETTE MUSICALE 

KértUrée par MM. G.-K. Viwlrr» , <. Km .nu . Itrrllvr , Meurt BUmrfcaré. Maurice BMrte* , V, Danjoa . Bur.br r* , fftwart , KetU prrr , tMtMiar* PélU, Huphra MKr, 
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SYSTÈME GÉXKRAL DE LA MI1SIQI E. 

(Cinquième article*.) 

Cuiume dans la musique des anciens peuples de l'Inde, on 
trouve dans celle des Arabes la position de fuîmes semblables 

{*) Voir le» numéros 8, 9, 10 et II. 



*nr tous les degrés de l'éclicllc. Dans l’une comme dans l'autre, 
la gamme qui appartient à certain degré et à certain mode prin- 
cipal peut être modifiée par l’altération dune, de deux, trois ou 
quatre notes qui établissent des tendances ascendantes el des- 
cendantes dans des modes secondaires. Enfin , dans les échelles 
de sons de l'un et de l’autre de ces peuples, les iulonalions ne 
répondent pas à ta justesse des degrés de la gamme diatonique 
ni de l'échelle chromatique de la musique européenne. Ajoutons 
que dans ces deux systèmes de musique, la réunion d'altérations 
descendantes et ascendantes, daus des notes voisines, a pour 
effet de former de grands intervalles entre ces notes par le res- 
serrement d'autres intervalles. Ainsi, dans la quatrième circula- 
tion du mode zrnkla des Arabes, on trouve que la cinquième 
note étant abaissée de deux tiers de ton, et la sixième élevée de 
la même quantité, l’intervalle entre ces deux notes (mi,, /a*) est 
de 1 ton J, sauf une très légère fraction, circonstance analogue, 
parcxemple, au mode dtpaea des Hindous, où, par la suppression 
de la note ya ; ut dièse un peu abaissé }, el par l’altération de la 
nota ma W élevé de près d’un quart de ton), les notes ré («’ élevé 
d’un douzième de tou] et ma, qui deviennent consécutives, soûl 
â l'intervalle de I ton [. 

Or, que dira-l-on lorsque je prouverai jusqu’à l'évidence que 



QUINAULT. 

TtiOl'ilÈMf. ÉPOQUE (*). 

Ce fut on grand et mémorable jour que celui où le roi de France, Louis XIV, 
signa le» lettre» patente» qui Investissaient le Florentin LuU y du pririlége de 
l'Académie royale de musique. 

De c* jour auni data le traité codcIu par Lully arec Quinault, poar la com- 
position dea poème», ou, comme ou dirait maintenant, pour la fourniture dea 
tlbrelU, que le directeur privilégié se réservait de mettre en musique. 

Or. & cette époque, an privilège était réellement un privilège qui garantissait 
•on titulaire de toute rivalité, de toute concurrence, qui créait k son bénéfice 
un monopole dont nul n 'était admis k venir, sous un prèles te ou vous un autre, 
contester ou gêner l'exercice. 

Tel était donc le *en» des lettres patentes signée* par Louis XIV, au mob de 
mar* 1679, qo'k compter de ce moment Lully, en vertu de «on privilège, pos- 
sédait seul le droit de mootrer do génie moskal sur le seul théâtre lyrique du 
royaume. 

Et en vertu de son traité avec Lnliy , Quinault possédait seul le droit d'y 
montrer du génie dramatique el poétique. 

lin seul théâtre, un seul mu*kien, un seul poète, et tout cela pour no temps 
qui n'avait d'autres limites que la rie ou la volonté des deux associés, voilà 
quel fut l'Opéra dan* «on origine, monarchie théâtrale dans une monarchie 
politique, absolutisme dans l’absolutisme, unité dans l'unité. 

Vous me dlrex que Lully . créateur de l'Opéra , profitait naturellement des 
avantages attachés à »a qualité et k ton titre. 

Je ne vous nierai pas plus le fait que le droit , qui n'était , après tout , que 
celui du plus fort et du plus habile, car je vous rappellerai que, pour atteindre 
son but, il ne suffit pas i Lully d'être le meilleur musicien de son siècle, mais 
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qu‘il lui fallut encore en être l'un des hommes les pins fins , l’un dea courtisans 
les plus souples et les pin* hardis, ce qui confirme la règle que le caractère 
vient en aide au latent plus encore que le talent an caractère. 

Le cardinal Manno avait introduit l'opéra italien en France. Il y avait fait 
jouer la Fmtapazza, Orfto e Eurtdiee, Ercttle amante. \lals le premier qui 
composa el lit représenter ce qu'on peut appeler un opéra français , ce fut 
l'abbé i’errin , aussi pauvre abbé que pauvre poète , qui prit pour musicien 
Camberl, surin tendant de la musique d'Anne d'Anlricbe , organiste de Saint- 
Honoré. bonne ou mauvaise, leur Pomone eut un succès extraordinaire , et 
l’abbé Perrin . appuyé sur le succès de sa pièce (qui se jouait dans une des 
•ailes que la bibliothèque royale occupe aujourd’hui) , sollicita et obtint des 
lettres patentes, qui lui furent octroyées le 28 juin 1669 , el lui accordèrent 
privilège exclusif d’établir l'opéra , non seulement k Paris , mais dans toute la 
France. 

Cependant que faisait Lully? D’abord petit violon , puis grand violon , enfin 
surintendant de la mudquedu roi , Il composait de* airs de ballet, des entrées 
de ballet. Il assistait an succès de Pon**ne, et, en garçon d’esprit qo’il était, 
comprenait toute La valeur d’une idée qu’un antre que lui avait eue. Ce qui le 
prouve, c’est qu'en l’année 1670, lorsque l’abbé ivrrln songea sérieusement 
k tirer parti de ses lettre» patentes, et qu'afin de se procurer le* fond» néces- 
saires, Il s'associa pour U musique avec Carab*rt, pour les machine» avec le 
marquis de Sourdéac, et pour le reste avec un certain Chaperon, Lully m 
sentit jaloux de U gloire que Camberl allait acqoérir. des bénéfices qu’il allait 
(aire, et dressa ses batteries pour le contrecarrer, l e surintendant de la musi- 
que du roi commença par jouer au surintendant de la musique de la reine- 
mère un tour de son métier. Camberl avait compté sur deux chanteurs, Morel 
et Gillet , comme sur les deux colonnes de sa troupe ; Lully les lui débaucha 
sous le spécieux prétexte d’eo enrichir la musique du roi. Commeot parer i 
un tel coup? La marquis de Sourdéac dépécha quelqu’un en Languedoc et en 
fit venir Ciédiêre , lïaamatielle , Miracle , Tbokt et Rossignol. En dépit de 
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en ou jour de recrudescence , de divagations et d’ergoterie ; on 
le désignait alors J W le nom de quadlibeticœ quettione*. J’ignore 
à quelle époque on fait remonter ces ingénieux délassements 
d'esprit, mais ils Borissaient vers le rnilien du xv* siècle. 

Enfin , sous le nom de quolibets, on désigne, on Allemagne, 
certains thèmes musicaux, que le chanteur varie à son gré et 
selon l’inspiration du moment, en en conservant cependant le 
motif primitif. Voici l’origine que l’on attribue à ces récréations 
philharmoniques ; elle se rattache aux fastes les plus glorieux de 
la musique allemande. 

Il y a trois siècles environ, vivait à Presbourg un pauvre 
hère, exerçant dan* cotte ville la profession de boulanger, lors- 
qu’un jour les persécutions dirigées contre la religioa réformée, 
à laquelle il appartenait , l’obligèrent à fuir pour éviter de de- 
venir victime du fanatisme et de rintolérauce. fl quitta sa patrie, 
emmenant avec lui sa femme «t ses deux jeunes enfants , et di- 
rigea ses pas errants vers la Saxe-Gofba; arrivé dans cette con- 
trée, il s’arrêta dans un petit village appelé Wcchmar, où, 
quittant aa profession première, il embrassa celle de meunier. 

Cet homme, malheureux et fugitif, s’appelait Bach ; c’est de 
lui qu’est descendue celte multitude de musiciens du même nom 
qui, pendant deux siècles, ont joui, en Allemagne et même cil 
Europe, d’une si juste et si grantterenoniruée. 

Le moulin qu'alla habiter Bach était situé au milieu des belles 
et calmes campagnes de la Saxe-Gotha , au fond d’un vallon tran- 
quille, à l’aspect pittoresque. 

Là commença pour lui, naguère pauvre et proscrit, une exis- 
tence paisible, heureuse et embellie de toutes les joies de la fa- 
mille; puis, chaque soir, après une journée laborieusement 
couse orée à ses modestes occupations , il venait s'asseoir sur le 
roc qui dominait la chute d’eau de son tuouliu, et, prenant sa 
guitare , il cherchait à abréger ses loisirs, à tromper les regrets 
de la patrie , qui , parfois, surgissaient encore, en répétant des 
airs dont le souvonir le ramenait à sa ville natale , à l’époque de 
son insouciante jeunesse. 

Mais, bieulét, l'harmonie de cette riche et féconde nature 
qui se déroulait devant lui, ces concerts mystérieux que, par- 
fois, dans le silence de la nuit, il lui semblait entendre bruire à 
se* oreilles, enflammèrent son imagination et firent éclore en lui 
un génie qu'il avait lui-même iguoré jusque là; ii oublia ses re- 
frains de chaque jour pour préluder à des chants inconnus que 
semblait lui moduler une bouche invisible. 

M’ayant pour le guider que son instinct musical , ses accords 
furent d'abord timides et incertains; mais doué par excellence 



se termine la série mythologique des opéras de Quinaull ; la chevalerie, 
l'Arioste et le Tasse lui fournirent la matière des trois derniers, mal* U n'a- 
borda jamais aucun sujet lûstoriqDe : « C'est une preuve , dit La Harpe , qu'il 
u regardait l'Opéra comme le pays des fictions , et comme un spectacle trop 
» peu sérieux pour la dignité de l'histoire et pour des héros véritables, u Pro- 
bablement Quinault avait encore un antre motif : c'est que l'iiistoire ue se 
prête ni aux jeux de l'imagination , ni au déploiement des accessoires d'un 
ordre surnaturel , sans lesquels il ne concevait pas l’opéra. 

C'est Louis XIV lui-méme qui, peu de temps avant U mort de la reine, 
avau indiqué I Quinault le rejet A'Anoête. On fit même courir le bruit que 
le p>.»rte était fort embarrassé de satisfaire au désir du roi. Il n>n était rien 
jrrttrlartt; mais le poète salstt l’occasion de rimer une espèce de madrigal 
sous le titre de l'Opéra difficile 

Ce n'esl pas l'opéra gn* je fai* pour le rai 
Qui m'empêche d'étre tranquille : 

Tout ce qu’on fait pour toi parait toujours fttette. 

La grande peine où Je me vol. 

C'est d’avoir cinq fille* ri»** mol 
Dont la moins **■•« **t nubile. 

Je doi» le* établir, et voudrai» le pouvoir ; 

Malt à suivre Apollon on ne t'enrichit guère : 

CfflaVrc peu de 'Mat» un terrible devoir, 
irete itoilr pressé d’èlre cinq fou beau-père. 

Quoi ! cinq actes devant notaire 
pour cinq filles qu'il faut pourvoir! 

6 ciel ! peul-KD Jamais avoir 
Opéra plus flchrut à faire? 

Quinault avait raison , quoiqu'il fttt, sinon très riche, du moins très à sou 



d’on ée ces cerveaux allemands organisé* comme us clavier d'or- 
gue , peu à peu il* s'enhardirent ; et, enfin , à force de travail , 
Part vint, à non tour , aider à l'inspiration, la diriger et la 
soutenir. 

Dernier rejeton, peut-être, de ce» trowvèras qui . dans le 
xn' siècle, allaient semant sur leur passage d’éloquentes et mé- 
lodieuses improvisations, Bach mêlait aax accents de sa guitare 
des chant* plein* de verve cl de poésie , dout quelques una, plus 
d’un siècfc après lui , furent encore populaires dans la Saxe. 

Cependant le nom du meunier de Wcchmar se répandait dans 
la contrée ; son talent, que l’on préconisait de toute* paris, lui 
amenait de nombreux visiteurs, qui, tous, le quittiieot remplis 
d’étonnement et d'admiration. Malgré son âge avancé, plus d'une 
fortune brillante et rapide lui fut offerte ; mais il refnsa d’aban- 
donner le moulin auquel il devait la félicité dont il jouissait et 
la flatteuse célébrité qui entourait son nom. 

Ses deux fils se montrèrent, romnic lnî, donés de ccs mer- 
veilleuses facultés musicales qui se sont perpétuées, de généra- 
tion* en génération* , rhex tou* les membre* de cette famille. 
Bach cultiva leur* talents naturels , les initia , par la connais- 
sance de la méthode qu'il s’était créée lui-méme . aux secrets de 
son art, et développa en eux tous les sentiments qui rendent un 
artiste supérieur en lui donnant l'Ame du poète. 

lin s iode plus lard, le Tfcuringe, la Saxe et U EranetimeTWi- 
ferinaiont déjà une multiplicité sans uk ample d'individu» du 
nom de Bach, qui tous étaient des musiciens remarquables, et 
dont la presque totalité portait le titre de chantres de paroisses, 
ou de musiciens de villes ou d’organistes. 

Mats l'accroissement de la race menaçait de détruira l'unité 
de la famille, d’en rompre les liens d’affection et de consan- 
guinité. Pour éviter ce malheur, pour maintenir entre ses mem- 
bres d’alTecturnses relations, H fut convenu qu’une fêle célébrée 
chaque année dans une ville désignée par avance les réunirait 
tous à la fois, afin d’y consacrer une journée entière aux devoirs 
de la parenté. Les fêtes, qui pendant plu* d'un *iècla m firent 
successivement dans les trois villes d'Arnfltadt, d’Bmenach et 
d’Erfurl , étirant lien, dnraiit tout ce temps, avec une scrupu- 
leuse exactitude; et l’on y compta , dit-on , jusqu a cent vingt 
descendants du vieux Bach. 

Ue* anniversaires joyeux furent connus , au-delà du Rhin , 
sous le nom de Société ict Quolibet*. Quelques auteurs préten- 
dent que celte dénomination fut donnée à celle Société parce 
que la joie de se trouver réunis y fil souvent oublier la liberté 
des propos; d’autres, au contraire, veulent qu’elle ne lui vint 



aise. Su femme lui avait apporté plus de cent mille écus : son mariage avait 
donc été le plu* productif de se* opéras. Le roi lui faisait deux mille franc» de 
pension ; il en recevait quatre de Lully. et il avait les bénéfices de sa charge, 
âu compta iule était au fond plu* poétique que réelle, d'autant que trois de se» 
filles prirent le parti du couvent 2 des deux antre*, la première fut mariée à 
un M. Lebrun, auditeur des comptes, neveu du fameux peintre de ce muni 
la secondr 1 uu M. Gaillard , conseiller en la cour des aides. 

Amodie avait ipls Quinault sur la voie des poèmes chevaleresques; Roland 
lot succéda et fut re»;o avec une faveur qui se sootlut longtemps. Cependant 
il faut convenir que l'épopée amoureuse et comique de l'Arloate pouvait être 
exploitée avec beaucoup plus d’adresse, et qu'on en devait tirer de plus mer- 
velilvm effets. Dès l’époque Où cet opéra fut donné, on trouva qn‘ Angélique 
et Médur occupaient trop souvent la acène , et que la fureur de Hotaod eût pu 
servir A quoique chose de plus grand qu’à déraciner quelques arbres , à set*- 
verser quelques vases, et à tirer l'épée contre des fantômes. Bu général, la 
drame existe à peine dans les opéras de Quinault : les situation*, quand U y en 
a , se suivent , mais ne s'enchaînent pas. Ce; défaut tient uns doute à ce que , 
dans sa pensée, tout devait être sacrifié à la musique et au spectacle. I)c ce 
point de vue, tous ses ouvrages méritent encore d'étre étudiés , et il est à dé- 
sirer que les poètes moderne» reviennent un peu à sa manière. De nos jours, 
Aladin et Robert-U-Diablt ont été I» seul* opéras conçu» dans le système 
ancien, et pour ain»l dire primitif. L'un et l'autre ont obtenu des succès mé- 
morables par des causes différente» et avec une valeur tout-à-falt inégale. 
Aladin a disparu de la scène , mais Robert -le- Diable y restera toujours. Ce 
sera le type immortel des opéra» du XIX* siècle, de même qu'Armufr est de- 
meurée celui des opéras du xvtt*. 

A r mule fut représentée le 15 février 168A. Que s'étati-H donc passé dans 
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qnr de ee que, pendant ce* réunions, les assistants exécutaient 
des chants populaires, le plus souvent gais ou graveleux, dont 
ils variaient les airs en improvisant à quatre, cinq ou six par- 
ties. 

Ces deux assertions peuvent être également vraies ; et comme 
elles nous semblent également bonnes, nous nous abstenons 
de prononcer à ccl égard. 

Notre intention n'est pas de donner ici la biographie de tous 
les membres de celle nombreuse dynastie de virtuoses allemands; 
nons ne voulons que faire connaître ceux qui , par eux-mêmes 
ou par leur postérité directe, ont contribué à répandre sur son 
nom le plus d’éclat. 

Parmi ces derniers , le premier rameau de cette souche vivace 
fut Henri Bach, petit-fils du boulanger de Prcsbourg, qui naquit 
à Weimar le 16 juillet 1615; son père était fabricant de tapis 
dans cette ville ; mais, quoique préoccupé sans cesse des soins de 
sou commerce ei distrait par eux de la culture îles arts, il n’en 
fut pas moins un des musiciens les plus distingués de l’Alle- 
magne à celte époque. Il donna lui-niétne à son lils les pre- 
mières leçons de musique, et le lit en continuer l'étude avec une 
attention assidue jusqu’à l'âge de vingt-deux ans. 

Lejeune Henri , chez lequel se développa de bonne heure celte ' 
rare aptitude pour cet art, particulière à sa race, fit des progrès 
rapides ; et déjà il comptait parmi les plus habiles exécutants de 
Weimar, quand il partit, en 1657, pour se rendre auprès de son 
frère aîné, qui cumulait, à Erfurt, les doubles fonctions de pré- 
dicateur et de maître de cbant. Sous la direction de ce nouveau 
maître, il perfectionna son talent par une pratique de chaque 
jour, et acquit cette sûreté d'exécution, cette connaissance ap- 
profondie de la science elle-même et des ressources qu'offre 
l'instrument servant à l'exprimer, qui seules caractérisent le 
grand musicien. 

Après quatre ans de séjour et d'étndes à Erfurt , il fut nommé, 
à lige de vingt-six ans, organiste à Arnsladt, et, dans celte 
charge, qu’il occupa cinquante aus, s’écoula, paisible et heu- 
reux, le reste de son existence. Il laissa une nombreuse posté- 
rité; sa vieillesse fut entourée de vingt-huit arriére -petits- 
enfants qui, tous, embrassèrent la carrière qu’avait suivie leur 
uicul. 

Deux de ses fils, Jean- Ambroise, né à Eisenach en 1645, et 
J eau •Christophe, organiste de la cour dans cette même ville . 
offrirent uu phénomène très remarquable qui fil naître dans leur 
vie plusieurs épisodes que nous nons réservons de raconter plus 
tard. Ils étaient d'une ressemblance si exacte , que leurs parents 



eux-mêmes, pour les distinguer l’un de l’antre, étaient obligés 
de les vêtir d’habits différents par la forme et par la couleur. 

Ménechmes au moral comme au physique, dès que I'im» était 
frappé d’un mal, l’autre en ressentait les atteintes ; unis par une 
affection qni semblait prendre sa source dans l’homogénéité Au 
principe vital qui animait les deux jumeaux, tous les st-nàimeuto 
leur étaient communs; et quoique séparés souvent par une dis- 
tance de trente à quarante lieues, il y avait cbez eux similarité 
de joies cl de souffrances , de plaisirs et de peines. 

Jean-Ambroise fut un musicien d'un grand mérite; il occupa 
avec distinction le poste de musicien à la cour d’Élisabeth, et 
succéda ensuite à son père dans celui d’organiste à Arnatadt; 
mais son plus grand tHre de gloire, celui qui préservera $imi nom 
de l’oubli , est d'avoir été le père de t'illustre Jean-Sébastien 
Bach. 

Jean-Sébastien Bach ne fut pus seulement un de* plus grands 
musiciens des temps modernes, il fut encore, pour ainsi dire, la 
personnification du génie musical de son pays. 

En Allemagne, une grande impulsion fut donnée à la musique 
religieuse par Luther, qui fit naître et propagea l’usage des 
psaumes et cantiques à quatre voix ; mais ces chants communi- 
quèrent à la musique nationale un caractère de gravité solen- 
nelle, de sévérité mystique, qui trouva, du reste, une grande 
concordance dans l’esprit même de la nation. L'art y naquit d’une 
affection profonde et pieuse; il ne devint ensuite que l’expression 
variée de ce sentiment. 

Jean-Sébastien, laissant planer sa pensée au milieu de ces 
larges et puissantes symphonies allemandes qui s’échappaient de 
ses doigta en heurtant la note avec une prestigieuse habileté, 
multipliant les sons , accumulant les difficultés, faisant bruire 
les touches sous une insaisissable pression, leur imprimant tour 
à tour des accents tristes et naïfs stridents et moqueurs, gravas 
et cadencés , souples et joyeux, ne suivait-il pas les inspirations 
de ce génie fantastique , particulier à la patrie de (iœike et 
d'Hoffmann? 

Ce grand maître naquit à Eisenach le 24 mars 1685. Resté 
orphelin dès l’âge de dix ans, il fut élevé d'abord sous la direc- 
tion de son frère, Jean-Christophe, organiste d’Erfurt. Mais 
bientôt la mort vint lui ravir encore ce frère , le soutien de son 
enfance, le guide de son talent naissant. Resté seul, sans for- j 
tune, Jean-Sébastien connut un moment l’adversité; mais son 
ardeur passionnée pour l'élude de la musique soutint son cou- ' 
rage, et, malgré son jeune âge, ses efforts ne se ralentirent pas. 

Il fut admis, à quinze ans, au gymnase de Luoebourg, d’où il 



l‘esprit de (juknault depuis que (trente-deux au» plus tôt) i) avait entrevu cette 
misaine physionomie de magicienne amoureuse, rien avait tracé la premKffe 
esquisse dans le cinquième acte de la Cnmédit tans comédie ? Pourquoi, 
depuis les douze années qu’il s’élail exclus! veuieul voué an genre de l’opéra, 
n’avait-il pas repris cette ébauche si heureusement commencée ? Pourquoi 
arrêté tout-à-coup après l’avoir achevée, et n'a-l-il plus voulu risquer 
sur le théâtre aucun antre tableau ? Ce sont là des mystères qui ne s'explique- 
ront jamais que par le caprice des poêles. Ce qu’il y a de certain, c’est qu'Ar- 
vHûfr fut le cbeld'œuvre lyrique de Ouinault , et que, comme i’.ariue , qui 
termina «a carrière poétique par Alhnlir, U finit la sienne pur Armide. Iléiaal 
il ne devait pas jouir longtemps du succès de soo plus bel ouvrage! fctaii -cr- 
ie pressentiment d une mort prochaine qui l’avuit déjà saisi? huit -ce U con- 
viction qu’il ne ferait jamais rien de mieux? Ou bien la religion, qui déjà lui 
avait servi de prétexte pour s'éloigner du Tltéâlre-Kraoçais . avait-elle acquis 
une puissance réelle assez forte pour le détacher de l’Opéra 7 Toute» ces causes 
«r réunissaient-elles pour Ir dérider à ne pins travailler, et, comme on le 
disait encore il y a quelque trente ans. i briser su lyre? Autant de questions 
auxquelles il n'est permis de répondre que par descoojoctnre*. 

Lorsque Lully eut appris que son poète ordinaire et extraordinaire , son 
collaborateur favori, était résolu à oc plu» écrire que des poésies sucrées, à ne 
p!u» chanter désormais que les louanges de Dieu et du roi . il essaya de l’é- 
branler par tous les moyens possibles , mais II échoua complètement. An lieu 
de se remettre à la quête d’un canevas d’opéra , Oumault montra au musicien 
k début de son poème sur U destruction de l'héréric. Alors il fallut bien que 
Lully se résignât à chercher un autre poète : U choisit Campislron, qui lui 
fournit le» parole» d’Acis rt Galalér , représenté d'abord au château d'Anel, 
puis à Pari*. CampUtron écrivit encore Arhillt et Poli xéne, dont Lnlijr ne mit 



en musique que l'ouverture et le premier acte. Arrivé à ce point de son travail, 
Lully tomba malade et succomba, le 22 mars 1697, â l'âge de cinquante-quatre 
ans. QulMQlt ne lui survécut qu’un an et quelques mots; ii avait cloquanlc- 
trois ans lorsqu’il expira, le 22 novembre 1658. Celte double fin d’un poêle 
et d’uti moriden si longtemps et si étroitement unis pendant leur vie, mourant 
tous le* deux â peu prés au même Age , à si peu de distance l'on de l'autre , et 
loiu le» deux ensevelis dans leur triomphe, nVt-cile pas quelque chose de 
mystérieux et de touchant? Jamais la poésie et la musique offrirent- elles 
l'exemple d'une alliance si glorieuse et si constante , sans Infidélité de part 
ni d’autre, d’une alliance consacrée même parla mort, qui dénoue tous les 
liens d'ici-ba» ? 

Trois dto*«» sont restées de ce mariage poétique et musical , le* poèmes de 
(Juipault, les partitions de Lully. et la maison que ce deruler lit bâtir avec 
les sommes considérables qu’il gagna comme compositeur et comme direc- 
teur. Cette maison élégante et solide existe encore A peu près telle qu’elle 
devait être lorsque Lollv vint ThaMter. Lite est située dan» la rue Neuv#-des- 
IviUs-Cbamp». o‘ et fait k covu de U rue .'valnto-Auoe ; elk est bâtie en 
pierres de taille, et n'a que deux étages et uu entresol , avec cinq fenêtres de 
face donnant sur la rue Neuve-des-l'etlU-Cbamps et dix fenêtre» sur la rue 
Sainte-Anne. Elle se distingue entre toutes par les figures et attributs de 
ih. itie dont elle est ornée. Je ne pa»»e Jamais devant cette maivm, â laquelle 
se rattachent tant de souvenir», sau* être testé de la saluer. Plusieurs tJlus 
d Opéra ont été brrtées, démolie*; la maisoo de Lully a tout bravé jusqu’à 
présent, et ne parait pas menacée d'une destruction prochaine. Je vote pour 
qu'on la conserve k tout jamais , comme le berceau de l’opéra , et que ks 
bustes de Quinault et de Lully soient placés au-dessus de la porte. 

Paul Suite. 
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iorlit, denx ans après, en 1702, pour occuper le poste de mu- ; 
sicien de cour à Weimar. Lancé dans cette carrière, il ne larda 
pas à s’y distinguer, et devint successivement organiste de l’église 
de Saint-Biaise, à Mulhauaen, organiste de la cour du duc de Saxe- 
Weimar, directeur de la musique de la ville de Leipsick, et com- 
positeur de la cour de Dresde. 11 mourut dans celte dernière 
ville le 28 juillet 1 750, à la suite d'une apoplexie foudroyante ; il 
était alors depuis deux ans affligé d'une cécité qui remplit la Ou 
de sa vie de souffrances et de douleurs. 

Jean-Sébastien ilacli fut un compositeur de premier ordre; il 
possédait surtout le talent d’embellir les thèmes les plus secs , 
les plus ingrats, en leur prêtant tout les charmes de son imagi- 
nation; et, quoique ses compositions offrent en géuéral de 
grandes difficultés, rien n'y laisse voir le travail. Du reste, elles 
furent en général créées d'un seul jet. On raconte que lorsque 
Bach se livrait en public à son génie inspirateur, il lui arrivait 
souvent d'oublier l'assemblée qui l'écoulait, et, dominé lui- 
même parle charme des mélodies qu'il faisait entendre, il se li- 
vrait alors font entier à sa verre féconde. 

Nais Jean-Sébastien se montra supérieur encore dans l’exécu- 
tion; il posséda ce talent à un degré où personne, peut-être, n'at- 
teindra désormais, puisque la plupart de ses compositions, qu'il 
rendait lui-méme avec une si grande facilité, sont aujourd'hui 
intraduisibles pour nos artistes, ou ne sont traduites par eux 
que dans des mouvements beaucoup plus lents que ceux marqués ; 
par la notation de l'auteur. Son jeu était vif, brillant, rapide; 
ses doigts étaient tous également habiles, et, contre l utage j 
du temps , il employait le pouce dans son doigté. Ses motive- ; 
raents s'exécutaient avec une rapidité prodigieuse , qu'il multi- 
pliait encore en se servant, pour frapper les louches du clavier, 
d'une petite baguette d’ébène qu'il tenait entre ses dents , ou eu 
s'aidant de ses pieds, avec lesquels il trillail et jouait sur les pé- 
dales de l'orgue des diflicullés que d’autres artistes n'exécutaient 
souvent qu'avec peine avec leurs mains. 

Cet illustre musicien, malgré la réputation dont il jouit dans 
sa patrie, et la faveur que lui accordèrent pendant plusieurs 
aunées divers princes allemands, mourut dans nne position peu 
aisée; mais, outre qu'il avait une nombreuse famille, il ne songea 
jamais à tirer parti de la protection qu’on lui accordait. Sou ca- 
ractère était bon, affable cl hospitalier, et malgré les doctes 
préoccupations du ranêslro, si on croit une anecdote que nous 
empruntons à la Rerue musicale de M. Félis, son esprit était 
gai et enjoué : « L’organiste Krebs, dit l'auteur de cette anec- 
» dote , avait été élève de Jean-Sébastien Bach. Celui-ci ayaul 
» perdu de vue son disciple , qui avait obtenu plus tard la place 
u d'organiste à Allembourg» en Saxe, voulut, dans un voyage 
» qu'il fit dans celte ville, voir s'il avait profité de ses leçons, 
b et quels étaient ses progrès. Il entra dans l'église et se mêla 
» à la foule des assistants, comptant rester inaperçu. Krebs, 
b en entrant à l'orgue, regarda autour de lui et reconnut son 
b maître an milieu des auditeurs; il choisit alors un thème de 
b Bach, et le fugua de la manière la pins habile. Le maître 
b transporté alla embrasser Krebs ; et il répétait souvent dc- 
b puis qu'il n'avait jamais pris qu'une écrevisse dans son ruis- 
b seau (1). b 

Jean-Sébastien laissa vingt enfants, neuf filles et onze fils. Parmi 
ces derniers, ceux qui se sont principalement distingués furent 
Guillaume Friedmann, son fils aîné, chez lequel on reconnaissait 
des talents qui eussent pu le faire presque égaler son père , si 
son caractère sombre, fantasque et irritable, n'eût entravé sa 
carrière et nui au développement de sa réputation. 

Son deuxième Gis, Cbarles-Philippe-Kmmanucl, qui fit ses 
premières éludes de musique à l'école de Saint-Thomas , à Leip- 
sick, et les continua pendant plusieurs années sous la direction 
de son père. Il fut le fondateur d'une académie de musique n 
Francfort- sur-l' Oder , occupa ensuite, pendant plusieurs années, 

(I) En allemand, krtbi, éereviue, baeh, ruisseau. 



l'emploi d'organiste à la cour de Frédéric 11, roi de Prusse, et 
devint, en 1767, directeur de musique a Hambourg, en Allema- 
gne, où le style savant et harmonieux, mais lourd, était alors 
le seul en usage; ses compositions, pleines de légèreté et de 
charme, ne jouirent pas dans son pays «le toute la faveur qu’elles 
méritaient, et sa réputation n’eut un certain éclat qu'en France 
et principalement en Angleterre. 

Emmanuel Bach, qui mourut à Hambourg, en 1788, peut être 
considéré comme le dernier membre de cette féconde race de 
musiciens , car ses tils furent les premiers qui se consacrèrent j 
à une carrière autre que celle de la musique. L’un fut peintre, 
et l'autre était encore, il y a quelques années, nu des juriscon- 
sultes distingués de Hambourg. 

LàTAPIB. 

ACADÉMIE NOYAI. K DE HtMni g. 

PAQUITA. 

Balki-paatomime en 2 «cm par MM. Pacl Folcbf.b et Ma» uss ; 
musique de M. Pu.bzvtz. 

(Première représentation.' 

C’est ce même ballet, ayant nom Paquita , que, pendant les 
répétitions, ou désiguait sous le litre de ballet - emptre , et il y 
avait des gens qui disaient: u ballet-empire !... tant mieux!» 
Comprenez-vous ? Le mot s'y trouve, mais ce u'élail pas assez 
du mol, il fallait que la chose s'y trouvât aussi. Donc le ballet se 
passe du temps de l'empire, en Espagne-, à Saragosse et dans 
ses environs. N'allez pascroire qu'il s'agisse aucunement du siège 
mémorable de celte héroïque cité; l'Opéra ne marche pas sur | 
les talons du Cirque-Olympique. Il s'agit d’une question beaucoup 
moins grave, d’une question d’Etat, si vous voulez , bien qu’elle 
n'ait absolument rien de politique. 

Vous voyez celte jeuue et jolie Paquila , qui parcourt le pays 
avec une bande de gitanos , qui danse pour eux, quête pour eux, 
tremble comme eux devant leur chef, et qui pourtant n’a pas le 
teint cuivré de ses sauvages compagnons. Vous comprenez tout 
de suite que Paquila n'appartient pas à la bande nomade, et 
Lucien d’Hervilly, le fils d'un général français, que la victoire a 
élevé sur son pavois , le comprend comme vous. Lucien , qui 
doit épouser la fille dn gouverneur, s'enflamme sur-le-champ 
pour Paquila. Le gouverneur s’aperçoit de cet amour, et veut 
en profiler pour sa vengeance. Il attire Lucien dans un piège, ‘ 
caché sous les fleurs d'une bonne fortune. Il l’enferme dans lin 
repaire, tenu par le chef des bohémiens, et d’où il ne sortirait 
|fas vivant, si Paquila ne veillait sur lui cl ue se chargeait de sa 
délivrance. En fin de compte, Lucieu et Paquila tombent tous les 
deux au milieu d'un bal magnifique donné par le général fran- 
çais. Paquita reconnaît sonpere dans un portrait qui représente 
le propre frère du général , assassiné quelques années plus tôt; 
elle reconnaît dans le gouverneur espagnol le traître qui voulait 
faire égorger Lucien, lequel reconnaît de lui-méme Paquita pour 
sa cousine germaine. Quand tout est connu et reconnu, le bal 
recommence sur nouveaux frais : avait-on quelque chose de 
mieux à faire dans la circonstance? 

Paquita, c'est Garlolta Grisi, qui joue comme elle danse, qui 
parle des yeux , du geste, du sourire , qui a des ailes aux pieds, 
de l’esprit et des grâces jusqu'au bout des doigts. Paquila , c'est- 
à-dire Carluttu Grisi , parait tour à tour sous trois costumes , 
sans que personne puisse dire lequel des trois lui sied le mieux. 

A côté d'elle cl des trois ou quatre pas qu'elle danse, sans qu'on 
puisse deviner celui où elle met le plus de charme, de naturel et 
d’art . mesdemoiselles Adèle Duinilàtre et Plunkelt dansent aussi 
un pas très séduisant. Au premier acte , il y n un autre pas où 
les manteaux rouges produisent un effet très pittoresque : au se- 
cond, le bal impérial se développe avec toute sa splendeur et 
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toute sa majesté. On y danse des contredanses dont le nègre 
Julien a dû composer les airs! on y danse la gavotte deVestris! 
on y valse sur le fameux thème de la Reine de Prusse! Les femmes 
ont des tailles courtes et des robes longues! mais qne l'histoire 
est difficile à écrire, même en ballet! Les annalistes et les chro- 
niqueurs de l'Opéra ont donc oublié que les robes longues de 
l'Empire étaient plates depuis la taille jusqu’aux pieds, et ne 
s’arrondissaient pas en forme de bouffante! Ils oui donc oublié 
aussi que jamais à cette époque on ne dansait en robe longuet 
au contraire , la brièveté de ce vélemenlélail de rigueur, comme 
la mise décente l’est aujourd’hui. 

A l'histoire près, ce bul impérial est un spectacle curieux et 
splendide. La foule se pressera pour le contempler. MM. Diéterle, 
Sécha n et Despléchin se sont associés pour en peindre le décor: 
celui du premier acte, représentant la vallée des Taureaux, est 
de MM. Philastre et Cambon. 

La musique de M. Deldevez est toujours bien faite et toujours 
convenable. Voilà le troisième ballet qne le jeune compositeur 
arrange en doubles croches; cela ne doit-il pas lui compter 
comme droit à écrire un opéra? P. S. 



HISTORIQUE DE L’OPÉRA DE BERLIN. 

Le théâtre de l’Opéra, à Berlin, qui a été naguère la proie des 
flammes , avait été construit sur les dessins du grand Frédéric. 
Les travaux commencèrent en 1741. Avant qu'il fût achevé, 
plusieurs cantatrices engagées par le inailrc de chapelle, 
M. Graun, étaient arrivées. On en profila pour représenter, dans 
la salle de spectacle du château, le premier opéra : Rodeline, par 
Graun. Puis vinrent des danseuses et des acteurs français. Pen- 
dant quelque temps il fut question de bâtir un théâtre allemand, 
mais ce projet n’eut pas de suite. 

L’ouverture de l'Opéra eut lieu le 7 décembre 1752, avec Cléo- 
pâtre cl César , de Graun. Le roi avait ordonné que tous ses gé- 
néraux et les employés de l'administration de la guerre assiste- 
raient à la représentation. Derrière l’orcbestre il y avait deux 
rangées de fauteuils pour la cour; tous les autres spectateurs 
étaient obligés de se tenir debout. Les loges des deux premiers 
rangs — • il n’y en avait guère plus de trois ou quatre de chaque 
côté — étaient destinées aux ministres et à leurs employés; les 
bourgeois de la ville occupaient celles du troisième rang, et on 
avait réservé celles du parterre pour les étrangers de distinction. 
Dans les loges d'avant-scène du troisième rang, on avait placé les 
trompettes et timhalles de la garde, dont les faufares saluèrent 
sa majesté à son arrivée. Le maître de chapelle Graun dirigeait 
l’orchestre, assis devant an piano, en manteau rouge cl en per- 
ruque poudrée à blanc; Benda, le maître de concert, portait le 
même costume. 

Après la Cléopâtre de Graun, on donna la Clemenza di Tito, 
par liasse, le 5 décembre 1745; cette partition fut reprise le 
10 octobre de l'année suivante. Après la représentation, oii 
donna la première Redoute dans la salle de l'Opéra. Les travaux 
de construction et représentation eurent lieu sous la direction 
du baron de Knobelsdorf, auquel, après la mort de Frédéric- 
Guillaume , le roi avait confié la surintendance des bâtiments et 
jardins. C'est le grand roi lui-inême qui nous l'apprend dans 
l'éloge de cet architecte. Dans un autre endroit il dit : u Arrivé à 
Berlin , le roi le chargea de la construction de la maison d’opéra , 
un des édifices les plus beaux et les plus réguliers qui oruenl 
celle capitale. La façade en est imitée, et non pas copiée, d'après 
celle du Panthéon ; et dans l'intérieur, le rapport heureux des 
proportions rend ce vase sonore, quelle que soit sou immen- 
sité. » Le baron de Knobelsdorf était né en 1699 ; il mourut 
en 1755. 

Parmi les danseurs français engagés pour l'Opéra, on cite 
M. Michel Poitier, maître de ballet, une demoiselle Roland et L 



une demoiselle Cocbois- Parmi ces danseuses , il paraît qu'il en 
est une, on ne sait laquelle, qui fit une forte impression sur le 
grand roi. Sous la date du 18 juillet 1742 , il écrit au comte Al- 
garolti : « Il y a une danseuse ici dont la touchante beauté doit 
surpasser de cent piques les charmes de la Çampioli ; c'est la 
Vénus de Médicis en comparaison de la Diane d’Êphèse. » 



LOTERIE 

ad nom oa 

L’ASSOCIATION DES ARTISTES-IUSICim, 

ixposmow des uam, et auditiom des nrsranmm. 

Ainsi que nous l'annoncions dans notre dernier numéro*, les 
matinées musicales organisées pour faire connaître les instru- 
ments dont celle belle loterie se compose ont continué pendant 
toute la semaine, et continueront encore pendant la semaine 
prochaine, jusqu'au dimanche, jour de Pâques, inclusivement. 

Le zèle des artistes s'est constamment maintenu au même ni- 
veau que leur talent. Dans l’impossibilité de rendre à chacun 
d’eux une justice complète et détaillée, nous nous bornerons à 
un aperçu sommaire. 

Nous dirons donc que MM. Lazare, Brice et Schilling se sont 
fait entendre avec succès dans divers solide piano; qu’un su- 
perbe quintette d’Onslow a été exécuté avec une grande perfec- 
tion par mademoiselle Farrenc (piano) et MM. Guerreau, Casimir 
Ney. Lebouc et GoufTé. D’autres quatuors et quintettes d’Onslow 
ont donné l’occasion à ces artistes si distingués de faire preuve 
de leur habileté. 

MM. Collongues, Déclancher, Jouet, Bouché méritentaussi leur 
part d’éloges. 

Mademoiselle Joséphine Martin, dans divers morceaux de 
piano, a fait preuve du talent le pins fin elle plus accompli. 

Nous devons citer aussi les soli exécutés par M. Jacquard, dont 
le violoncelle a tant de douceur: par M. Erhmann, violoncelliste 
aussi ; par Cerclier, qui joue de la trompette de Sax; par le jeune 
violoniste Allés, et par son frère, flûtiste; nous avons aussi ap- 
plaudi M. Deiuersmann : ces deux derniers artistes sont élèves 
de M. Tulou. 

M. Lefébure-Wely, l'habile organiste de la Madeleine, a touché 
r&arntomum ; et mademoiselle Guérinot s'est aussi acquittée avec 
talent de cette même tâche. 

M. Alkan a été admirable dans divers morceaux de sa compo- 
sition, dans la sonate en la mineur de Beethoven, et dans un 
quintette de Spohr; le public l'a couvert d'applaudissements. 11 a 
exécuté aussi avec M. Massart rendante avec variations de la 
grande sonate de Beethoven dédiée à Kreutzer. 

Enfin M. Massarl, dignement secondé par MM. Dien, Chéri, 
Jacquard et Casimir Ney, a exécuté différentes œuvres de Mozart 
et d'Haydn , et notamment la Sérénade de Beethoven qui avait 
été redemandée. 

La semaine qui va s’ouvrir promet d’élre au moins aussi bril- 
lante que celle qui vient de s'écouler. Les programmes de chaque 
matinée offrent un vif intérêt. Nos lecteurs en jugeront : 

Dimanche, 5 atriL — 1. Sonate de Beeltioveo, exécutée par MM. flatté et 
Masaart. — 3. Morceau pour Harmonium, exécuté par M. Lefébnre- Wélj. — 
3. Solo de flûte, exécuté par M. ***. — 6. Quatrième quatuor d'Haydn, exé- 
cuté par MM. Maman, Chéri, Casimir Ney et •**. — 5. Solo de piano, exécuté 
par M. IlaJIé. — 6. Concerto de «ioiou, de Kreutzer (lettre O), exécuté par 
M. Chatnpenoia. ‘ 

Lundi, % avril. — 1. Qduteltode Hammci, exécuté par MM. Schilling, 
Lccurcui, Gaalincl, Uatianchon et Goviïé. — 2. Fantaisie pour le piano, exé- 
cutée par mademoiaelle Arnuutine Aubert. — 3. Morceau pour harmonium, 
exécuté par M. Desjardin. — A. Concerto de Weber, pour piano, exécuté par 
M. Brice. — &. Solo de violoncelle, composé e* exécuté par M. Batuncboo. — 
fi. Quatuor de KoMau, exécuté par MM. Brice, Maaa. Batuncboo et •**. 

Mardi, 7 avrü. — 1. Trio composé par M. Lacombe , exécuté par ratltenr, 
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MM. Massart *1 Jacquard. — i. Mélodies champêtre* pour piano et violon , 
toatfxMt* par M. le comte Pllleiwlll, el enéctilér* par MM. Massartet La- 
combe. — 3. Morceau pour harmonium , «xéculé par M. Lefébure- Wély. — 
û. Solo de violoncelle , exécuté par M. Jacquard. — 5. Solo de flûte , «•‘coté 
pjr M. — 6. Sérénade de Beethoven, exécutée par MM. Massart, Clvérl et 
Ja (quart. — 7. Solo de piano, exécuté par M. Loeombe. 

Mercredi, 8 avril. —4- QkildteOO d'üoaiow ( N. 26). exécuté par MM. Mg- 
nault aîné. Guerreau, Casimir Ney, Lebouc et Goutté. — 2. Trio, compové par 
M"* Farrenc. exécuté par l'auteur. MM- Guerreau et Lebouc. — 3. Quatuor, 
composé par M. Casimir .Ney et exécuté par MM. Guerreau, Rlgoault aîné, 
Casimir Ney et Lebouc. — !u Solo de violoncelle , composé et exécuté par 
M. Lebouc. — S. Sonate de Ilumœel, 1 quatre mains , exécutée par mademoi- 
selle et madame Farrenc. 

Jeudi, 9 acrii. — 1. Sextuor de Mayseder, exécuté par M. Tilmaot et 
— 2. .‘•ki© de piano, exécalé p«- mademoiselle Yéay. — 3. Morceau pour bar- 
manimti. — 4. Duo concertant pour hauiboU, composé par M. Vogl. exécuté 
par MM. VéftJ et Verroust — ■ 5 Solo de violon, exécuté par M. Tilmanl. 

Vendredi, 19 avril. — î. Sonate en la de Beethoven . exécutée par MM. e» 
madame Haltancbon. — 2. Solo de violon exécuté par M. Berneras. — 3. Trio 
pouC piano, viole» et riotoneelh- e»mpo*é par M. Déjaxet . exéenté por Tau- 
leur . MM. Un tramé» Battant bon. — à. Att Maria . Schubert . at la Rama- 
uescu, eiécaié* par M. BatUacboa. —6. Solo de piano exécuté par M- Dé- 
jaieL — 6. Quatuor de Beethoven exécuté par MM. Déjaxet, Bessems, Max et 
Battanchon. 

Samedi . tl aruil. — Solos, duos et quatuors exécutés par MM. Massait, 

Valentin Allas «t***. 

Dimanche . V2 arrii. —«.Sonate pour piano et viotoncelle, de Mendete- 
sohn , exécutée par MM. Brice et Battanchon. — 2. Solo de flûte. — 3. Quln- 
tetto inédit de Rigel , exécuté par MM. Bric* et **V — 4. Solo de violoncelle 
exécuté par M. Battanchon. — 5. Quatuor de Kohlau, exécuté par MM. Brice, 
Mass , Battanchon et '*** 

Parmi les instruments exposés, et qui tous se recommandent 
par leur valeur et leur beauté , le magnifique piano à queue 
donné par M. Boisselol attire et fixe les regards: c'est un des 
meilleurs instruments sortis d'une fabrique française. 

Le piano droit de Roller est aussi un instrument délicieux et 
envié par toutes les dames. 

On en peut dire autant de rAormontum. 

L'excellent quatuor de M. Vuillatime, les instruments de Sax, 
et la flûte de Tulou, ne manquent pas non plus d'admirateurs. 

Le tirage de la loterie est irrévocablement fixé au mardi, 
14 avril , et aura lieu dans la salle même de l'exposition, galerie 
Bonne-Nouvelle. 



wonraisiaM. 

%• Aujourd'hui dimanche, par extraordinaire I l'Opéra, Lucie de J.am- 
mermoor , suivie du Dieu el la Bayadère. — Demain, Paquüa, précédée «lu 
Comte Or y. 

%• Uu engagement important, et destiné à exercer noe grande influence 
sur le réperoire, vient détre contracté par la direction de i'Qpéia. C'est celui 
de madame Rossi-CaecJa, la célébré cantatrice, qu'on applaudissait à l'Opéra- 
Comique il y a deux ans. On annonce que scs débuts auront lien prochaine- 
ment dans le rôle principal de la Juive. 

%• Le projet de traité entre l'Opéra et madame Eugénie Garda ne recevra 
pas d'exécution. 

•.* Barroilhvt a fait sa rentrée lundi dernier par le rôle d’Ysthon, de Lucie. 

%* Mademoiselle Preti a fait son second début dans le rôle d'Alice de 
| Roleert-le-Diable. Elle a mérité et obtenu beaucoup de succès par les qualités 
vraiment rares de sa voix. C'est déjà plus qn'une espérance, que l'étude achè- 
vera de développer. 

*,* Madame Dorus-Gras est arrivée de hantes avant-hier; elle est repartie 
pour Lyon, où elle donne deux oouo rts au Grand- Théâtre , de li elle se 
rend à Marseille pour revenir an» sitôt à Lyon , où elle doit se faire entendre 
dans Alice et Isabelle de Robert- te- Diable. 



chanteur et la puissance de sa voix étaient toujours les mêmes, vient de 
quitter Taris pour aller faire une tournée départementale dont le succès ne 
sera pas douteux. 

b V la Reine de Chypre a été donnée à Lyon dans les derniers jours du 
mois de mars avec le succès qui la suit partout. 

%’ Mademoiselle Julienne , cette cantatrice dont on sc rappelle 1rs grands 
succès à Marseille, vient de Jouer, 4 Lille, la Favorite et la Juict. Elle a «Ué 
chaleureusement applaudie «Uns ces deux ouvrages : elle se rend 4 Gand el 4 
Liège où elle est attendue avec une certaine impatience. 

* a * In saison du Théâtre-Italien s'est terminée mardi dernier. Le public et 
les artiste» se sont ajournés 4 six mois. 

*.* Dérlvls va mettre immédiatement à profit la clôture du théâtre des Ita- 
liens. II »e rend avec sa femme 4 Ifordcanx, où ils donneront ensemble six 
représentations/. Rnbert-le-Diable . la Huguenote . la Juive . la Favorite , 
Guillaume Tell et Imoc de L umm tr m oor. Leur engagement est d’un mât. 

• # * Le nouvel opéra de Verdi , Attila . vient d'être donné A Venise «ir le 
théâtre «le la Feolce. Le succès a été brillant pour tout le monde. Le compo- 
siteur et te» r hauteurs Guasao, Mariai, Couâaatftu, « mademoiselle La>ewe 
oui été rappelés quaiorae fols sur la mène. 

V Tant bu liai donne des représentations 4 Berlin : Il a «ML débuter dan* Je 
Barbier de Sérille par le rôle de Figaro. 

%* Madame Chili - Damorcao , notre inimitable cantatrice, la reine du 
chant, qui depuis deux ans ne a'éuü pas fait entendre 4 Paris, donnera, le 
i8 de ce mois, au Théâtre-Italien , 4 huit heures du soir, an grand concert 
qui sera certainement la plus belle solennité de la saison : elle s'y fera entendre 
cinq fois: elle chantera Pair du Serment, nn de ses plus beaux triomphes; 
Pair du RilUt de loterie , une grande scène composée exprès pour elle par son 
fils ; un air italien , et le duo dm Maître de rhu pelle avec Géraldy . Toutes ses 
élève», réunies aux élève* du Conservatoire, mademoiselle Nau «n télé, diront 
phisleurs eberurs, entre autres celui d'A'uryan/Ac, dont mademoiselle Nau 
«hantera les solos. I/orchestre sera dirigé par TllmanL Mous donnerons 
dans notre prochain numéro le programme de ce magnifique concert, pour 
lequel nos premiers artistes se sont empressés d'offrir leur concours. On peut 
dès 4 présent s'adresser, pour k location , au Théâtre-Italien , tons let jours 
de midi 4 trots heures. Le prix de* places resie le même qu'aux représenta- 
tions ordinaires. 

L’Opérv-Comique s'occupe activement de ta reprise d’Eiwww , l'un des 
plus anciens ouvrages de M. Auber, et le premier qui ait obtenu un grand 
succès. 

•/ MM. Ponchard et Hermann-Léon Interpréteront les solo* de la nouvelle 
messe 4 grand orchestre de M. J. Martin d'Angers, qui sera exécutée, le jour 
de Pâques, 4 dix heures précises , dansl'églke de Salnt-Gerinain-1 Auxerrois. 

%* La Société de patronage et de secours pour les aveugles donne une 
grande soirée musicale 4 TOpéra-Comique mercredi 6 avril 

Le pas de quatre qui a fait révolution à Londres, dansé par modemof- 
sdlrs Tftglloni, Carlntta Grisi, Gerrito et Lucite Gratin, vient d 'être «Médité ou 
Grand théâtre de Milan par mesdemoiselles Taglianl. Fuoco , Galkii et 
WendL Lé pa> a réussi, el mademoiselle Taglionl encore plus que le pas. 

*,* El représentation des Huguenot a, donnée récemment 4 Toulouse, a Ut 
grand plaisir, et a valu des applaudissements 4 Octave, 4 Saint-Denis, 4 mes- 
dames Didot ri Octave. Octave et madame Wideman se sout surpassés ven- 
dredi dans la Favorite. 

V M. AVarlel, A peine arrivé de Nancy, part pour Amiens pour jouer de 
nouveau le tôle de Charles Vf, qui lui a déjà valu tant de succès. 

M. Chaîne vient se placer parmi les compositeurs d’un rang distingué 
en faisant entendre dans une matinée plusieurs morceaux de musique Instru- 
mentale, tels que trio , quatuor, etc., et de mélodies vocales d'un bon carac- 
tère. L'auditoire a reconnu et applaudi dans toutes ce* oeuvre* on talent réel 
digne dVncouragrmenL 

V I*» célèbre violoncelliste , mademoiselle Christian! , donne en ce mo- 
ment des concerts h Klel (Danemark). 

V Madame Farrenc donnera incessamment, dan* la grande salle du Con- 
servatoire, un concert avec orchestre, dans lequel elle fera entendre une nou- 
velle symphonie de sa composition. 

Mademoiselle Louise Mattmann annonce pour samedi, 18 avril, une 
charmante soirée musicale dans les salons de M. Tleyel. 

V Le mercredi 15 avril , matinée musicale donnée par \l. Henri Cohen , 
dans les salons de IL Herz, à deux heure» précises. 

%• Le 24 avril , A huit heures du soir, aura Ifeu le concert de Jacques 
OfTrnbnch; le programme sera des plus Intéressants, car, ontre nn concerto 
et plusieurs antres morceaux Inédits que ce Jenne violoneePbtc exécutera , U 
fera entendre des fragments de son opéra, chantés par mesdames Sabatier, 
Ugalde-Bauoé, MAI. Roger, Ilermann-Léoa , et les chœurs. 

V M. Jules Satin, l'habile et charmant sculpteur du passage tk l'Opéra, 



0*1 Jeudi prochain, 9 avril, qu'anra lieu A l’Opéra le grand concert 
d’Emile Prudent. Dupre* et mademoiselle Nau seconderont l’habile artiste t 
Habeneck conduira l'orchestre, qui exécutera l'ouverture des Mystères d ltis 
de Morart : le* choeurs chanteront le finale de Jfotsc et celui d'furianlAc 
enfin Prudent Jouera dernière* compositions , entre autres sa fantaisie 
surfer Huguenots , celle sur le Désert , et la Séguidille. 

V Levasseur, qui a prouvé dans plusieurs concert» que non beau Ufeni de 
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fait en ce moment iipev m t n e n e de tffinort écrivant * dm»ièrr rrmipfnUkni , 

U Rrq\nrm , dont H nous a été donné de voir l'ébauche. Rien de beau , de 
grand , de profondément aentl, comme cette oeuvre d'inspiration Aussi avons- 
nous formé le projet de réunir trente signatures, à l'effet de permettre an 
sculpteur de donner celle statuette an prix modique de 15 francs. 

V M. J. Rlaes, première clarinette de S. M. le roi desitelsenet yaoRmsew- 
au Conservatoire royal de musique, et madame Biaes-Merti, la célèbre can- 
tatrice , que nous avons entendus dans tous nos salons , et qui ont obtenu de 
si grands succès dan» les concerts de la cosr et du Conservatoire , donneront, 
le vendredi 17 de ce mob, 1 huit heures du soir, no grand concert vocal et 
Instrumental dans les salons de ML Pleyel, rue Kodvcbouart , u* SD. Tout 
Paris voudra entendre ces arUntcv d'ëile , dont 1a renommée est si justement 
établie. 

Chronique départementale. 

Nantit , 20 mart. — La première représentation** Charte* fl a eu 
lieu hier Jeudi, et la seconde hier : nous pouvons donc noos prononcer sur le 
mérite de l'œuvre de M. Halévy. Vous dire qu'elle a obtenu nn iinmensesurcè» 
ne serait rien de nouveau , puisqu'il en est ainsi partout ; nous nous bornerons 
1 constater les morceaux qui ont été le pins remarqués. Le premier aetose 
termine bien par le gracieux duo d'Odette et du dauphin. Empre»*on*-nous 
d'arriver ii la scène de folk du reMt au fameux duo des cartes, qui ont valu 
de nombreuses salves d'applaudissements 1 Jourdain et 1 mademoiselle Mas- 
son. Au troisième acte, les couplets ont été hissés et redemandés, et chantés 
par la salle entière avec une telle chalenr que l’orchestre était couvert. Le beau 
quatuor sans accompagnement a été honoré de trois salves d'applaudissements: 
Mlle Masson et MM. Jourdain, Mouchelet et Estor Pont dit avec un élan et une 
pureté d« voix admiiabk*. La cavatine du cinquième acte a été chantée par 
mademoiselle Masson avec une belle énergie. El enfin le refrain de Guerre aux 
tyrans a été redemandé à Jourdain après la chute du rideau : chacun se re- 
tirait en chantant ce snblime refrain qui est venu se terminer autour de J'bAiel 
où est descendu le prince de JointUle en passant par notre ville. Jamais nous 
n'avons eu h hantes un tel luxe «le mise en scène et un pareil succès. 

• • Strasbourg . 26 mart. — hou» avons entendu Boitiller dans trois rôles 
bien différent» : Ut Farorite , la Juive et la Muette. Mou» sommes encore 
sou* k charme de eelte voix ai suave , si sympathique ! Notre public , si froid 
d'habitude, mats do reste bon Juge, a battu des maint avec transport ! Rap- 
pelé deux Tote, dans la Jurer et dans la Favorite, Poultfer est venu recevoir 
le tribut qu’on doit an talent réel. D’Hooghe et Cabri le »e sont surpassé» dans 
ces représentations : Hs ont constamment été applaudis près de l'artiste pari- 
sien. Madame Lasalk-Darcy est toujours la chanteuse à la voix puissante et 
au jen dramatique. 



Chronique étrangère 

*/ Hambourg. — Il vient de paraître Ici un album contenant les poésies 
qui avaient concouru pour trois pria proposés par ta société musicale «le l'Al- 
lemagne du nord. Cette publication n’est pas sans quelque importance jxxrr 
les compositeurs , qui y trouveront un grand nombre de pièces remarquables 
Inédites. 

rien ne . 20 mars. — M. Liszt a donné ici , depuis le 1** mars, six con- 
certs ; chaque fois la salle était au grand complet et l'enthousiasme du public 
au comble. Le célèbre pianiste a en outre été appelé à un coocert a te rour. 
L'empereur lui a fait remettre une riche bague en diamant* arec le chiffre 
de S. M. I. 

— L'opéra allemand est fort peu suivi chez nous. Le Theater-an-der-Wim 
n'a donné , dans le cours de la saison . que trois opéras allemands : le Frets - 
chût z , Une nuit à Grenade , et le Czar et U Charpentier. Tons 1rs autres 
opéras élaknt des traductions du français ou de l'Italien. Au théâtre de la 
porte-de-Carinthte, mademoiselle Zerr a remplacé mademoiselle Lutter {ma- 
dame Ltingelsledt ). 

— On attend ici M. Lorixtog , de Leipzig, qui doit diriger les répétitions tic 
son dernier opéra : i Armurier de I formé. 

— La Société dramatique française a fait de mauvaises affaires : l'adminis- 
tration est en décoofiture. 

v Berlin, 27 mars. — U jr a une dizaine de jours, mademoiselle Jenny 
Lind, en rentrant chez elle, a gîte*- sur lesta lier et s’es» foulé, le pied gaor lie. 
Le roi a sur-le-champ envoyé l'an de m mdduein* . M. le docteur t.'rimm , 
auprès de la célèbre cantatrice , et LL. MM. et la famille royale ont plmlenr» 
fois fait demander des nouvelles de ta santé. On ne saurait s'imaginer te part 
que notre ville a prise h l'accident de mademoiselle Lind : tous les jours plus 
de mille persones se font inscrire chex la grande artiste, et c'est avec joie 
qu'on a accueilli l'annonce qu’elle commence è se rétablir , et qu'il y a espoir 
de la voir bientôt reparaître sur la scène de ses triomphes. 

Air-fa- CAapef le. 28 mare. — IjrThygl-i r rivfè m e grand festival annuel 
des contrée* rhénanes sera célébré celte année dans noire ville. Le programme 



de cette solennité ranskule , où «y nom de mi m W» six eant* exécutants, sera 

composé uniquement d'anciens ouvrages de musique religieuse. Elle durera 
quater jours , pendant lesquels aura lieu , dans notre ville le Pattagium sanc- 
tum, c'est-à-dire l'exposition publique des reliques données à Charlemagne 
par le patriarche de Jérusalem. Le roi et la reine ont bien voulu promettre 
d*;iMnier à ce festival , qui commencera le mercredi 29 avril prochain. 

%* Gotha , 21 fierier. — Le duc de Cobourg . auteur de plusieurs com- 
positions musicales, vient de terminer la partition d’un grand opéra en trois 
actes intitulé Zaïre, dont le sujet est emprunté à la tragédie de Voltaire. Cet 
ouvrage a été exécuté dimanche dernier, pour la première fois , sur le théâtre 
de U cour de Gotha, et In pubik , qui altrs intimait «mcoie le nom de l'au- 
teur, J a a-raelUi avec d'tmaofram appteurifaneimrnto. 

*,* Bretlau. — Le passage de Berlioz è- Bresisu y a fait grande sensation. 
L'organisation de son concert avait reocontré d'abord quelques difficultés qui 
ont été levées enfin par le bon voaloir de toas les artistes et leur désir d'en- 
tendre sa musique. Malgré cela, on a, suivant l'usage, procédé si lentement 
quH n'a pu donner qu’au seul concert (le 20), étant attendu pour la fin du 
mois à Prague. Ses composition», qo’on disait si difficiles à comprendre, ont 
été saisie» de prime abord par le public, et ont enthousiasmé tout-à-fait les 
artistes. A la flo du concert, tout l'orchestre s'est levé, et a salué le composi- 
teur français de ses acclamations et de fanfares Instrumentale*. Un de nos 
premiers critiques a dit , en parlant de lui et de la différence qu'il y a entre u 
direction pleine d’ardeur et celle de certains maîtres de chapelle : « Il nous 
» lame «le sa chalenr pour un an -tenu u moto», JJ hui espérer que la musique 
• à Brrslau s'en ressentira ! » la salle de l'Université, l'Aula-Leopoldina , où 
toute la noblesse silésleone de la ville se trouvait réunie , présentait un coup 
d'ail magnifique. L'exécution a été excellente. Nos efforts pour retenir Berlioz 
quelques jours encore ont été Inutiles. On l'attend à Prague, où l'on monte sa 
symphonie de Homto et Juliette, et il sait à quel point les Bohèmes sont pas- 
sionnés pour ses ouvrages; de là son empressement à nous quitter. 

•/ Craeorie. — Le 26 février dernier a eu lieu l'ouverture du théâtre na- 
tional , avec «ne pièce nationale : les Cracomms et les Montagnard** L'or- 
chestre fit entendre l'air : La Pologne n'ttl pat encore perdue. U toile s'étant 
levée, 00 en vit une seconde, toute neuve, avec l'aigle de te Pologne. Alors 
ce fat un enthousiasme universel; la salle retentit d'acriamariaoa pairistéqnr*. 
Un des acteurs, qui avait combattu vaillamment, parut air te scène, se mit à 
genoux, et jura de verser te dernière goutte de son sang puar la cause polo- 
naise. 
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8 avril. 

9 — 

14 — 

15 — 

17 — 

18 — 
18 — 
2à — 



8 heures. La Société de patronage et de secours pour les aveugles. 

Salle de « Opéra -Comique. 

8 — M. K Prudent. Salle de l*Op*n. 
g — Concert du cercle musical au bénéfice de l'assodailoo 
des artistes-musiciens. Selle lier*. 

2 — M. llenri Cohen. Balte liera. 

8 — M. J BUik et «— Btoeu-Meerll. Salle Pleyel. 

8 — M"* ( j n U- Da moreau- Salle du Théâtre-Italien. 

8 — M“ Lonhe Maternait. Salle Pleyel. 

8 — M. J, Offenbadt. 



U Directeur gérant, D. D*llAltfiE0CocRT. 



50 ÉTIRES DNIAimWffi PRATIQUE, 

En usage dans le» Conservatoires de France et de Belgique, ouvrage honoré 
d’un rapport approfiatlf de l'Institut, et indispensable à tous les harmonistes- 
accompagnaleui s et aux organistes. PRIX : 30 FRANCS. 

Pur tlmlle Hienalmé, 

Professeur d'harmonie au Conservatoire royal de musique. 

Ç-he» l'auteur, 20, rue Dauphine ; et chex Troopenas, àO. rue Vivienne. 
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PIANOS RICHES , oAnirrn , 



A 3 cordas, 83 notes, avec mécanique r* cuivre. — Pianos neufs et d'occasion 
à lounr. 
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REVUE ET GAZETTE MUSICALE DE PARIS. 



•V, rue Richelieu , HeUwa Hauriee (lehleelnier, BRAADI N et C" , Suceeeeeun. 

A En vente : 




DU 

MOUSQUETAIRES DE LA REINE, ! 

DS 

F. HALÉVT. 

DE L'INSTITUT. 



TABLE THÉMATIQUE ZEZ ICO B3EAUX EÉTACEÉS, 

A<n •Momp*gD«n«nl de Fiano, 

ARRAKGKS PAS ALBERT DS CaRACdV 



N. 1. Air chanté p»r M. Roger : Ah! met amis. 7 50 

2. Air chanté par Mlle Darder : Ah! messieurs. 5 » 

9. Air ch enté par Mlle Lavoye : Bocage épais. 6 a 

3 bit. Le même , transposé en ré : Bocage épais. 6 r 

6. Ariette chantée par Mlle Darder : Parmi Us guerriers. 5 • 

5. Sextuor. Serment de» chevaliers : En preux chevalier. 6 * 

5 bis. Le même, arrangé pour quatre voix d'hommes : En preux, b » 

6. ConpleU chantés par Mlles Darder et Laroye Pour une ttuU. 5 » 

6 bis. Les mêmes, arrangés A une voix : Pour une seuU belle. 4 50 

7. Marche des Mousquetaires, 4 quatre roi* d’hommes i Marchons. 4 50 

7 bis. 1 j> même, arrangée 1 une voix : Marchons arec, prudence. 4 50 

8. Ca ratine chantée par M. Mocker : Le bal commence. 4 50 

0. Air chanté par M. Hermann-Léon : Ah! pour moi. 7 50 



10. Quatuor chanté par Mlles Darder, Laroye, MM. Roger el Mocker : 

Mon ami, Us voilà , retiens-Us, je te prie. 12 

11. Duo chanté par Mlle Darder et M. Roger : Loin me un bon ange. 9 

12. Grand chœur de la mascarade : Sous Us habits de la folie. 9 

13. Couplets chantés par M. Hermann-Léon : Pas de beauté. b 

14. Quatuor des masques, chanté par Mlles Darder, Laroye, MM. Ro- 

ger et Mocker : Nuit charmante. 9 

15. Couplets chantés par Mlle Darder : Le cardinal dans ta coUre. 6 

16. Romance chantée par M. Roger : Enfin un jour plus doux. 5 

16 bis. La même, transposée en si bémol : Enfin un jour. 5 

17. Grand duo chanté par Mlle Lavoye et M. Roger : Trahison. 9 

18. Romance extraite «lu duo, diantée par Mlle Lavoye: Je fai saucé. 5 

19. Duo chanté par MM. Hermann-Léon et Mocker : St. Nicolas. 9 



QUATRE OUVRAGES NOUVEAUX 

DE 

STEPHEN HELLER. 

VÉNITIENNE, pour Piano. Op. 5% Prix : 9 fr. 

TARE N TELLE. Op, 54 . Prix : 9 fr. 

FANTAISIE. Op. 54. Prix : 7 fr. 5o c. 

CAPRICE sur la Fontaine , de Schubert. Op. 55. Prix : 7 fr. 5o c. 

Prar paraiirr InrfHâmmfnl «hts BRANDIS et O, lamunn de ■aorlec Sehleetager. 

MÉTHODE COMPLÈTE 

DES 

SAXHORNS, 

PAR L'INVENTEUR RE CES INSTRUMENTS, 

m. a&a 

farts. — Imprimerie 4a Bourgogne et Mirtimi, 10, rua JacoB. 
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GAZETTE MUSICALE 

Mittr per HM. «i.-K. iH^ern . 6. RNM4 M , KrllM , M«»r» Sleotkertf . MarM •o»r»r- , F- !»■)•■ . D»e»k*r* . Btwerl , VttU p+rr . Mmnr< ^U» . »4rpti<n Brtler, 
i. tailo.«. tüMBfr. unpk, Uni, Martin l*Hm, <■ HrtfrMl , 6«rt* NanM . L. lelUKk , Maarl» Jwfclf»lu«rr. Paul taltk , A. Iptrkl. rte. 



SOMM AIIU Replttme to«nl du Coatrnaloire; par Mkl'RICE WH'BliBS. — 
Socktddr»r<'<K«rt» de mu>U|ee totale, rrligleuae et clawiqoe, dirigéepar M. le 
prinee de la Meekowa, — Traititme roncert de la Gmtu* munrale . — Coup d'«z\l 
mat Irai »ur le* uaceru de la Mteon ; par B. BLASCUAllD. — Loterie au prolU 
de t'AMOCiaiHin «Ira a rli»le*-inuilcleo». — Nouvelle*. » Aununcr». 



Nous puhkeron* inceeionment les Sept Noie» de U gamme » roman mû- 
rirai de notre collaborateur Paul Smith. 



SEPTIÈME CONCERT DU CONSERVATOIRE, 

Nous l'avons dit et redit, nous lavons écrit, nous l'avons 
chanté sur tous les tons à l'oreille des compositeurs français con- . 
teinporains qui ne sont point encore au bout de leur carrière, 
et ne comptent pas dans l'opinion au rang des morts, nous leur 
avons crié : Imprudents, retirez-vous; imprudents, n'approchez 
pas. Dieu vous préserve d'obtenir ce que vous sollicitez avec tant 
d'insistauce! Vous briguez le périlleux honneur d'être interprétés 
par la Société des concerts î Eh savez-vous bien ce que vous de- 
mandez? oubliez-vous de sinistres exemples? uapercevez-vous 
pas celte inscription fatale qu'un œil désintéressé lit distincte- 
ment tracée par te doigt implacable du plus rigoureux des pu- 
blics, Latent h- oyni tperama coi eh' entrait! 

Mais non; ils ne voient rien , ils n’écoutent rien; ils vont, ils 
courent devant eux, frappant sans relâche à cette porte redou- 
table, priant, conjurant, exigeant, dévorés du désir effréné de 
s’entendre traduire par cet orchestre que nul o 'égale dans le 
saint des saints musical. C'est qu'en effet le prestige de ce chœur 
ai rare d'instrumentistes les attire avec une force irrésistible. 
C'est la voix magique de la sirène qui leur fait oublier toute pru- 
deoce et les livre, téméraires qu’ils sont, aux mains de cet in- 
flexible , de cet aveugle pouvoir qu'on nomme le public du Con- 
servatoire, bien inflexible vraiment, puisqu’il n’accorde rien à 
l'indulgence ; bien aveugle aussi (mais autrement que Thémis), 
puisqu'il frappe à tort et à travers sans distinguer si ses coups 
sont bien mérités. Encore s’il voulait s'abstenir et attendre I 
point dn tout; il prooonce, et, sans désemparer, le châtiment 
suit la sentence. Et pourtant qui donc peut être assez sûr de sol 
pour jurer d’avoir bien compris en une seule fois et de prime 
abord une œuvre de longue haleine , surtout si l'œuvre lie roule 
pas dans l'ornière de la routine , s’il y a des tours mélodiques à 
physionomie peu ordinaire, un plan tant soit peu différent des 
formes habituelles? On le sait assez , les compositions le plus tût 
saisies ne sont pas toujours les meilleures: il en est bon nom- 
bre, voyez dans l'histoire de l'art, qni , d'abord obscures et mal 
senties en dépit d'une exécution nette et lucide , ont fait plus 
tard l'engouement de la foule. Mais tout ceci est de raisonne- 



ment, et le raisonnement croule devant un parti pris. Or, il est 
visible que la majorité du public de la Société des concerts est 
fermement décidée à imposer au comité un répertoire inva- 
riable. Elle s'est promis d'en venir à n'avoir plus que des pro- 
grammes épurée , à ne plus se nourrir, comme les demi-dieux, 
que de nectar et d’ambroisie, oubliant qu’en réduisant la Société 
à ne donner jamais quHaydn, Mozart et Beethoven, puis Mozart, 
Beethoven et Uaydo, et toujours Beethoven, Haydn et Mozart, on 
finira par épuiser plus vite qu'on n'imagine l'intérét de leurs 
chefs-d'œuvre. Les plus belles choses, comme les plus beaux 
succès, ont besoin d'être ménagées; l'admiration ellc-méme s'use, 
ou finit par dégénérer eu un enthousiasme factice, de com- 
mande , en superstition inintelligible , en fétichisme mécanique 
et inanimé. En agissant comme ces hommes qui croient donner 
[ une grande idée de leur importance ou de leur valeur dès qu'ils 
□e fréquentent que le beau monde et les gens de haute volée , 
dénigrant et vilipendant tout ce qui n’est pas fine fleur de su- 
prême aristocratie , le public de la salle Bergère se ridiculisera 
par de telle» affectations et n’en passera pas pour plus savant et 
plus expert auprès de la saine et judicieuse critique. Qii’aura-l-on 
gagné â ôter brutalement à la Société des concerts toute initia- 
tive, toute volonté de concourir au mouvement musical a ve- 
nir? car il ne faut pas s’aller mettre en tête que l’art reste jamais 
slalionuaire. Des arrêts par trop sévères et injustes ne seront- 
ils pas cassés devant d'autres juges non prévenus? le public 
vraiment libre et qui u'iiumole pas ses sensations naissantes à 
t l'idolâtrie exclusive du passé réhabilitera lût ou tard les victimes 
i d'un préjugé intolérant. Est ce que le malheur immérité que 
l'Ermite de M. Josse a subi an Conservatoire a empêché le moins 
du moude son succès à l'Opéra-Comique? Il est fort probable que 
le même revirement favorable attend la symphonie nouvelle de 
M. Félicien David , si rigoureusement accueillie dimanche der- 
nier dans la salle des Menus. 

La symphonie en m» mineur est, sinon supérieure à la syrnpho* 
en mi bémol du même auteur, du moins aussi remarquable. 
D'où vient donc qu’elles ont eu une destinée si différente? Tout 
le tort de l’œuvre nouvelle, croyez-nous bien, consiste dans 
l'imprudence du compositeur qui l'a hasardée en un lieu où 
l'on ne voit de bon œil que les morts illustres ou tout au plus 
de célèbres étrangers. Dans une autre salle et peut-être devant 
les mêmes hommes, mais alors descendus des hauteurs de leur 
purisme, la symphonie inédite eût obtenu des témoignages hono- 
rables d'intérêt. Elle n'appartient pas au grand style créé par 
Beethoven ; elle relève plus directement, comme sa sœur aîuée , 
de l'élégante manière d'Haydn. Ce sont deux fraîches et riantes 
fontaines nées de la source limpide d'où l'aimable maestro du 
; prince Esterhazy a fait jaillir tant de cascatelles musicales du 
, plus piquant effet. Donc, ne cherchez dans la symphonie en mi 
s mineur ni le vaste poème à longues périodes d'un tissu nerveux 
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et serré tel que la symphonie eu ut mineur on en la majeur, ni 
la symphonie pittoresque et romantique comme VHéroïque ou la 
Pastorale. N’y cherchez pas non plus la symphonie-programme 
à médaillons divers enchâssés dans un seul cadre, ou, pour user 
d'une expression vulgaire, la symphonie à tiroir# , telle que le 
Mélologue de Berlioz, le Désert de David lui-même. En un mot 
ne demandez pas à l'auteur ce qu’il n’a pas voulu faire; sa fan- 
taisie s’est tout simplement prise à la coupe classique accrédi- 
tée par Haydn. Sans la copier servilement, il en a accepté la 
division en quatre parties, se réservant néanmoins la liberté d’y 
donner carrière aux caprices de l’imagination. C’est ainsi que le 
troisième morceau , an lieu d'un nûnuetto dans le style d’Haydn 
ou d’un scherzo à trois temps dans la manière de Beethoven, 
présente un deux-quatre fort vif où se mêle par deux fois nn court 
épisode à quatre temps. 

Ce fragment, un des meilleurs de l’ouvrage, réunit au talent 
de facture la grâce et la verve de l'idée. Il vaut au moins autant 
que Yandante en la . dont la fortune a été par hasard plus bril- 
lante. La cause en est sans doute à l'excentricité des rhythmes, 
mal comprise par l'auditoire, et à la distribution des phrases 
toutes de courte haleine et de caractères peut-être trop rapide- 
! meut variés. La désinvolture dégagée de l'allegro du premier 
morceau a semblé étrange; on trouvait an motif principal , nous 
l'en tondions dire, une allure sans dignité. Mais le musicien ne 
peut-il donc, comme le poète ou le peintre, choisir son modèle 
hors de la sphère noble et relevée? Pourquoi le cachet populaire, 
le type plébéien, qui perce particulièrement dans le quatrième 
morceau , est-il donc repoussé? Est-ce que la pensée musicale 
ne doit comparaître au Conservatoire que sous le manteau séna- 
torial? L’élément comique et de demi-genre a autant de droits 
que l'élément dramatique sérieux à figurer dans un poème mu- 
sical ; cela va de soi : mais les idées les plus simples ne sont pas 
celles qne la foule accepte le plus naturellement , et M. David en 
a porté la peine. En résumé, sa symphonie est un ouvrage inté- 
ressant, estimable, pur et de conscience, un ouvrage tel qu’un 
audiioirc impartial et sans prétention l’écoulera volontiers et le 
goûtera ; il n’excitera ni fanatisme ni dédain ; il est fait pour ins- 
pirer un plaisir doux et reposé, et certainement l’approbation 
publique vengera avant peu un traitement immérité. 

Plus prudent que H. David, M. Zimmerman avait pris des 
sûretés à l’avance par un bon succès obtenu à Saint-Eustache il 
y a quelques mois. Des hommes dignes de foi, qui avaient assisté 
à l'exécution de la messe entière, affirment qu'on pouvait y 
choisir mieux que le Sancttu adopté dans le programme. Pour 
nous, qui ne connaissons que ce seul morceau, il nous serait 
bien impossible de prendre des conclusions sur la totalité de 
l’œuvre, jugée d’ailleurs par la presse. Une page perd toujours à 
être retirée de sa véritable place. Dans une production de longue 
haleine, sagement conçue, chaque fragment u'a pas seulement 
une valeur individuelle , mais encore une portée relative. Il tire 
souvent dn contraste son principal effet, et les contrastes ne res- 
sortent qu’à l’aide du rapprochement immédiat de ce qui pré- 
cède et de ce qui snil. Le mérite de position était donc absolu- 
ment enlevé au Sancius de M. Zimmerman , sons compter qu’une 
petite salle de concert, substituée à la spacieuse enceinte d'une 
cathédrale , dénature terriblement le caractère poétique d'un 
morceau religieux. Ces graves inconvénients n'ont pas empêché 
cependant d’apprécier la correction d’nn style soigné et les qua- 
lités inséparables d’nne manière sobre et savante. 11 y a de la 
grâce et de la donceurdaus le Bmedietu », dialogué avec goût par 
mademoiselle Grime et M. Al. Dupond. Celle onction calme et 
paisible tranche heureusement à côté de la couleur forte du 
Sanrtus. Sons les voûtes d’nne vaste basilique, le timbre stri- 
dent des cuivres perd infailliblement de sa erndité cl revêt une 
majesté convenable; dans une enceinte étroite, il a dû paraitre 
un pen «âpre et violent. Mais, pour juger saiifemont d'une dis- 
tribution sonore, il est indispensable de n’en jamais oublier la 
destination réelle. 



En appliquant ce principe à un point d'exéeution, nous croyons 
utile de signaler quelques passages où le nombre des instruments 
à cordes est certainement trop fort pour accompagner les solos. 
Dans les fragments d'Armide, par exemple, la puissante voix de 
la cantatrice a été quelquefois couverte par le volume de l'or- 
chestre. Lorsque Gluck disposa l’instrumentation de celle scène, 
l'Opéra ne mettait pas à sa disposition douze ou treize premiers 
violons, autant de seconds, et un chiffre proportionnel d’altos,, 
de violoncelles , de contre-basses. S’il eût possédé un orchestre 
tel que celui de la société où un seul archet, par son habileté 
et sa précision intelligente, équivaut à trois dejee temps-là, Gluck 
se fût bien gardé de charger ainsi la partie des instruments à 
cordes , soit de notes, soit de nuances accentuées. Mais aujour- 
d'hui que les moyens d’exécution sont si différents, comme la 
voix n'a pas gagné en intensité, il serait rationnel de restreindre, 
pour l'accompagnement du chanl-solo, le nombre des artistes qui 
jouent le quatuor. L’admirable dextérité de celte excellente por- 
tion de l’orchestre se distingue avec assez d’éclat daus les com- 
positions purement instrumentales, et notamment dans ce sep- 
tuor de Beethoven , qu'on a applaudi dimauche encore avec 
transport, pour qu’au besoin on diminue sa puissance, nuisible 
parfois à l'effet vocal. Du reste, à part ret inconvénient qui ré- 
sulte du trop de richesses, les fragments d 'Armide ont produit 
un bien grand effet. Mademoiselle Moisson a électrisé l'assemblée 
dans le personnage de la Haine. «Sa déclamation énergique, 
expressive, l’étendue de cette voix, aussi juste que brillante, le 
sentiment et la vérité de sa diction, sont dignes des plus sincères 
éloges. Ce triomphe, aussi inattendu que mérité, signale désor- 
mais mademoiselle Moisson comme cantatrice tragique d'un 
ordre supérieur. Par trois fois, d’unanimes applaudissements ont 
témoigné de la surprise et de b satisfaction générales. Ua succès 
si complet ne peut passer sans laisser de traces, en un temps 
surtout où les cantatrices dramatiques se comptent sans qne le 
chiffre en soit exorbitant. 

Maurice Bouacts. 



SOCIÉTÉ DES CONCERTS 
DE MUSIQUE VOCALE, RELIGIEUSE ET CLASSIQUE, 

dirige par M. la priser de la Morkowa. 

Celle séance, qui avait lieu lundi dernier, était la seconde de 
la saison. Comme toujours, les noms de Palestrina, de Hacndel, 
de Clan, de l’ergolêsc, tenaient le haut bout du programme, sur 
lequel figuraient encore ceux de Stradella, de Carissiini , de Ro- 
land de Lassus, de Donalo, de Clément Jenncquin et même de 
Joseph Haydn; mais il faut convenir que dans celle atmosphère 
de musique ancienne, de musique deux ou trois fois séculaire, 
celle du créateur de la symphonie exhale un parfum bien jeune, 
bien mondain, tranchons le mot. bien populaire. Haydn, le 
grave patriarche, semble presque avoir l'allure d’un écolier 
lorsqu’il se produit au milieu de ces vénérables maëslri dont U 
gloire remonte à des centaines d’années. 

Le problème résolu par M. le prince de la Moskewa consistait 
à former des artistes et des auditeurs pour des concerts si dif- 
férents de tout ce qui porte habituellement ce titre. Il a bien 
fait d’aller chercher les uns et les autres dans une aristocratie 
(foi compte son illustration par quartiers. Il existait d’avance an 
certain rapport d’aflinité entre ces deux noblesses, l’une sociale, 
l'autre musicale, cl il en est résulté une institution non moins 
utile qu’admirable. En faisant large part à la mode et à la va- 
nité qui entrent dans les éléments du succès, il en reste une 
plus considérable encore au goût de l'art dans son expression la 
plus pure , au culte de ses productions dans leur ordre le plus 
élevé. 

Des quatorze morceaux qu’annonçait le programme, les deux 
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qui ont produit le plus d'effet, c'est d'abord l’air de Slradella, 
Piela , signore , di me dolente, supérieurement chanté par Roger, 
l'artiste infatigable , et ensuite le Chant des oiseaux , composé par 
Clément Jennequirt en 1555. Les paroles de ce chant n’étant pas 
moins curieuses, moins remarquables que la musique dont Jen- 
nequin les a soutenues, nous allons les transcrire ici dans l’in- 
térêt de nos lecteurs. 

Rézeillez-'rom, eœara endormi», 

Le dira d'amour «ou» sonne. 

Vous serez tous en joie mis 
Cir la saison est bonne. 

Les oiseaux quand sont ravis 
En leurs chants font merveilles ; 

Écoutez bien leur devis, 

Destoupcx vos oveittes : 

Et Tarira, rira, riron, 

Fere If, io fo, litu lilii ! 

Petit sansonnet de Paris, 
fîentfî, courtois et bien appris. 

Il est temps d’aller boire; 

Il est temps , que dis- tu } 

Et tarira, rira, riron, 

Fere II, io lo, litu litu 1 
Sainte Fête-Dieu ! 

Montres le petit mignon I 
A Salot-Troiia, ma maîtresse, 
il est temps d’aller au sermon. 

Petite, suis madame à la messe. 

Montrez le petit mignon. 

Le petit mignon ! le petit mignon ! 

Ta tu in, ici ki ki. 

Oitu oitu oiiu. liait hait boit, 

Üer 1er 1er, ko ko ko, 

Friar friar, tia lia tla, 

Riibi kibi kibi, Piti fui lili. 

Ta, tar, turi tari, fro fro, 

Fouquet, fouquet I 
Kra, kra, kra. 

Fuyez, bibou, 

Sortez de nos chapitres. 

Hibou, bibou, méchant oisean. 

Dans votre nid 

Donnez sans qu'on vous sonne ! 

ItéTciilcz-vous, cœurs endormis. 

Le dieu d'amour vous sonne ! 

Voilà le texte mis en musique par Jenncquin , et travaillé par 
lui avec beaucoup d’esprit, de gaieté, d’invention, ou plutôt d’imi- 
tation mélodique. C’est au point que nous ne savons trop com- 
ment font tous ces beaux messieurs et toutes ces belles dames, 
qui répètent le Chant des oiseaux, pour garder leur sérieux au 
milieu de ce concert tout-â-Tait arislophanique. 

Orphée, cantate de Pergolese, parfailemeut rendue par made- 
moiselle Bochkoltz; un air de la Bodelinda , de Hændel, chanté 
avec verve par madame Ugalde-Beaucé; O fons pietatis, de Haydn, 
chanté avec accompagnement de violoncelle et d’un chœur à 
quatre voix, par M. le comte Caix de Saint-Ayuiour, ont particu- 
lièrement lixé l’attention et obtenu les suffrages de l'élégante 
assemblée. 



(troisième Concert ï>c la ©ajrltf musicale. 

LVnnui naquit souvent de l’trniformilê. 

Maxime fort sage assurément et applicable aux concerts, sur- 
tout aux concerts sérieux. Le public parisien , le plus éclairé du 
monde, dit-ou , est, sans nul doute, très bienveillant, mais il 
faut qu’on l’amuse ou qu’on le captive : 

Captiver as public est chose difficile ; 

l’amuser avec de la grande musique ne l’est guère moins. Et 
d’abord-il est impitoyable quand il n’a pas ses aises, quand il 
n'est pas bien assis , quand il a trop chaud ou trop froid , quand 



on le fait attendre. Le concert de la Gatette musicale ne pouvait 
éviter quelques uns de ces écueils. Malgré la retraite obligée de 
la Semaine sainte, une foule tellement compacte se pressait dans 
les beaux salons de M. Pleyel, que nombre de personnes ne pu- 
rent se placer, ni même entrer; ce dont nous leur exprimons ici 
dos regrets bien sincères. Voilà donc un public assez mal dis- 
posé ; on étouffé, on s’agite. Comment va-t-on accueillir nos in- 
fortunés artistes? Silence! Cinq talents éminents, cinq solistes 
d’un mérite exceptionnel, s'avancent de front : ce n’est pas trop 
d’un pareil assemblage pour exécuter dignement cette grande 
page du dieu de la symphonie, du roi des harmonistes ; le quin- 
tette , op. 16, de Beethoven, pour piano, hautbois, clarinette, 
cor et basson , joué par MM. Goldschmidt, Verroust, Seemann, 
Rousselot cl Kocken , ouvre délicieusement le concert. On ne 
peut analyser froidement une pareille musique; ce serait d’ail- 
leurs retomber dans ces formules d'exagération élogieuse , qui 
pourtant ne seraient à leur place qu'ici. C'est surtout dans ces 
quintettes, que l’on pourrait appeler les entretiens intimes du 
maître avec ses élèves, avec scs amis, que Beethoven laisse en- 
trevoir toutes les émotions tendres de sa grande âme, émotions 
si longtemps comprimées. Supérieurement exécuté, du reste, 
comme on devait s'y attendre de pareils artistes, cet admirable 
quintette a été écouté dans un religieux silence, et chaleureuse- 
ment accueilli. 

M. Dufresne, que l’Académie royale vient d’enlever à des 
théâtres secondaires, a bien voulu quitter pour un moment les 
répétitions d’L r ne Ame en peine, pour venir nous chanter d’une 
voix, légère et sympathique, avec un sentiment musical remar- 
quable, la dcliciense romance de Dom Sébastien : Seul sur la 
terre. 

Mais tous les honneurs de la soirée ont été pour MM. Aluni et 
de Try, non pas que nous mettions ce jeune violoncelliste à l'im- 
mense hauteur du célèbre violoniste, mais nous constatons un 
fait; néanmoins M. de Try a un beau , un grand talent dout nous 
avons déjà parlé plusieurs fois avec éloge. Son Hommage à La- 
font est un morceau charmant où se révèlent de précieuses qua- 
lités de compositeur. Nous ne douions pas que cet artiste, ami 
et compatriote de Servais, ne devienne avec le temps, l’élude et 
quelques encouragements, un de nos premiers violoncellistes; il 
en est déjà un des plus agréables. 

Mais Alard... Alard, qu’une perte récente et douloureuse avait 
tenu éloigné quelque temps, Alard nous était rendu; il s’csl sur- 
passé dans sa belle et saisissante fantaisie sur Maria Padilla. 
Nous ne reviendrons pas sur les qualités solides et brillantes qui 
distinguent cet artiste à un si éminent degré: qu’il veuille seu- 
lement accepter uos remerciements bien sincères pour le loyal 
concours qu’il nous prêle. Un incident assez étrange est venu 
sinon loucher, au moius égayer l’auditoire; un violoniste jadis 
célèbre, Alexandre Bouclier, surnommé l’Alexandre des vio- 
lonistes, s’est précipité au cou d’Alard cl l’a embrassé avec 
une effusion attendrissante; je crois même qu’il a versé quelques 
larmes. Le lendemain, quelqu'un ayant demandé à Boucher s’il 
croyait avoir fait plaisir à Alard; — Mon ami, répondit-il d’une 
voix grave et pénétrée, il a admirablement joué, il le mé- 
ritait!... — Touchante modestie qui sied bien aux grands 
hommes ! 

M. Goldschmidt, dont on avait admiré déjà le jeu pur, cor- 
rect et le style sévère dans le quintette de Beethoven , est venu 
à deux reprises étonner, éblouir, plutôt qu'émouvoir le pu- 
blic par des prodiges de difficultés : sa fantaisie sur Guillaume 
Tell est une œuvre ravissante de mélodie, mais scs Etudes en 
sixtes, en octaves et sa polka sont effrayantes. Qu’on «c rassure 
en voyant ce nom de polka surgir uii peu effaré sur notre pro- 
gramme; c’est là une polka que peu de personnes joueront. 
Malheureusement M. Goldschmidt a besoin d’être vu; son exécu- 
tion est prodigieuse, mais quand il aura joué deux ans à Paris 
en rivalité avec Thalherg, si Thalherg peut être l'objet d’une 
rivalité quelconque, nous sommes persuadés que sa maniéré 
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sera bien différente ; et s'il est maintenant le premier exécutant, 
peut-être sera-t-il alors le premier pianiste. 

Mademoiselle Préti , jeune et gentille débutante de l'Opéra , a 
osé chanter la cavatine de Lucie, que mademoiselle Nau dit avec 
une perfection désespérante. Cette hardiesse a été couronnée 
d'un plein succès; mademoiselle Préti, qui brille par des qua- 
lités toutes différentes, a su plaire et charmer ; sa voix brillante, 
pure et vibrante, a produit un grand effet. 

Un solo de clarinette , exécuté par Seemann , l’heureux rival 
de M. Blaês-Merly, est venu heureusement varier le concert. Ce 
jeune artiste a une qualité de son d’une incroyable douceur, un 
jeu expressif et brillant; il a su donner à un instrument si peu 
apprécié généralement dans les concerts une expression gracieuse 
et ravissante. 

Il était déjà tard, et certes la bonne volonté du public avait été 
mise à une longue épreuve. Tout le monde allait se lever, quand 
l’apparition subite d'Alard, Casimir Ney et Chevillard, pro- 
duisit son effet accoutumé. C'est qu'on allait entendre une des 
plus belles compositions de Beethoven. La Sérénade, si déli- 
catement interprétée par Massarl, allait être jouée par Alard; 
tout le monde se rassit, et l'on écoula dans un religieux silence, 
dans un recneillement profond, interrompu à chaque inslaut 
par les frénétiques applaudissements de l’auditoire. Dire a \tz 
quel entrain, quelle verve, quel 6rio ces trois artistes d’élite 
ont interprété l’œuvre sublime du grand maître, nous serait im- 
possible. Constatons lin fait qui eu dit plus que tous les éloges; 
c’est qu’à orne heures et demie l’auditoire charmé écoulait 
encore ces délicieuses mélodies où les instruments, se répon- 
dant tour à tour, font l'effet d’une causerie intime et spirituelle. 
Alard, applaudi, couronné, embrassé, a dû trouver celle soirée 
une des plus belles de sa vie ; mais aussi jamais la Sérénade 
n'avait été plus délicieusement interprétée. 

Le piano a été tenu dans cette remarquable soirée par M. ÎSollet , 
jeune lauréat du Conservatoire, qui a fait preuve, en même temps 
que d’une extrême complaisance, d’un talent remarquable. 

E. D. 
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I. Prwkat. 

Depuis plus de dix ans que , docteur ès-harmonie et mélodie, 
nous tâtons le pouls du public des concerts, nous le trouvons 
toujours agité par celle lièvre qu’on pourrait nommer le béotisme 
musical. La majorité des auditeurs de concerts se compose tou- 
jours de gens qui approuvent ou critiquent assez iuintelligem- 
menl; qui se complaisent à la fantaisie, à l’air varié, aux proies 
surtout de la tendre romance et des chansonnettes. Nous avons 
beau chanter, célébrer le progrès musical sur tous les tons, le 
public des salons, comme celui de Théâtre-Italien et même de 
la Société de» concert » , est stationnaire. Les donueurs de con- 
certs sont bien pour quelque chose dans celte immobilité du 
goût, car quel est celui qui n’a pas stéréotypé dans sa mé- 
moire ou son gosier deux ou trois fantaisies, autant de cava- 
tines et une deuii-douzaine de romances qui servent pendant 
trois ou quatre saisons musicales? M. Halle, qui a le bon esprit 
de ne pas jouer exclusivement de ses compositions, a ouvert le 
concert qu'il a donné chez M. Erard par le grand trio en mi bé- 
mol {œuvre 70) de Beethoven, qu'il a exécuté avec MM. Alard et 



Battu. Une sonate de Weber et un scherzo de Chopin ont pâli de- 
vant ce chef-d'œuvre de science et de goût. Rien de plus ravis- 
sant que ce trio qu'on dit trop rarement dans les concerts. Des 
romances sans paroles pour le piano par Mendelssolm et le Mou- 
vement perpétuel, rondeau de la sonate eu ut (œuvre 54) de We- 
ber sont venus raviver l'admiration et les applaudissements que 
provoque toujours le beau talent de M. Halle. 

— Madame Sainl-Saens, mère d’un petit pianiste de dix à onze 
ans, a convoqué chez elle une nombreuse société qui s'est jus- 
tement émerveillée d'entendre ce petit et déjà grand artiste dire 
avec une facilité, une aisance prodigieuses, et sans musique de- 
vant lui, uue sonate à quatre mains de Mozart avec sou habile 
professeur, M. Stamaty; puis, seul, ou accompagné par un 
double quatuor, des fugues de Bach, un concerto de Hummel et 
celui en ut mineur de Beethoven ; rt tout cela sans contorsions, 
sans secouer sa chevelure, sans s'imposer enfin comme un en- 
fant terrible; mais il le deviendra pour les grands pianistes s’il 
continue la marche ascendante qu'il a commencée il y a un an 
tout au plus. 

— Madame Farrenc, la docte musicienne, qui sait écrire de 
sérieux et gracieux trios, et passe du quintette à la sympho- 
nie comme tant d'autres compositeurs passent de la romance à 
la chansonnette, madame Farrenc a donué une séance de bonne 
musique, clirz M. Krard , où l'on a entendu, avec un air du David 
pénitent de Mozart, un fragment du 4« r >* psaume de Marcello, 
chanté consciencieusement et d’un bon style par mademoiselle 
Va vasseur; puis il a été dit un excellent trio pour piano, violon 

'et violoncelle, et un quintette de madame Farrenc délicieuse- 
ment exécuté par mademoiselle Farrenc , ou ne peut mieux se- 
condée par MM. Chaîne, Guerreau, Lehouc et Goulfé. La séance 
s’est terminée par un duo puur deux pianos frappant l’oreille 
d’une sonorité uniforme, qu’il est, ce nous semble, permis de ne 
pas trop aimer. Le duo pour deux pianos a peut-être ouvert 
la voie aux arrangements des symphonies de Beethoven à huit 
ou dix mains, et peut-être bien aux morceaux pour seize pia- 
nos que nous avons entendus il y a quelque temps au théâtre 
Venladour. Nous ne pensons pas que de pareilles expériences 
fassent progresser l’art de la composition eide l’exécution; il ne 
peut y avoir que les pianomanes qui puissent aimer cela. 

: — La tignora Uccelli et la signorina Emma Uccelli sa fille sont 
deux mélodieux oiseaux de passage qui viennent de temps en 
temps en France se reposer sur l’arbre aux mille branches cas- 
santes de la publicité et de la célébrité. Le* adieux à Genève , 
gracieuse composition de madame Uccelli, a été fort bien inter- 
prétée par sa fille, charmante caulalrice à qui il est permis de 
réver et de réaliser un brillant avenir. Celui de sa mère est fixé 
par un certificat, une lettre de Hossini qui la proclame, ainsi 
que l’Académie des philharmoniques de Florence, compositeur 
de science et de goût. Mademoiselle Uccelli, fort bien secondée par 
nos premiers artistes dans cette brillante matinée musicale, a 
chanté avec autant de charme que de méthode la cavatine de la 
Sonnambula. 

— Ainsi, en attendant les bas-bleus en musique, nous avons des 
docteurs professeurs en science des sons. Autrefois les femmes 
formaient les jeunes gens aux bonnes manières, les faisaient en- 
trer dans le monde, leur enseignaient la politesse, l’art de la 
conversation; maintenant elles les civiliseront par la musique. 
La cantatrice surtout abonde. Nous avons là devant les yeux, et 
comme tableaux synoptiques et mnémotechniques des concerts 
où nous avons assisté , plusieurs programmes dont les canta- 
trices font le plus bel ornement. Ce sont madame Zélie Garaudé, 
mademoiselle Nordct, mesdemoiselles Rosalie Jacob, etc., etc. 
La première , en société toute naturelle de MM. Garaudé père et 
fils, a donné une matinée musicale chez M. Hessclbein, dans 
laquelle on a entendu de bonne musique sacrée de M. Garaudé 
père, fort bien accompagnée sur l’harmonium de M. Debain par 
M. Garaudé fils , qui remplit dans le monde musical le triple em- 
ploi de compositeur , de chanteur et d’accompagnateur modèle. 
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On a surtout distingué dans celle matinée, largement fournie de 
musique, un Agnus Dei de la première messe de M. Garaudé, 
une cavaline de concert (O jour* heureux) fort bien dite par ma- 
dame Garaudé, cl le bel air du Tamerlan de W inter, chanté par 
M. Planque avec cette ampleur vocale et cette bonne méthode qui 
distinguent cet excellent chanteur. 

— Mademoiselle Nordet, à la voix claire, argentine, exercée par 
une excellente méthode qu'elle transmet fort bien, dit-on, à ceux 
qui veulent sc familiariser avec l’art du chant, a donné une 
soirée musicale chez le facteur Soufflelo , dans laquelle la béné- 
ficiaire s’est (ait justement applaudir en disant l'air difficile du 
Serment , et une romance assez jolie intitulée : Ah! je tuie folle! 
Bien que ce soit ebose fort ordinaire à dire, nous avons à signaler 
un jeune pianiste de talent et d'avenir qui, sous le nom de Le- 
cour, figurait sur le programme de celte soirée, et qui a joué la 
fantaisie de Thalberg sur les motifs de la Norma, en vrai dis- 
ciple, disons même en digne représentant de ce roi du piano, 
auteur de la fantaisie que nous venons de mentionner. Si nous 
signalons ce fait, c’est pour rassurer les personnes qui pourraient 
craindre de voir les pianistes manquer dans Paris. 

— Après ces concerts de cantatrices, antre concert de canta- 
trice. Celle-ci entre dans la carrière. Élève de M. Uelsarte, le 
professeur de chant dramatique par excellence, mademoiselle 
Hosalie Jacob , jeune et douée d’une voix Facile et brillaule, ne 
s’est pas épargnée dans le concert quelle a donné dans les sa- 
lons de M. Hesselhein ; elle a chanté, en airs, tout ce qu'il y a de 
plus fioriturato et de plus difficile. Jeune, confiante, ne se préoc- 
cupant pas trop du danger, ainsi que César, elle est venue, elle 
a vu et vaincu les difficultés et l'inertie d’un public qui com- 
mence à se fatiguer d’étre une machine applaudissante. De Isa rie 
a dit là un admirable air du Fernand Cortès de Sponlini. Pour- 
quoi n 'ajouterions-nous pas que M. et madame Weruer Slein- 
breeher, artistes peu connus, ont fort bien exécuté un duo de 
Kalkbrenner? Nous n’y voyons nul inconvénient, malgré notre 
peu de sympathie pour les duos à deux pianos. 

— Plusieurs violonistes de mérites différents se sont produits 
dans l'exhibition musicale du moment. Ce sont MM. Dancla, 
Chaine, Boverie et Collongues : le premier et ses deux frères 
dans les salons de M. Èrard , où son talent pur, élégaut et clas- 
sique a été vivement applaudi par un nombreux auditoire; le 
second chez le facteur de piano M. Manera; le troisième dans la 
salle Herz, où il a donné un joli concert; et le quatrième à l’Athé- 
née de Paris avec mademoiselle Collongues, sa sœur, qui était 
fondée à réclamer la moitié des suffrages unanimes et bruyants 
qu'on a libéralement donnés à tous les concertants. 

— M. Douay continue dans la salle ci-devant Yalenlino ses 
larges manifestations musicales, qui fixent (attention des artistes 
et du peuple. C'est quelque chose. Il s'apprête à renouveler son 
répertoire et à nous faire entendre un Christophe- Colomb, à nous 
peindre la Mer, Une voix dans l'orage... Nous verrous, ou plutôt | 
nous ouïrons bien. 

— M. Pleyel a donné une soirée de facteur-prince dans ses 
salons étincelants de bougies, de fleurs, de jolies femmes, de 
diamants, de célébrités artistiques, et de bonne musique bien 
dite et bien écoutée. Madame Damoreau a fait, dans celte solen- 
nité musicale, une de ces rares apparitions qui vous charment 
et vous font croire aux chants venant du ciel. Ponchard et Gé- 
raldy ont été brillants de verve , d'esprit et de gaieté dans leurs 
duos des Deux Gascons et de Picaros et Diego. Le pianiste-lion 
du moment, M. Prudent, se faisait entendre là depuis ses triom- 
phes européens. Il a étudié le son du piano en homme, en artiste 
qui comprend que c’est par ce moyen seul que le virtuose im- 
pressionne son auditoire et s'en fait écouler. Son jeu , d'un fini 
précieux qui contraste avec 1a force, la fougue et la netteté du 
trait, explique les succès éclatants qu’il a su conquérir à l'étran- 
ger. Les échos de la salle Pleyel redisaient encore l'harmonie 
splendide du virtuose et de l'excellent instrument qui lai avait 
servi d’interprète, qu'un nouveau pianiste, M. Major, venait s'y 



faire entendre. Cet artiste français , qui a longtemps habité la 
Russie, est digne de figurer dans un des régiments de pianistes 
qui manœuvrent maintenant dans Paris. 

En fait d'excellent violoncelliste, nous avons à signaler M. Coss- 
mann, ce jeune artiste modeste et convaincu qui, dans le concert 
qu'il a donné chez M. Erard, n’a presque joué que de lu musique 
de Servais. Il a rappelé souvent ce roi des violoncellistes. Beau 
son , style pur, staccato brillant, chant bien senti et justesse par- 
faite, même dans la double corde, chose si rare sur cet instru- 
ment: telles sont les qualités qui distinguent cet artiste. Qu'il se 
livre un peu plus à la fantaisie, an caprice, à la verve, et la cha- 
leur communicative et l’inspiration lui feront jeter sur ceux qui 
l'écoulent de ce fluide sympathique qui unit l'auditeur au vir- 
tuose et plnee toul d’abord ce dernier au premier rang. 

— C’est aussi cette pointe d'originalité qui manque à M. Van 
Gelder, violoncelliste de talent, qui nous a prié de l'entendre et 
de lui dire notre avis sur sa manière de procéder sur son instru- 
ment. Cette manière est large cl belle; cet artiste a de la cha- 
leur, mais une chaleur trop brusquée pour être communicative. 
Il chante bien , il fait les sons harmoniques délicieusement dans 
son morceau iulitulé: l'Echo des montagne», il attaque bien le son 
sur les quatre cordes dans sa belle fantaisie sur les Huguenots ; 
niais son archet cesse parfois d’avoir de la puissance dans le trait 
en frôlant ou en fouettant trop souvent la corde. Quoi qu'il en soit 
de ce léger inconvénient et de quelques autres dont M. Van Gelder 
purifiera son jeu . car il y a beaucoup d'avenir dans cet artiste 
qui est jeune , il peut être placé au premier rang parmi les plus 
remarquables violoncellistes de ce temps. 

Après sa brillante manifestation artistique chez M. Pleyel, 
M. Prudent en a fait une plus éclatante à l'Opéra jeudi dernier, 
9 de ce mois. La tentative était hardie, pour un pianiste fran- 
çais, de donner un concert sur la vaste scène de l’Académie royale 
de musique, et de faire, presque seul, les principaux frais du pro- 
gramme; car, certes, il n’a pas été dignement secondé par l'or- 
chestre et les chœurs, qui oui montré autant d'indifférence que de 
négligence, on ne peut pas dire d'insuffisance, à l'égard de Mo- 
zart, de Weber et de Meycrbeer. L'ouverture de la Zauberfioete, 
vulgairement connue sous le titre de la FltUe enchantée, n'a pas 
enchanté les connaisseurs et les admirateurs de Mozart par la 
manière dont elle a été exécutée. Hésitation et mollesse dans le 
mouvement; pas de franchise, de décision dans l'attaque du 
motif fugué; instruments à vent trop haut et ralentissant pen- 
dant que les instruments à cordes pressaient le mouvement, voilà 
les preuves de respect que le premier orchestre de France a jugé 
à propos de donner à l'auteur de Don Juan. Ceux d’irunnitrAe 
et des Huguenot» n’ont pas été mieux traités. Était-ce dans l’in- 
tention de faire ressortir davantage l’entrain, la verve, le jeu 
finement nuancé, l'énergie et l'éclat de l'exécution du bénéfi- 
ciaire? En ce cas, le but a été parfaitement atteint. Dans cette 
brillante séance, Prudent a justifié le fanatisme qu’il vient 
d'exciter du Nord au Midi ; il s’est montré, dans celle mémorable 
séance , un des trois consuls de la grande république des pia- 
nistes.. L’habile artiste a redit les morceaux qu’il nous avait 
fait entendre dans la soirée de M. Pleyel. celle grande et belle 
fantaisie sur les Huguenots, drame musical saisissant et plein 
d'éclat qui a obtenu tout d'abord un brillant succès, sa jolie et 
pittoresque Ronde de nmf, et sa charmante Séguidille, tout em- 
preinte de l’originalité ibérienne; puis il a chanté délicieusement 
sa fantaisie sur la Somnambule; et puis on lui a demandé celle 
sur la Lucia, qui a fait sa réputation de compositeur et d’exécu- 
tant, et tout cela au bruit des applaudissements unanimes d'un 
public nombreux. Dans celte élégie du cœur, dont l'expression 
n'a que le tort d'avoir été stéréotypée sur le violon, le violoncelle 
et beaucoup d’autres instruments par tous nos artistes à la 
mode, Prudent s'est montré pianiste habile autant que virtuose 
chanteur : son talent est déjà sympathique à la foule; il le sera 
plus encore aux artistes et au public d'élite quand il aura cessé 
de payer son tribut habituel à la broderie, aux arabesques thaï- 
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bériennes, c'est-à-dire à ces légères et brillantes évolutions de la 
main droite sur la mélodie principale placée à la main gauche, 
et lorsqu'il aura régularisé le geste de gratitude ou de remercie- 
ment quelque peu commun avec lequel, de son bras droit, il 
répond aux marques d'enthousiasme qu'excite justement, au 
reste, son talent varié, profond et vrai. On a redemandé le béné- 
ficiaire, qui est revenu se livrer aux chaleureuses manifestations 
de ses nombreux admirateurs. Nous avons été surpris que les 
partisans du chant pur, expressif et brillant n'aient pas accordé 
le même honneur à mademoiselle Nau, qui a délicieusement 
chanté sa cavaliue de la Lucie de Lammermoor, et son duo de 
Guillaume Tell avec Duprez. 

Hesbi Blaxcoard. 



LOTERIE 

SC PROFIT DK 

L’ASSOCIATION ORS ARTISTRS-llSICIRNS, 

xxrouTiox dm ton, rr aodxtiou on duthokuti 

C'est aujonrd’hoi dimanche que se terminent les matinées 
musicales si heureusement organisées pour le succès de la lote- 
rie et des artistes. Le tirage en aura lien mardi prochain, 14 avril, 
dans le lieu même de l’exposition. Ceux qui désirent se procurer 
des billets n’ont donc pins qu'une seule occasion , et ce ne sera 
pas la moins bonne , car le programme , divisé en deux parties, 
est aussi riche que varié. 

Dans l'une des séances les pins récentes, M. Edouard Wolffet 
M. Cossmann ont fait entendre un duo sur la Farorite pour piano 
et violon. On a applaudi cette, charmante composition interprétée 
à merveille parles doigts si habiles de M. VVoIff et le violoncelle 
si plein de charme de .M. Cossmann. 

M. Déjnzet a joué , dans cette même séance , un morceau de 
piano qui a produit le pins grand effet. 

M. Allait et M. Massart ont contiuué à faire jouir l'assemblée 
de leur talent si classique et si élevé dans l'interprétation des 
plus belles œuvres de Beethoven, Haydn, Mozart, etc. 

M. Leféburc-Wely s’est mis plusieurs fois au service de l'Asso- 
ciation avec une complaisance que le public a dignement appré- 
ciée. 

Nous devons aussi nos éloges à mademoiselle Joséphine Mar- 
tin, l'excellente pianiste , et a mademoiselle Véuy, fille de notre 
excellent hautboïste, et qui prouve que daus la famille le talent 
. est de race. 

MM. Champenois et Chéri ont exécuté deux concertos de 
Kreutzer en dignes élèves de leur maître, M. Massart. 

M. Hallé a obtenu le plus grand succès par son admirable ta- 
lent, à la séance de dimanche dernier. M. Millet s'est tiré avec 
beaucoup de distinction d’un solo de violoncelle. 

N'oublions pas de mentionner deux superbes quatuors d'Ons- 
low, qui ont fait briller le talent de MM. Rignault, fiuerreau , 
Confié, Lebmicet Gastinel. 

M. Tilmaiit a exécuté avec l'habileté qu’on lui connaît un char- 
mant quatuor de Mayseder. 

M. Battanrhon a déployé autant de talent que de zèle pour 
l'Association dans l'exécution de divers morceaux de violoncelle. 

M. Lacombe s’est montré compositeur habile dans un trio de 
sa composition , et exéentani remarquable dans une étude en 
octaves , et sa mélodie h Soir. 

Le trio de madame Farrenc est une fort belle œuvre, digne du 
talent de son auteur. 

Le quatuor de M. Casimir Ney a fait tant de plaisir, que l'au- 
ditoire l'a redemandé, et qu’il sera exécuté de nouveau dimanche 
prochain. 



Mentionnons deux solos de violoncelle exécutés par MM. Jac- 
quard et Lebouc. 

M. Verroust a aussi deux fois charmé l’auditoire , et dans la 
séance qui vient de se terminer à l'instaut où nous écrivons, 
séance qui avait attiré plus de cinq cents auditeurs, le-; saxhorns 
ont fait merveille. 

En résumé, ces matinées suivies avec empressement par un 
public nombreux et attentif, n'auront pas eu seulement pour ré- 
sultat de contribuer au succès d'une opération passagère ; elles 
auraut fourni la preuve que le public aime et comprend la bonne 
musique, et que, pour qu’il se hâte de venir l’entendre , il ne 
faut qu’une chose, la mettre à sa portée, c'esl-à-dire ne pas lui 
faire payer trop cher. 

L'avenir de l'Association musicale doit profiter beaucoup de cel 
enseignement. 



xroTrauiXixa. 

V howhl lundi, à l'Opéra. Paquita , ballet en deux actes, précédé du 
Philtre . clianté par mademoiselle .Van. 

%• Madame Roasl-Cacda sera prèle à débuter le 20 de ce moi», dans 
la Juive , par le rtle de llachel. 

V Madame Stoltz doit être de retour} Paris dans une douzaine de jours. 

%• Mademoiselle Nau a chanté dimanche dernier Lucie avec le plus bril- 
lant succès. Cette charmante artiste soutient en ce moment tout le poids du 
répertoire. Outre Lucie, elle chante le Comte Or y , le Dieu et la Bayadère; 
elle répète le PhiUrc et l'Ame t » peine. U ne faut pas moins que son talent et 
son ièle pour résister à un pareil travail. 

%• Les dernières uonvr-Mrs arrivées de Bologne portent que Itossini altrnd ■ 
le plan d'un libretlo que doit écrire pour lui M- Scribe, et pour lequel l'illustre 
compositeur doit se mettre en frais , non pas seulement d'arrangement , mais 
aussi de production nouvelle. Voilà ce qui pourrait s'appeler sans aucun doute 
un grand événement. 

V Décidément le ténor Tamberllck , qui chantait récemment eu K-tpagne , 
et auquel des propositions avaient été faites pour l'Académie royale de mu- 
sique. ne viendra pas à Paris; il a signé, dit-on, un engagement pour 
Naples. I n autre ténor . nommé Beitini , et venant du même pays , est attendu 
à sa place. 

•,* Le litre de l’opéra en répétition, T A me en peine, de AI. de PfcttlOw, 
vient de subir une première transformation, il s'appelle maintenant U Fo- 
restier. 

*/ J/Opéra-Comiquc rouvrira par les Mousquetaires de là Heine, dont la 
vogue prodigieuse ne se ralentit pas. 

Madame Widrmann , que nous avons vue longtemps à l’Opéra , et qui, 
depuis, a fait les beaux jours du théâtre de Toulouse , vient d'élre engagée 
à Lyon. 

%* Octave, à Toulouse, eicile un véritable enthousiasme dans Charte * VJ. 

V £<* Caverne de Lesueur vient d'ètre représentée à Metz; cette pièce, 
qui a été donnée au bénéfice de 11. GavnrnI, a obtenu, comme toujours, un 
très grand succès. Nous ne doutons pas de celui qu'elle obtiendrait à i 'Opéra- 
Comique. si elle milrail au réperloire de ce théâtre. 

*,• Le grand concert que l'association des arlistes-mAisicietis doit donner 
à I opéra, sous la titrer lion de NI. llabeneck , est fixé au samedi de ce 
mois. On y evérutera des fragments du Btquiem de Mozart, d'Iphigénie en 
Taurideei de la Vestale. 

j *,* Voici le programme du concert qui sera donné le mardi 14 avril, à 
i huit heures du soir, dan* la salle liera, par le cercle musical, au profil de 
l'association des artfstes-musiciens : I. 4* symphonie en ut de Mozart ; 2. atr 
du Freischiils, de Weber, chanté par mademoiselle Mnnriuiaigny ; .X con- 
certo de piano, en mi bémol, de Beethoven, exécuté par M. Hallé; A duo , 
de Belisario, de DoitireiU, cbanié par Mlle Moudulalfuy et M. Protêt; t 

5. solo de violon exécuté par Al. Ole-Bull; 6. trio de Joseph, de Méiiul, 
chanté par mademoiselle Mondutaigny. MM. Alexis Dupont et Protêt; 7. t*u- 
| ver turc d'Kurianthr, de Weber. L'orchestre sera dirigé par M. Tilruant aîné. 1 

| 1 * prix du billet est de 5 francs; on eu trouve a la salle de M. liera et chez I 

i M. Charles de Bel, présidait! du carde musical, rue Saint-Lazare, 34. 

*,* M. lluerU, le célèbre guitariste de la cour d'Kspagnc, part au premier < 
jour pour le Havre, où il doit donner un concert avec le concours de plusieurs j 

[ grands artistes de l'Académie royale de musique , qui lui pilleront l'appui de . 
leur beau talent. 
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Ce malin . à dix heure» yrtdm, ki Enfo ni s de Paris , dirigé* par 

kur camarade, ouvrier comme eux, M. Philipp», cliaateront , tant accom- 
pagnement , une nouvelle messe à quatre voix , ténors, baryton et basse , de 
ta composition de notre collaborateur, A. El» art. (T rs( & l’église des BaU- 
gnolles que celle œuvre recommandable sera ralentie. 

*.* Samedi, à la représentation an bénéfice de M. Ho rm il le, chef d'or- 
cheslre, oo a entendu M. Allés, le digne émule de flémtual , et Emile Rl- 
gnaolt. Ce violoncelliste, dont le beau et modeste talent est si bien apprécié 
par tous les amateurs de bonne musique, est on de ce* artistes dont la com- 
plaisance ne fait jamais défaut pour une bonne œuvre. Son jeu large, clas- 
sique et gracieux, reporte au temps des Romberg et des Dohrer; il s'attache 
à conserver dans toute leur élégante pureté les saines et bonnes traditions de 
la vieille école. Une fantaisie d’Arlot lai a donné l'occasion de déployer toute* 
les facultés dont II est doué k un ai haut degré : les difficultés le» plus ardue* 
sont enlevées par lui avec une facilité que possèdent bien peu d'archets. Aussi 
le succès s-4-U été complet, et des applaudissements chaleureux, en inter- 
rompant fréquemment l'artiste, ont prouvé à Emile Rignault le regret du 
public de ne pas l'entendre plus souvent. 

V Au concert de madame Damoreau, samedi 18, mademoiselle Farrenc 
jouera, arec accompagnement, le rondo en si bémol dellummel. Ce bel ou- 
vrage n'a point été exécuté en public , à Paris , depuis 1825. 

\* Alexandre Boucher, que l’Europe a surnommé l'Alexandre des violons 
vient d'arriver k Paris, te» amateurs dn bcan style êl de la bonne musique 
apprendront cette nouvelle avec plaisir. 

V M. P. Cavallo, connu par son magnifique talent comme pianiste et 
Improvisateur, donnera le samedi 25 avril, dans le* salons de M Érard, un 
grand concert qui ne pourra manquer d'exciter au plua baut degré l'intérêt et 
la curiosité du public. 

* m * Plus de mille personnes n'ont pu trouver plies mercredi dernier, dans 
la salir de l'Opéra-Comique, pour assister k la fête mu me a U des aveugles, 
dans laquelle ont été exécuté* le Stabat de Routai , et le Disert de F. David. 
Une nouvelle fêle vient d'être organisée pour mercredi prochain 15 avril, 
soas le patronage de M. de Portalis, pair de France, et de M. de Rémusat, 
député, dans le même but de philanthropie. On y entendra le Stabat de R as- 
sied , U Désert de F. David, et.de plu*. l'Ermite, oratorio de M. Jome. Ces 
Irai* œuvre* auront pour interprète* mesdemoiselles Deliilc, I.avoyr, madame 
Marirtla Bratnbilla du Théâtre-Italien , MM. Roger. A. Dnpont, Hermann- 
Léon et Béfort Les chœurs et l'orchestre, composés de 160 imwidens, seront 
dirigés par M. Girard. 

M. Gast'lla a joué avant-hier, diex M. Orflla , sa mélodie du Puritain 
et son élégie. Il doit également se faire entendre dans le conerrt donné cher 
madame Dnchàtel au bénéfice de* pauvres. M. Ci *eila donnera un concert 
le 50 avril, à huit heure* du soir, dans la salle Plryel: il fera entendre son 
.Sourcnir du Niagara. 

*,* Mademoiselle Maré. violoniste de grande espérance, est arrivée de 
Nancy ; elle se propose de se faire entendre dans quelques concerts. On dit 
un bien extrême du talent de cette jeune personne , qui doit rappeler sur cet 
instrument le prodige qu'accomplit mademoiselle Chrlstiani sur le violoncelle. 

V C’rst k 22 de ce moi* qu'aura lieu le concert donné par M. Géraldy. Le 
bénéficiaire sera secondé par) MM. A lard , Balti , Puncba rd , Roger, mes- 
dames Sabatkr, Ida Bertrand et Damoreau-Cinii. 

lin concert piquant et original sera donné par 11. Levassor, salk lkrx, | 
k dimanche 1 1* avril, & 1 heure. Aux noms de MM. Iloger, Hermann-Léon, 
Mockcr, Offcmbacb et madame Sabatier, pour U musique bouffe, on trou- 
vera réunis, pour la partie comique, ceux non moins célèbrs de mademoi- 
selle Déjaxet, de MM. Hoffmann, Chaudesaigues , Achille Oudot, Klein, I 
Arhard. Hyacinthe, Saioville, navel, Alcide Toiuex, Graaaat , Le peintre 
jeune, Lhéntier, l.eménil et Levassor. Il y aura donc d'abord bonne et déli- 
cieuse musique, puis chansonnettes, scènes comiques , quatuor amphigou- 
rique , Dessert à Parts , nouvelle parodie du Disert ; enfin , Actualités . tom- 
bola fantastique et de seconde vue par MM. Iloberl-lloudin. 

V Lue belle et grande solennité se prépare k l'Opéra-Comlque pour le | 
mercredi soir 15 avril. On y exécutera pour 1a seconde fuis l'oratorio fan- ] 
laitlque de M. Jossc, rê.rnii/e ou la tentation , exécuté dépi une première 
fois avec succès k l'Opéra-Comlque.. Plus de deux ce ni* artistes prendront 
part 4 celle fête musicale ; le* soll seront chantés par MM. Roger, Her- 
mann-Léon et mademoiselle Lavoye; l'orchestre dirigé par l'auteur lui- I 
même. Le jeune maestro fera entendre en outre, dan* la première partie 
de la soirée : 1’ Le premier morceau de m symphonie en mi bémol; ■ 
2» Délaissée et Pauvre feuille , charmantes mélodies chantée» par M. Au- 
dran; 3“ la Chanson du mmuHmnl espagnol, interprétée par M. licrmaan- 
Léon ; &" une grande marche religieuse ; b* enfin le* couplets dtl Moniteur 
du Courent , chanté* par M. Andran avec chœurs et fanfares exécutées par 
le* instruments-Sa x. 

*,* M. Paqne, violoncelliste de talent que nous arvons eu l'occasion d’en- 
tendre dans plusieurs salon» cet hiver, 81 obtknt toujours beaucoup de succès, 
annonce une matinée musicale pour 8e mardi 14, chez Hessclbein, rue VI- 
vicune. Madame Sabatier, MM. Tag^l3ffCO et IMei, 'premier hautbois du 



Théâtre-Italien , ne joindront k l'habik violoncelliste ; il exécutera k morceau 
composé par Batta sur la Lucie, et plusieurs morceaux de sa composition. 

*.* Une soirée aéra donnée le vendredi 17 avril 1846, k boit heures do 
aoir, dans les salons de IHeyel , par M. et madame lUaés-MertL Outre k* 
bénéficiaires, on y entendra Rosenbain et Alexandre Batta. 

V Le cours normal gratuit dirigé par M. Hubert, pour former des pro- 
fesseurs de musique d’après la méthode B. \V libéra , commencera k 15 avril 
prochain. Ce cours aura lieu les lundis, mercredis et vendredis, à neuf heure* 
du matin , à l'école de la UaBe-irax -Draps, fin durée sera d'un mois. 

%* M. Mooiot a donné un joli concert , oà on a entendu plusieurs de se» 
compositions. La combe, Arraiugaud, GaUcrmanu, lui avaient prêté le concours 
de leur talent. 

V ïkmaio. cbet Ileyd , M. Z. Amat, chanteur espagnol, donne une 
matinée musicale qui attirera sans doute ses compatriotes cl tout ce que Paris 
compte de Français , et le nombre en est grand , qui ne se lassent point d'ap- 
plaudir MM. Géraldy , Hermann , Doras , Lacoœbe et d’autres artistes distin- 
gués qui figureront dans ce concert. 

V h* quadrille ayant pour titre U Fils du Dimble , par Adolphe I^educ , 
inspiré k Fauteur par 1e roman de M. Paul Fé val , obtient k pins brûlant 
succès. 

%• MM. Grevel de Charlemagne et George Mathias noos prient d'insérer 

la lettre Mil van te : 

Paris, 5 avril 1846. 

■ MossiKtn, 

• Veuillez , je vous prie , nous permettre de constater, par la vole de votre 
estimable journal . que nous nous occupons, depuis k 15 janvier dernkr, d'us 
drame lyrique en cinq actes, imité de l'allemand de Goethe et intitulé : Faust 
et Marguerite. Le manuscrit poétique de cet ouvrage étant terminé depuis 
le 7 février, et en ce moment presque totalement mis en musique, nous nous 
empressons de déclarer, pour noos affranchir de tout soupçon de plagiat ou 
de contrefaçon ultérieurs, que noire drame ne nous a point été Inspiré par 
l'annonce de celui que doit faire exécuter, le 15 avril, M. Henri Cohen, qui 
porte k même titre, et dont, jusqu'à ce jour, nous ignorions complètement 
l'existence. 

» Nous offrons d'en fournir, au besoin , toutes le* preuves désirables. 

■ Agréez , etc. 

» IL Ciievzl de Ciitat.mAf. vE , george Mathias. » 

Chronique départementale. 

Rouen, 8 avril. — • Levasseur est dans celle ville, où II joue les grands rôles 
de soo répertoire avec un succès immense. Le personnage de Marcrl a été 
rendu par lui dans toute sa rudesse puritaine et sou sublime dévouement. 
Après ht représentation, rappelé, applaudi, Levasseur a reçu du public 
rouennal* de touchants témoignages de F admiration qu’il excitait. La Favo- 
rite a élé jouée jeudi, au héuéüce du chef d'orchestre, par Gardoui. 

\* Uarre. — Mademoiselle de Laodi a fait sa première apparition dans 
Alice, de Robert -le- Diable; elle n’a pas été k la hauteur de ce rôle, mais on 
espère à bientôt une revanche éclatante. 

V Boulogne-sur-Mer. — La Société philharmonique, à laquelIrjThalhcrg 
avait prêté son brillant concours l'année dernière, vient de donner son con- 
cert annuel au profit de* pauvre*. Cramer , maintenant fixé dans cette ville, 
s'y est fait entendre avec le talent dont il a donné tant de preuve* et comme 
pianiste et comme compositeur. Un grand duo pour deux piano* a été pour lui 
l'occasion d'un nouveau triomphe; harmonie, variété, liante conrcption 
d'idée», tout se rencontre au plus haut degré daus celte composition, exécutée 
avec un eiisrmbk parfait , par l'auteur et M. Albert Schilling. Lu juste hom- 
mage a été rendu à Cramer, et . ainsi que Thalberg , il a reçu de* mains du 
président une couronne, aux applaudissements chaleureux d'un nombreux 
auditoire. Outre M. Schilling, qui a reparu arec succès dans une fantaisie de 
Doetrter, sur la Favorite, CaruIJi est venu chanter un air de Stradrlla rt 
une chanson de* Étudiants allemands qui fait honneur à ce compositeur. 
Ce concert , aussi bien composé que supérieurement exécuté , marquera dans 
les fastes de i'hMoire musicale. 

*.• Lille. — ( harles VI a été exécuté arec un véritable talent par ma- 
dame Morel-Scott, MM. Lesbro* et Vaigalier. Ln accident arrivé à M. Valga- 
lier, au troisième acte, a failli faire baisser k rideau. Au iiiouietil où il 
apprend que son père vient de lui ravir ses droit» an trôu-, k dauphin 
(M. Vaigalier'! tomba sur k théâtre comn»-- frappé de la foudre. Heureuse- 
ment en accident n'aura pas de suites fiche use». On continua la pièce en 
supprimant le rôle dn Dauphin , et kymbiic.«onune«nm|M'nsatii>n , demanda 
la Marseillaise k la lin du spectacle. 

rafencirnnea, 7 atril. — La Reine de Chypre a terminé la saison de la 
troupe d'opér* dimanche soir. La représentation a été brillante et a excité un 
^ véritable c nllroustasme. 

\* Riantes. — Charlm Fï obtient un succès immense, et l'exécution eu 
, est fort Trararquabk. Badeawhf 1k Masson , chargée du rôle d'Odette, a su 
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donner an cachet tout particulier I ce rôle ai difficile : elle a été rappelée, et 
couronnée. M. Jourdain joue admirablement aussi celui de Charles VI. Somme 
toute, la pièce e»t bien montée, bien rendue, bien chantée, et le «accès ne 
fait que «'accroître arec le nombre des représentation a. 

Mantille. — Mademoiselle Méqnillct ayant terminé «on engagement 
arec Marseille , doit rereair à Paris au mois de mai prochain. 

Chronique étrangère 

*,' Bruxelles, 6 arril. — Le concert donné samedi par mademoiselle 
Rommel , première cantatrice dn théâtre de la cour de Nassau, à AViesbaden , 
araft attiré â la Société philharmonique une grande et nombrense réunion. 
Mademoiselle nummel joint â une belle roix une méthode parfaite; tous les 
morceaux qu'elle a chantés ont été chaleureusement applaudi». 

%• La Haye, 5 atril. — Notre troupe lyrique est toujours dans un com- 
plet désarroi : chaque jour rient ajouter un nouveau nom â la liste des acteurs 
indisposés, et la fatale annonce d'un relâche forcé est l’épée de Psmoctèssut. 
pendue sur la tête du régiaseur. I.es vacances de Pâquea, laissant quelques 
loisirs & ses acteurs, lui viendront sans doute en aide. 

• # * Amsterdam. — Le concert donné le 27 mar* dernier par la société 
Félix meritis a été un des plus brillants de la saison. U partie vocale était 
confiée â madame Tcmplini,qul a été dignement fêtée dans le coun de la 
soirée. M. Grdve, l'habile virtuose, a mérité les plus chaleureux applaudisse- 
ments dans un concertiuo de sa composltioo. 

Berlin, 4 avril. — Mademoiselle Jenny Lind , qui doit se rendre à 
Vienne, où elle est engagée pour deux mois, a pris congé avant-hier de notre 
public, dans le rôle d‘ Amine, de la Somnambule de Bcllini. Après chaque 
acte, la célèbre cantatrice a été rappelée sur la scène , et lorsqu'elle y a paru 
pour la dernière fols, une pluie de fleur» et de couronnes, lancées de tous le» 
points de la salle, est venue tomber à ses pieds. Ver» minuit, tou» les mem- 
bre» de l’orchestre du théâtre royal du Grand-Opéra ont exécuté une sérénade 
souv les croisées de l'appartement de mademoiselle Lind- Cette grande artiste 
fera soo premier débuf & Vienne dans l’opéra Intitulé : Un camp en Silésie , 
de M. Meyerbeer. Elle sera de retour â Berlin pour le 20 juin prochain- 

Venise. — Mademoiselle Fanny Ellssler vient de nous quitter; c'est le 
24 qu’elle a donné sa dernière représentation. La célèbre danseuse fut ap- 
plaudie avec une furia tout italienne : eu un clin d’ail la Mène se couvrit 
de fleurs; c’est un des plus beaux triomphes qu’ait obtenus cette célèbre dan- 
seuse. 

Le Directeur gérant, I». D’IlARKECcoritT. 
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Concert du cercle musical au bénéfice de l’association 
des arllMes-musiclen*. Salle lien. 
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M. Henri Cohen. Salle Ilerz. 


15 


— 


8 


— 


M. Louis Klirmann. Salle Pleyel. 
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M. A. Hermann. Salle Pleyel. 
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M. et M"* Blaez-Meerli. Salle Pleyel. 
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M" Augustine Allez Salle llerz. 
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M** Cl n li -Da moreau. Salle du Théâtre- Italien. 
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M"* Ixxilse Mallman. Salle Pleyel. 
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M. lernMr. Salle Ilerz. 
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M. Géraldy. Salle Pleyel. 
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M. J. OfTenbach. 


25 


— 


8 


— 


Concert de l'Association de» arlhtcs-musidcns. Salle de 
l’Opéra. - 
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M. Casella. Salle Pleyel. 
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btique pour les Collégei , École* primaire * , normale*. Pensionnai*. — 
f *• série : Solfège* très facile*, à deux roix. Prix net ; 3 fr. — 2* série : 
Solfège* à Irai* roix, 3 fr. 75 c. — 3* série : Douze choeur* à trois voix , 
3 fr. 75 c. — Tableau explicatif, f fr. 

Nouvelle méthode de ciiaxt pour mezzo soprano ou jeunes demoiselles, 
op. 55. — Prix marqué ; 25 fr. 

Méthode de chaut pour voix de basse, approuvée par l’Institut , op. 53. 
— 35 fr. 

ClSQCAMTE-DErX ÉTVDES DE MtOIIOSClATIOH DAMS LE CHAUT, SOUS U forme 
d'airs, carat inet, romances, etc., op. 52. — 20 fr. 

Ces trois nouveaux ouvrsges de M. A. DE G ARAL DÉ , en usage dans les 
CoDservatoires.se trouvent k Puis, chez l'auteur, passage Colbert, et chex 
les marchands de musique. , 

50 ÉTIDES D’HAIIMOME PRATIQIE, 

En usage dans les Conservatoires de France et de Belgique, ouvrage honoré 
d’un rapport approbatif de l'Institut, et indispensable à tous les harmonistes- 
accompagnateurs et aux organistes. PRIX : 30 FRANCS. 

Par Émile Bien aimé , 

Professeur d'harmonie su Conservatoire royal de musique. 

Chez l’aiilenr, 20, rue Dauphine ; et chez Troupena*, A0. me Vivienne. 
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SYSTÈME GÉNÉRAL DE LA MUSIQUE, 

(Sixième article*.) 

J'ai établi dans mes articles précédents que la musique diato- 
nique, considérée par tous les théoriciens comme primitive cl 
naturelle, n'a point été connue des anciens peuples de l'Asie, 
que l'histoire nous représente comme les souches de toutes les 
populations du globe ; je vais essayer de démontrer dans la suite 
de ces recherches que le système musical le plus ancien des 
Grecs fut analogue à cette musique primitive de l’Asie , et que ce 
peuple n'est parvenu à la conception de la musique diatonique, 
d'où est issu le système tonal moderne , que par des transforma- 
tions successives. 

Les Pélasges, race sortie de l’Inde plus de deux mille cinq 
cents ans avant Jésus-Christ , traversèrent l’Asie, laissèrent des 
colonies dans l'Asie-Mineure, puis entrèrent en Europe par la 
Thrace et la Macédoine, maintenant une partie de la Turquie 
Arrivés sur le Danube, les Pélasges se divisèrent en deux branches 
dont une se dirigea vers l ltalie , tandis que l’antre se répandait 
dans la Grèce par le nord, et la peuplait. Ils y étaient établis en- 
viron 2000 ans avant l’ère chrétienne. Ceux qui s'étaient arrêtés 
dans l'Asie-Mineure Dirent les premiers habitants de la Lydie, 
de la Phrygie, et foudèrentle royaume de Troie. Ces faits histo- 
riques sont de grande importance pour ce que j’ai à dire du sys- 
tème musical des Grecs; ear les rapports qui existent entre la 
belle langue de ce peuple et le sanscrit, et ceux de sa musique la 
plus ancienne avec celle de l’Inde , n'ont pas d'autre origine que 
ces migrations de la race indo-germanique connue sous le nom 
de Pélasges. Postérieurement à l'an 2000, des colonies phéni- 
ciennes et égyptiennes abordèrent sur les cèles méridionales de 
la Grèce, et y propagèrent les germes de la civilisation. 

Vers l’an 1600 avant Jésua-Christ, les Hellènes, peuples d'ori- 
gine caucasienne , se répandirent dans la Grèce, et, divisés en 
quatre grands corps appelés Doriens, Éoliens. Ioniens et Achéens, 
en firent la conquête, chassèrent les Pélasges ou les réduisirent 
en esclavage. Alors se forma la langue grecque, du mélange des 



idiomes pélasgiens et helléniques, et la musique eut trois modes 
primitifs dont deux étaient pélasgiens, à savoir, le lydien et le 
phrygien, et un hclléuique qui fullcdorien. 

On lit dans le Dialogue sur la musique de Plutarque le passage 
suivant (I) : o Olympe, ainsi que l'écrit Aristoxène, est regardé 
» par les musiciens comme l'auteur du genre enharmonique; car 
» avant lui, toutes les musiques étaient renfermées dans les 
» genres diatonique et chromatique. » Plus loin Plutarque 
ajoute : «Quoique l'harmonie (les rapports des sons) se divise 
» en trois genres, égaux quant à l'étendue des systèmes et à la 
» puissance des sons ainsi que des tétracordes, les anciens n'ont 
» cependant traité que d'un seul de ces genres. En effet, nos an- 
» célres n’ont porté leurs vues ni sur le chromatique, ni sur le 
» diatonique ; mais ils ont uniquement considéré l’enharmonique t 
» et cela dans le seul système de l'octave. Car ils disputaient entre 
>» eux sur ce qui constituait le chroma tique ; au lieu qu'ils disaient 
» presque tout d une voix qu'il n’y avait qu'un seul genre enbar- 
» monique.» Enfin il dit encore : « Mais nos musiciens modernes 
» ont entièrement banni le plus beau de tous ces genres , et celui 
» qui , pour sa gravité, était le plus en estime et le plus cultivé 
>» chez les anciens ; en sorte qu’il y a très peu de gens qui aient 
» la plus, légère perception des intervalles enharmoniques. La 
» négligence de nos modernes sur ce point va jusqu'à soutenir 
» que le dièse enharmonique n’est absolument point du nombre 
» des choses qui tombent sous le sens de l’ouïe , et par consé- 
» quenl jusqu’à l'exclure de leurs chants, ajoutant que ceux qui 
» ont fait cas de ce genre, et qui l'ont mis en usage, donnaient 
» dans la bagatelle. La plus forte preuve qu'ils croient apporter 
» dans cette discussion consiste dans leur propre insensibilité : 
» comme si tout ce qui leur échappe n’existait point , et devenait 
> absolument impraticable, i 

Ainsi qu’on le voit , il y a dans ces diverses propositions de 
Plutarque une contradiction singulière ; car d’une pari il dit que 
les genres diatonique et chromatique étaient les seuls qui fussent 
connus avant Olympe, et de l'autre il assure que les anciens 
n'ont porté leurs vues oi sur le chromatique ni sur le diatonique, 
mais qu'ils ont uniquement considéré l'enharmonique. Avant de 
chercher si l'on peut concilier des assertions qui paraissent si 
contradictoires, examinons quelle valeur elles ont en elles- 
mêmes. 

Olympe, dont parle Plutarque, était né dans la Mysie, fers la 
cèle ouest de l’Asie-Mioeure , et vécut avant le siège de Troie, 
c’est-à-dire vers l’an (350 avant Jésus-Christ. Son origine était 
conséquemment pélasgienne, car à celte époque les Hellènes 
n'avaient point encore vaincu les Pélasges dans l'Asie-Mineure, 
et leurs colonies ue s'y étaient pas étendues. Habile dans Tari de 
jouer de la flûte et des instruments à cordes, suivant ce que noua 



O Voir les numéro» 8, 9, 10, il cl 12. 



(1) Je die la ir ad uct on de Burette. 
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apprennent Plutarque et Suidas; poêle et compositeur de mélo- 
dies. il était auteur de plusieurs nômes ou cantiques eu l'hon- 
neur des dieux, dont quelques uns, tels que ceux de Minerve, 
des Chars et d’Apollon , furent longtemps célèbres dans la Grèce. 
Aristote nous donne une haute idée du mérite des compositions 
d’Olympe lorsqu'il dit, dans sa Politique (I) : « Qu'on voie l'tm- 
» pression produite sur les auditeurs par les œuvres de tant de 
» musiciens, et surtout par celles d’Olympus ! Qui nierait qu'elles 
» enthousiasment les âmes 7 et qu'est-ce que l'enthousiasme si 
» ce n'est une modification morale? » 

Au temps d'Aristote , les chants d’Olympe n'étaient donc pas 
oubliés; on les chantait encore , et iis excitaient l'enthousiasme 
de ceux qui les entendaient! Cependant Olympe était descendu 
dans la tombe depuis plus de neuf cents ans lorsque le philo- 
sophe de Sugyre écrivait ces paroles remarquables. On avait 
aussi de ce uiusicieD célèbre des cantiques funèbres (3) et des 
tlirénes on lamentations dans le genre enharmonique du mode 
lydien (3). Aristophane fait allusion à ces lamentations lorsqu'il 
fait dire à deux personnages de sa comédie des Chevaliers : « Eh 
» bien! approche; gémissons ensemble comme un air d’O- 
» lympe (4). » 

Olympe, d’après oe qn’on vient de voir, n’est pas seulement 
un de ces noms entourés de fables, une sorte de mythe tel 
qn'Orphée; son existence est prouvée par ses ouvrages, qui sub- 
sistaient encore au siècle d'Alexandre, et vraisemblablement 
longtemps après. Il est le plus ancien musicien grec dont les 
travanx étaient connus ; enfin , sur la musique des temps qui le 
précédèrent, il n‘y a qu'incerlitude et conjectures. On ne sait 
donc sur qoel fondement Aristoxène, suivi par Plutarque dans 
la première phrase rapportée ci-dessus , a pu dire , en parlant 
des trois genres diatonique, chromatique et enharmonique : Le 
premier et le plus ancien de ett genret est le diatonique ; cesi celui 
que V homme , dans tan état primitif, trouve d'abord (5). Aris- 
toxène ne cite pas un seul monument de cette musique diato- 
nique qui soit plus ancien que les mélodies enharmoniques d’O- 
lyntpc, il n'en connaissait pas; car, bien que la chronique de 
Paros ait fixé l’époque où vécut Hyagois, considéré comme in- 
venteur de la flûte et de X Harmonie phrygienne, vers l'an 150b 
avant l'ère chrétienne, il n’y a pas un seul passage dans tous les 
écrivains de l'antiquité qui indique qu’on connût autre chose de 
lui que le nom de ses ouvrages; tandis que ce qu’on avait de ceux 
d’Olympe, et ce que j’ai rapporté de la constitution des anciens 
systèmes de musique de l'Asie, prouve exactement le contraire 
de ce que prétend Arisloxène, c’est-à-dire qu’on ne trouve pas 
de traces de la musique diatonique dans l'origine de cet art. 
L'opinion du célèbre théoricien grec ne s’appuie donc sur aucun 
fait certain, et n'a d’autre valeur que celle de cette foi que les 
hommes accordent souvent sans examen à de «impies préjugés, 
comme le dit très bien Spinosa [6). 

Les faits démontrent donc que ce qu'on est convenu d'appeler 
le genre enharmonique , c’est-à-dire la succession des sous à des 
intervalles plus petits que le demi-ton et plus grands que le ton, 
est ce qu’on connaît de plus ancien dans l'histoire de la mu- 
sique. Le savant liœck a très bien compris cette vérité, quoiqu’il 
n'ait pas connu l’origine asiatique de ce genre de musique : « De 
» ces genres (dit-il), l'enharmonique, c'est-à-dire l’aucico, dif- 
» fé renl du moderne par sa division , est celui dont on se servait 
» dans l'antiquité la plus reculée ( Uorum generum enharmonie , 

» setl vetusto , a recentioris divisione diverso , remota ulebatur 



(1) I.tv. VIII, ehap. 8 de lotîtes les éditions grecques; cl livre V, chap. 8 
deTHRion française donnée par M. Barthélemy Saint-Hilaire. 

(2) l’otlaK , lit)- A, cap. 10. 

(3) Plutarque, Dialogue sur la musique, d’après un Traité de musique 
d’Aristoxèue qui «l perdu. 

(1) Où donc Iturelle a-t-il pris : Lamentons et pleurons comme deux flûtes 
qui jouent quelque air d’ Olympe ? 

i» l.i b. I , r* a H- HL édit. Mcibom. 

6 ) iv Intellect us ewcndaliont , édition de Paulin, loin. IL 



» antiquitai ï (I). » Il est donc évident que Plutarque s’est 
borné à copier Aristoxène dans la première assertion rappor- 
tée ci-dessus , mais qu’il s’est rangé à l’opinion le plus ancien- 
nement répandue chex les Grecs dans les autres passages que 
j'ai cités. 

Burette, qui a remarqué la contradiction de ces passages, a 
essayé de les concilier en disant (2) : « Les genres diatonique et 
a chromatique sont les plus anciens, quant à la pratique, c’est- 
» à-dire que les premiers chants , les premiers aire ont été com- 
» posés dans l’un ou dans l'autre de ces deux genres; ce qui 
» n’empêche pas qxie les anciens maîtres n'aient par préférence 

• cultivé l'enharmonique relativement à la théorie musicale, 
» t’oclacorde monté enharmoniquement faisant entendre les 
» plus petits intervalles et tonies les con sonnantes , savoir: le 
» quart de ton , le demi-ion , le ton , la quarte, la quinte et l’oc- 
» lave, et cela suivant la proportion la plus juste et la mieux 
» démontrée... ils ne trouvaient pas dans les deux autres genres 
» le même avantage pour démontrer arithmétiquement la na- 
» tare de chaque consonnance, et sa proportion avec les centres, 

• parce que, comme Plutarque le dit ensuite, ils n'étaient point 
n u accord entre eux sur ce qui constituait le genre diatonique 
» et le chromatique, dont ils faisaient différentes espèces; au 
» lieu qu’ils convenaient unanimement qu'il n'y avait qu'un seul 
» genre enharmonique. Voilà pourquoi ils en faisaient beau- 
» coup plus de compte que des deux autres, et le regardaient 
» comme le principal fondement de leur théorie harmonique et 
» musicale. » 

Cette explication ne soutient pas le plus léger examen ; car 
on a vu que ce n’est pas comme théoricien qu'OIympe a pro- 
posé le genre enharmonique, mais comme compositeur, puisque 
ses chants étaient encore répétés dans toute la Grèce au temps 
d’Aristote, et que ces chants étaient certainement dans le genre 
enharmonique, ainsi que l'affirme Plutarque, cl comme le prouve 
le passage d'Aristophane où il fait faire par deux personnages 
des gémissements qui imitent les petits intervalles de cette es- 
pèce de musique. Burette entend-ii, par/ei anciens, des musi- 
ciens qui ont vécu avant Olympe? Mais quels sont-ils? A l'excep- 
tion de Hyagnis, qui vécut environ quinze cents ans avant 1ère 
chrétienne, et sur lequel on ne trouve que des traditions incer- 
taines chez les écrivains les plus anciens de la Grèce, si ce n'est 
qu'on lui attribue l'invenlioB de l'harmonie phrygienne, il n’y 
avait pas de compositeur antérieur à Olympe dont on connût les 
ouvrages. On ne peut invoquer aucun nom qui ait une autorité 
certaine et positive antérieurement à Olympe ; Aristoxène lui- 
mémo, n’en connaissait pas plus que Burette, car s'il en eût 
connu il n'eût pas manqué de les citer. 

D'ailleurs, ce même Aristoxène nous apprend que le genre 
enharmonique était le seul pour lequel les anciens musiciens 
avaient formé des gammes ou échelles par octaves, et qu'il 
n existait pas d'échelles semblables pour les genres diatonique 
et chromatique (3), Mul doute que ce passage ne soit l'autorité 
sur laquelle Plutarque s'est appuyé dans celle phrase que j'ai 
rapportée précédemment. En effet, nos ancêtres n'ont porté leurs 
vues ni sur le chromatique , ni sur le diatonique, etc. D'autre 
part, Aristide Quinlilieu uous a conservé la notation de cette 
ancienne échelle, notation qui avait précédé celle qu'on attribue 
à Pythagore, et qui rcpréseule l’octave divisée par quarts de ton, 
suivant le système du genre enharmonique. Pcrne a restitué cette 
ancienne notation d'après plusieurs manuscrits de la Bibliothèque 
royale de Paris, et en a donne la traduction en notation moderne 
combinée avec des signes de convention (4) ; mais ce savaul s est 
complètement égaré dans scs notes sur le passage d'Arisloxèue 
que je viens de citer, et sur celui d’Aristide qui concerne celle 



(1} De\Mftris Pindari , llb. III, cap. lû.pag. 250. 

(2) Note 238 sur te Dialogue de Plulurqur concernant la mnsiqoe. 

(3) ArtaUi. lib. I , pag. 2 , édit, de Melbonhia. 

(A) Dans la Jfmie musicale, |>ag. A8A , et pt. 1 et 2 ( lom. lit). 



